PRÉCIS 

DS  LA 

MATIERE  MÉDICALE, 

Contenant  ce  qu’il  importe  de  favoir 
fur  la  nature  , les  propriétés  & les 
dofes  des  Médicaments  , tant  Amples 
qu’officinaux  ; avec  un  grand  nombre 
de  Formules. 

Par  M.  L I B v T jiv  D , Dodeur  Régent  de  la 
Faculté  de  Médecine  de  Parcs  ; premier  Mé- 
decin du  Roi  , de  Monsieur  , & de  Mon- 
feigneur  le  Comte  d*  Art  ois  \ de  V Académie 
Royale  des  Sciences  de  Paris  , & de  la  So- 
ciété Royale  de  Londres. 

Nouvelle  Edition  , revue  par  l’Auteur. 

TOME  PREMIER. 


A R O U E N, 

Chez  la  Veuve  de  Pierre  Dümesnïî, 
Imprimeur- Libraire , rue  de  la  Chaîne. 


M.  DCC.  LXXXVII. 

Avec  Approbation  & Fermiffion, 


»1) 

TABLE 

Des  Divifîons  du  Précis  de  la  Matierç 
Me'dicale. 

TOME  PREMIER. 

LIVRE  PREMIER, 

Des  Médicaments  internes. 

IKntrovuctjon  f page  i 

SECTION  PREMIERE. 

Des  Médicaments  généraux  qui  paroif^ 
fent  agir  fur  toutes  les  parties  de  l’é- 
conomie animale  , tant  fur  les  foJides 
que  fur  les  fluides. 

Les  délayants , Us  adouçijfants , 6-  Us  in- 


crajfants  , a J 

Les  rafraîchijfants  j j é 

Les  tempérants  y 87 

Les  fébrifuges  , 1 1 4 

Les  dépurants  , 

Les  anti-fcorbutîques  y 168 

Les  diaphoréüques  & les  fudorifiques  y 189 
Les  (iUxittrts ) 

^ a ÿ 


iv  T A B I£E. 

hes  apéritifs f 

Les  incijifs  , CLj^ 

Les  analeptiques  ^ 313 

Les  ajlringents  & les  flyptiques  , . 34I 

Les  vulnéraires  & les  réfolutifs  , 368 

SECTION  II. 

Des  Médicaments  qui  agiffent  principa- 

lement fur  certaines  parties  , ou  qui  font 
fpécialement  deftinés  à leur  guérifon. 

Des  émétiques  , ou  des  vomitifs  , 391 

Les  laxatifs  & les  cathartiques  ^ &u  purga- 
tifs y 411 

Les  fiomachiques  & les  carminatifsj  47® 


Fin  de  la  Table  du  premier  Volume, 


FRÉFACE. 


N ous  avons  dit  ailleurs  que  la  Mé- 
decine embraflolt  prefque  toutes  les 
Sciences  ; nous  ferons  remarquer  ici  qu’el- 
les doivent  être  dirigées  vers  la,  partie 
qui  traite  des  médicaments  , puifque 
l’art  d’employer  ces  derniers  à la  gué- 
rifon  des  maladies , eft:  le  but  qu’on  fe 
propofe , & par  conféquent  le  feul  ob- 
jet qui  paroît  réunir  toutes  ces  connoif- 
fances.  Il  eft  très-certain  qu’avec  les 
Mathématiques  , la^  Phyfique  , l’Anato- 
iuic  & les  autres  Sciences  qu’on  a jugé  à 
propos  d’annexer  à la  Médecine  , on  ne 
guérit  pas  la  plus  légère  indifpofition  : 
mais  la  Nature  , dont  on  ne  connoît  pas 
afièz  les  refTources  -,  3c  les  remedes  ap- 
pliqués dans  des  circonftances  favora- 
bles , font  les  agents  qui  peuvent  pro- 
■duire  cet  effet  : natura  morborum  media- 
trix.  Tous  nos  Livres , depuis  Hippo- 
crate , font  mention  de  cet  axiome  ; les 
Médecins  le  répètent  tous  les  jours  : je 
ne  fais  par  quelle  fatalité  pliifieurs  d’en- 
tr’eux  femblent  l’avoir  oublié  auprès  des 
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malades  qu’ils  accablent  de  leurs  ordon- 
nances. Hé  ! comment  ne  croiferoient-ils 
pas  , avec  tant  de  juleps  , d’émulfions  & 
d’apozemes , les  eft'orts  que  la  nature  fait 
pour  éloigner  ce  qui  l’opprime  ? 

Le  Public  , dit-on  , toujours  très-igno- 
rant , & toujours  dupe  , l’exige  : vuU 
decipi  J dit.  Pline  : mais  les  Médecins  , 
qui  ne  doivent*  avoir  que  des  vues  bon- 
netes , peuvent-ils  , pour  lui  plaire  , tra- 
hir, dans  une  affaire  de  cette  importan- 
ce , leur  confcience  & leurs  lumières  ? 
leur  fera-t-il  permis  , fous  un  vain  pré- 
texte , de  faire  trafic  de  la  fanté  des 
hommes,  & de  la  foumettre,  fi  je  l’ofe 
dire , à un  vil  intérêt  ? Ce  reproche  fans 
doute  ne  devroit  tomber  que  fur  les  Char- 
latans de  profeffion  ; mais  la  vérité  me 
force  d’avouer  qu’il  y en  a bien  d’autres  qui 
le  méritent , peut-être  avec  autant  de  fon^ 
dement.  Nous  devons  cependant  rendre 
juffice  au  plus  grand  nombre  des  Médc" 
cins  François  de  nos  jours  j & même  à 1 
plufieurs  étrangers  , qui  ont  abandonné 
depuis  quelque  temps  cette  abfurde  & 
dangereufe  polipharmacie , pour  s’en  tenir 
à un  traitement  fimple  & naturel  que  la 
raifon  & le  bon  fens  indiquent , & dont 
Hippocrate  Seks  fuecefl’eurs  ne  fe  font  jamais 
écartés. 

Mais  fi  les  forces  animales , que  nous 
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nommons  ici  la  nature  , peuvent  fou- 
vent  vaincre  les  maladies  , on  ne  doit 
pas  diflimuler  qu’elles  font  quelquefois  im- 
puiflantes  : c’eft  alors  qu’il  faut  les  fécon- 
der , ou  s’ouvrir  une  nouvelle  route  pour 
arriver  au  même  but  : les  médicaments  , 
comme  nous  Tavons  déjà  dit , ne  manquent 
pas;  mais  on  ne  fai|^  pas  toujours  en  faire 
un  bon  choix  ^ & faifir  le  temps  propre 
à les  appliquer.  Ces  deux  conditions  font 
d’autant  plus  difficiles  à remplir  , qu’une 
infinité  de  circonftances  fait  varier  les  ma- 
ladies , & qu’il  eft  prefque  impoffible  d’en 
rencontrer  deux  qui  foient  exaàement  fem- 
blables  : dans  cet  embarras  , on  jugera  fans 
doute  utile  d’avoir  fous  les  yeux  une  quan- 
tité fuffifante  de  remedes  cnoifis  & rangés 
dans  un  bon  ordre  , pour  pouvoir  y pren- 
dre , au  moment  favorable  , ce  qui  paroît 
être  le  mieux  indiqué  ; c’cft  le  fecours  qu’on 
peut  tirer  de  cet  ouvrage. 

Perfonne  n’ignore  que  les  trois  régnés 
de  la  Nature  , c’eft-à-dire  , les  minéraux  , 
les  végétaux  & les  animaux , fourniffent  les 
fubftances  qui  prennent  entre  nos  mains 
le  nom  de  médicaments.  La  claffe  des  mi- 
néraux en  contient  , fans  contredit  , de 
très -bons;  mais  ils  demandent,  pour  la 
plupart , beaucoup  de  fagefle  dans  l’admi- 
niftration.  L’iifage  des  végétaux  , toujours 
moins  à craindre  , eft  plus  étendu  , quoi- 
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que  ceux  qui  entrent  dans  la  matière  mé- 
dicale ne  foient  qu’une  très -petite  por- 
tion des  plantes  décrites  par  les  Botanif- 
tes.  Les  ïiibftances  enfin  , tirées  des  ani- 
maux , font  la  partie  la  moins  confidéra- 
b!e  de  notre  colleélion  ; mais  elles  font, 
pour  le  plus  grand  nombre  , plus  analo- 
gues à l’économie  animale  , & méritent 
fouvent , à ce  titre  , la  préférence  fur  les 
autres.  Nous  ne  doutons  pas  au  refte  qu’il 
n’y  ait  encore  dans  ces  trois  clafi'es  bien 
des  remedes  dont  nous  n’avons  pas  fait 
mention  , qu’il  importe  de  mieux  connoî- 
tré  : cet  objet  eft  digne  des  recherches  de 
ceux  qui  ont  le  temps  ôc  les  moyens  de 
s’en  occuper. 

Telles  font  les  fources  qui  fournilTent 
à la  Médecine  toutes  les  fubftances  fim- 
ples  qu’on  donne  telles  , ou  qu’on  foumet 
aux  opérations  très-variées  de  la  Chymie 
& dé  la  Pharmacie  , pour  en  obtenir  des 
médicaments  toujours  prêts  pour  le  befoin, 
La  copnoiflance  de  ces  derniers , qu’on 
jtomme  officinaux  , n’intérelîe  pas  moins 
que -celle  des  fubllances  Amples  : on  y 
trouve  des  préparations  & des  combinai- 
fons  toutes  faites  , qui  épargnent  bien  de 
la  peine  aux  Pr.iticiens  , & procurent  aux 
malades  des  fecours  toujours  préfents  ; il 
y a d’ailleurs  quelques  remedes  de  cette 
clafle  dont  les  propriétés  paroilfent  fur- 
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pafTer  celles  qu’on  attribue  aux  chofes  fim- 
ples.  Il  en  eft  d’autres  qu’un  ancien  ufa- 
ge  , ou  préjugé  national  , qu’on  attaqué- 
roit  en  vain  , a confacrés  depuis  long- 
temps à la  Médecine. 

On  fent  alTez  , fans  que  je  le  dife  , que 
la  Matière  Médicale  ^ quelque  réduite  qu’elle 
foit , eft  encore  extrêmement  riche  , & que 
le  nombre  des  médicaments  doit  furpafter  de 
beaucoup  celui  des  maladies  , quelque  grand 
que  ce  dernier  puifte  être.  Il  y a même  lieu 
de  préfuraer  que  prefque  tous  les  maux  qui 
affligent  l’humanité  ferment  guériflables , 
Il  on  les  attaquoit  avec  des  armes  conve- 
nables , avant  qu’ils  eufflent  fait  ces  redou- 
tables progrès  qui  les  marquent  au  coin  de 
l’incurabilité.  Qu’on  ne  prenne  pas  ce  que 
nous  difons  ici  pour  un  paradoxe  : la  chn- 
fe  , nous  en  convenons  , préfente  de  très^ 
grandes  difficultés  ; mais  elles  ne  font  pas 
jnfurmontables , fi  l’on  peut  en  juger  par- 
les progrès  que  la  Médecine  a faits  dans 
le  fiecle  où  nous  vivons  ; nous  ofons  mê- 
me affurer  que  nous  avons  aujourd’hui  en 
France  & ailleurs  des  fujets  très- capables 
de  la  porter  à un  plus  haut  degré  de  per- 
feâion  ; il  ne  leur  manque  que  quelques 
encouragements  ; e’eft  l’aiguillon  , com- 
me on  ïe  fait , qui  réveille  l’émulation  , 
& excite  cette  chaleur  li  propre  à déve- 
lopper leurs  talents  & à leur  donner  tout 

a iij 


vj  P R É F ji  C B. 

le  luftre  dont  ils  font  fufceptjbles.  Je  ne 
prendrai  parmi  les  exemples  dont  four- 
mille notre  hiftoire  littéraire  , que  celui 
du  célébré  Tournefort  ; ce  Botanifte  in- 
comparable feroit  relié  dans  l’obfcurité. 
Il  un  proteâeur  puiflànt  & éclairé  ne  l’en 
avoit  retiré. 

En  attendant  cet  heureux  temps , & les 
précieufes  connoiflanccs  qu’il  peut  nous 
procurer  , nous  devons  être  auprès  des 
malades  avec  beaucoup  de  réferve , & ne 
rien  faire  qui  puifle  les  priver  des  bien- 
faits qu*on  doit  efpérer  de  la  Nature  ; 
parce  qu’il  eft  très-affuré  , comme  nous 
l’avons  dit  , qu’elle  peut  opérer  feule  la 
guérifon  de  la  plupart  des  maladies  , & 
qu’un  traitement  quelconque  ne  fauroit  être 
alors  indiftérent.  Ces  cas  n’échappent  pas 
à ceux  qui  ont  fait  une  étude  profonde  de 
la  Médecine,  & qui  font  pratiquée  avec 
quelque  intelligence  : inllruits  par  leur 
propre  expérience  , ils  font  alors  fur  leur 
garde  , & ne  fe  permettent  d’agir  qu’après 
avoir  mûrement  examiné  tout  ce  qui  peut 
éclairer  leur  conduite. 

Cependant  il  arrive  fouvent  qu’on  comp- 
ter oit  en  vain  fur  les  reflburces  de  la  na- 
ture , & qu’on  eft  obligé  de  venir  à fon 
lecours  : la  Matière  Médicale  , fans  par- 
ler de  la  Chirurgie  , en  prodigue  les 
moyens  ; ils  y font  ft  abondants  , qu’on  a 
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die  la  peine  à fe  déterminer  pour  le  choix  , 
fi  de  bonnes  études  , & des  obfervations 
bien  méditées  ne  fervent  de  guides.  Ceux 
qui  jouilfent  de  cet  avantage  , favent  fe 
borner  à un  très-petit  nombre  de  remedes  y 
& n’en  changent  pas  légèrement  ; pendant 
que  d’autres  , avec  une  routine  qui  leur 
tient  lieu  de  (avoir  ,,  les  prodiguent , & en 
propofent  tous  les  jours  de  nouveaux  , 
avec  une  fécurité  qui  en  impofe  aux  idiots  : 
on  juge  bien  qu’une  telle  pratique  n’eft 
qu’un  pur  tâtonnement  , dont  le  fuccès 
dépend  toujours  du  hafard  ; mais  le  Public 
en  efl:  fatisfait  : c’eft  avec  cette  approba- 
tion qu’ils  affrontent  le  danger  , & bra- 
vent les  malheurs  dont  on  ne  les  rend  pas 
refponfables. 

Si  ceux  qui  font  un  ufage  inconfidéré 
des  remedes  , fans  prendre  le  temps  d’en 
fuivre  les  effets  , font  repréhenfibles  , les 
Charlatans  , qui  veulent  nous  perfuader 
qu’avec  un  ou  deux  fecrets  , ils  peuvent 
remédier  à tout , font  encore  plus  dignes 
de  mépris.  Que  cette  prétention , toute  ab- 
furde  qu’elle  foit  , & qui  révolte  le  bon 
fens  , trouve  du  crédit  auprès  de  la  popula- 
ce , toujours  incapable  de  penfer  & de 
réfléchir  , on  n’en  doit  pas  être  furpris  ; 
mais  que  des  gens  bien  élevés  , & même 
d’un  rang  diftingué  , que  des  hommes  à ta- 
lents & inflruits  ne  penfent  pas  mieux 
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quelquefois  fur  ce  point  que  les  ftppôts 
des  halles , c’eft  ce  qu’on  a de  la  peine  à 
concevoir.  Mais  lailfons-Ià  ces  égarements 
pour  attaquer  un  autre  préjugé  répandu 
dans  fous  les  états  y 8c  dont  même  quel- 
ques Médecins  ne  font  pas  exempts  ; c’eft 
que  les  drogues  rares  & qui  viennent 
de  loin  , ainn  que  les  préparations  offici- 
nales les  plus  difficiles  , ou  qu’on  ne  peut 
faire  qu’à  grands  frais  , font  les  meilleures 
& les  plus  efficaces  : qu’on  fe  détrompe 
là  deffus  , la  raifon  & l’expérience  s’accor- 
dent à démontrer  que  les  médicaments  ^ 
de  quelque  efpece  qu’ils  foient  , indigè- 
nes ou  exotiques  , fraples  ou  eompofés  , 
chymiques  ou  pharmaceutiques  , produi- 
fent  également , quand  ils  font  bien  admi- 
niftrés  , les  effets  qu’on  peut  en  attendre. 

^ Tout  le  monde  fait  que  les  plus  an- 
ciens Médecins  n’employoient  que  des 
remedes  Jimples  & domcjtiques  qu’ils  pré- 
paroient  eux-mêmes  , ou  faifoient  pré- 
parer par  des  ferviteurs  dreffés  à cet 
emploi  5 que  ce  ne  fut  qu’après  bien  des 
fiecles  qu’ils  crurent  devoir  en  faire  une 
profeffion  féparée  : elle  fut  d’abord  peu 
conlidérable  , & demandoit  , de  la  part 
de  ceux  qui  l’embraffoient  , plus  d’at- 
tention & de  fidélité  que  de  favoir.  A 
la  Pharmacie  fimple  , telle  qu’on  l’exer- 
çoit  du  temps  de  Galien  , qu’on  a ap- 
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pellée  depuis  galénique , fuccéda  la  Pyro- 
technie , ou  l’art  de  foumettre  au  feu  les  di- 
verfes  fubftances  de  la  Nature  j & cette 
fcience,  qui  a fervi  pendant  long  temps  de 
voile  à la  forfanterie  & à l’impofture , eft 
devenue  aujourd’hui  une  partie  des  plus  uti- 
les & des  plus  brillantes  de  la  Médecine 
théorique. 

La  Chymie  dont  nous  parlons , quolqu’an- 
eienne  , n’avoit  pas  encore  été  appliquée  à 
l’art  de  guérir  , & ce  ne  fut  que  vers  le 
commencement  du  dix-feptietne  fiecle  qu’elle 
prit  du  crédit  parmi  les  Médecins.  Cepen- 
dant les  premiersChymiftes  n’étoientguere, 
comfne  nous  l’avons  dit , que  des  Charlatans 
qui  aftédoient  un  langage  obfcur , dont  les 
expreffions  inintelligibles  , & hériffées  de 
termes  barbares , étoient  autant  d’énigmes 
qu’ils  donnoient  à deviner  : auffi  ne  fauroit- 
on  faire  aucun  ufage  de  leurs  écrits  qui  ne 
peuvent  tout  au  plus  paffer  que  pour  de  fa- 
vaates  rêveries  : mais  on  ne  lauroit , fans 
injuftice  , faire  un  pareil  reproche  aux 
Chymiftes modernes  qui,  avec  plus  de  fcien- 
ce & de  candeur  , ont  expofé  au  plus  grand 
jour  les  vrais  principes  de  cet  art , & n’ont 
caché  aucuns  de  leurs  procédés  : on  peut 
même  alTurer  qu’ils  ont  enrichi  la  Méde- 
cine de  beaucoup  d’excellents  remedes  , 
dont  il  feroit  aujourd’hui  bien  difficile  de 
fe  paflèr. 
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Les  découvertes  qu’on  a faites  fuccefîi-» 
vement  , tant  dans  l’hiftoire  Naturelle  , 
que  dans  la  Chymie  & la  Pharmacie  , ont 
grofli  infenfiblement  la  majfe  des  remedes  ^ 
& elle  eft  aujourd’hui  lî  prodigieufe  , qUff 
les  plus  favants  & les  plus  exercés  ont 
beaucoup  de  peine  à trouver  dans  ce 
fratras  ce  dont  ils  ont  befoin  : ne  pour- 
roit-on  pas  rendre  la  chofe  plus  aifée  , en 
leparant  le  bon  grain  de  l’ivi'aie  ? C’elî 
l’entreprife  importante  que  je  me  fuis  prù- 
pofée , peut-être  trop  légèrement,  d’exécu- 
ter , en  ehoifilTànt  parmi  les  médicaments 
limples  & officinaux  , dont  la  colleftioiï 
forme  déjà  plufîeurs  gros  volumes , ceux 
que  les  meilleurs  Praticiens  ont  adoptés  , 
ou  dont  je  me  fuis  fervi  moi-même;  & quoi- 
que ce  que  j’ai  fait  entrer  dans  ce  Précis 
ne  falTepas  la  vingtième  partie  de  ce  qui  eflr 
configné  dans  les  autres  livres  , j’efpere 
qu’on  y trouvera  tout  ce  qu’on  peut  epi- 
ployer  de  mieux  à l’avantage  des  malades. 

Parmi  les  plantes  & les  drogues  qui  pour- 
roient  avoir  leur  place  dans  cet  ouvrage  , 
j’en  ai  omis  qui  ont  de  la  célébrité  , mais 
qui , à caufe  de  leur  rareté  & de  leur  cher- 
té , ne  fauroient  entrer  dans  le  commerce  ; 
j’en  ai  encore  retranché  plufieurs  qui  ont 
eu  de  la  vogue  pendant  un  certain  temps  , 
mais  dont  les  vertus  n’ont  pas  été  confir- 
mées par  l’expérience  ; & , comme  on  ne 
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s’en  fert  plus  aujourd’hui , je  n’ai  pas  cru 
devoir  les  tirer  de  l’oubli.  On  n’y  doit  pas 
non  plus  chercher  un  très-grand  nombre  de 
remedes  qui  , à la  vérité  ont  des  pro- 
priétés bien  connues  , mais  qui  font  fup- 
pléés  par  une  quantité  d’analogues  que  nous 
avons  fous  la  main  , & qu’on  emploie  plus 
familièrement.  J’ai  réfervé  enfin  , pour  le 
Traité  des  aliments  qui  termine  ce  Précis, 
tout  ce  qu’on  peut  à peu  près-  donner  fous 
les  deux  formes. 

J’ai  fuivi  le  même  plan , avec  la  même  ré- 
dudion  pour  les  remedes  chymiques  & pkar- 
JTiaceutiques  ; Qn  ai  encore  fupprimé  quel- 
ques-uns qui  ne  peuvent  être  préparés  qu’à 
grands  frais  , ou  dont  les  procédés  font  li 
difficiles  , qu’on  ne  peut  pas  toujours  le 
flatter  de  les  avoir  bons  ; il  eft  même  fur- 
prenant  que  quelques  Praticiens  ofent  s’en 
fervir  fimiliérement,  & les  ordonner  même 
indiftindement  chez  tous  les  Apothicaires. 
Il  y a certainement  un  grand  nombre  de  ces 
Artiftes  qui  méritent  la  confiance  du  Pu- 
blic ; mais  il  ne  faudroit  pas  connoître  les 
hommes  pour  ofer  répondre  de  tous  : noivs 
ne  croyons  pas  d’ailleurs  que  ces  compofi- 
tions  U vantées  foient  fupérieures  aux  au- 
tres , quand  même  on  ferok  afluré  de  la 
capacité  & de  la  fidélité  de  ceux  qui  les  ont 
préparées  ; mais  les  Grands  veulent  être 
traités  avec  diftindion  ; la  charlataneriey 


xîi  P R É F J[  c E. 

a pourvii  Nous  ayons  enfin  retranché  des 
préparations  officinales  ^ comme  des  fubf^ 
tances  fîmples , tout  ce  qui  nous  a paru  inu- 
tile ou  fuperflu  ; & peut-être  jugera-t-on 
qu’il  en  refie  plus  qu’il  n’en  faut.  f 

Pour  étendre  l’ufage  de  ce  Précis , nous 
/ avons  mis  après  les  médicaments  fimples  & 
compofes  , ceux  qu  on  nomme  magijlraux. 
L’art  de  combiner  les  drogues  fimples  avec  i 
les  remedes  officinaux  n’efr  pas  aifé  , & de-  ! 
mande  même  beaucoup  de  difcernement  ; j’ai  ' 
cru  en  diminuer  la  peine  en  raffemblant  une  | 
quantité  fuffifante  de  formules  les  plus  fim- 
ples & les  moins  chargées  d’ingrédients  , \ 
& affez  variées  pour  faire  face  à tout  : elles  ^ 
n’ont  pas  été  prifes  y comme  on  pourroit  le  I 
croire  , dans  les^  livres  , & encore  moins  j 
compofées  diaprés  l’imagination  ou  des  opi-  i 
nions  théoriques  : ce  font  celles  qu’em-  j 
ploient  aujourd’hui  les  plus  célébrés  Pra-  ' 
ticiens , ou  dont  j’ai  fait  ulage  moi-même , 
pendant  plus  de  trente  ans  de  pratique  , à ' 
ce  qu’il  m’a  paru  , avec  affez  de  fuccès  : 
elles  pourront  fervir  de  modèle  pour  en 
compofer  d’autres  , lorfque  des  circonf- 
tances  que  nous  n’avons  pas  pu  prévoir 
l’exigeront,  ' 

Il  n’entre  prefque  rien  dans  nos  for- 
mules , qu’on  ne  puiflè  fe  procurer  par- 
tout ; il  n’y  manque  que  le  luxe  médici- 
nal ou  la  charlatanerie  ; j’efpere  que  les 
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gens  de  bonne  foi , capables  d’en  juger  , en 
conviendront:  car  peut-on  croire  que  TAu- 
teur  fuprême  de  la  nature  ait  placé  en  d’au- 
tres climats  ce  qui  doit  être  etnployé  dans 
le  nôtre  , & qu’il  ait  voulu  faire  préfent 
aux  Grands  & aux  riches  des  fecours  qu’il 
a refiifés  aux  autres  hommes  ? Quelle  abfur^ 
dite  î Mais  laifibns  aux  Charlatans  & aux 
împofteurs  le  droit  d’abufer  de  la  crédulité 
de  ceux  qui  tombent  dans  leurs  filets  , 
droit  dont  ils  font  en  pofTeflion  depuis 
long-temps , & qu’ils  conferveront  tant  que 
les  hommes  commettront  fans  examen  le 
foin  de  leur  confervation  au  premier  venu. 
Nous  ne  craignons  pas  d’avancer  , com- 
me nous  l’avons  déjà  iiifimié , d’après  l’ex- 
périence la  plus  longue  & la  plus  méditée, 
que  les  ranzdes  communs  comme  les  plus 
tares,  les  fimples  comme  lescompofés,  les 
naturels  comme  les  préparés , font  tous  éga- 
lement bons , lorfqu’ils  font  bien  adminif- 
trés,  & dangereux  fi  on  les  applique  à 
contre-temps.  Qui  ne  fait  que  les  habiles 
Peintres  font , avec  des  couleurs  très-com-* 
munes  & des  pinceaux  les  plus  groHiers , 
des  tableaux  qui  raviiTent  les  connoifieurs  ; 
pendant  que  des  Artifles  fans  talents  ne 
font,  avec  des  couleurs  précieufes  & les 
pinceaux  les  plus  fins , que  des  ouvrages 
fans  goût  GU  très-médiocres  ; de  même  un 
Médecin  infiruit  & vertueux,  fera  plus 
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de  bien  en  n’employant  que  les  plantes 
qu’on  trouve  par-tout  , & les  drogues 
les  plus  viles  , qu’un  inepte  qui  ne  fe  fer- 
vira  que  des  chofes  rares  & du  plus  grand 
prix.  On  me  pardonnera  cette  digreffion 
4en  faveur  des  importantes  vérités  qu’elle 
contient. 

Le  tableau  que  nous  donnons  des  mé- 
dicaments fimples , officinaux  & magif- 
traux  , pourroit  firffire  aux  Praticiens  inf- 
truits  , & qui  ri’ont  guère  qu’à  fe  rappeller 
ce  qu’ils  ont  fu  ; mais  il  laill'eroit  beaucoup 
à délirer  à ceux  dont  les  connoifTances  j 
font  plus  bornées  ; c’eft  pour  ces  derniers  i 
que  nous  avons  placé  , à la  fin  de  nos  i 
articles  , des  commentaires  où  on  pafle  en  j 
revue,  non-feulement  toutes  lesfubftances  ; 
qui  entrent  dans  les  trois  régnés , mais  j 
encore  les  remedes  officinaux  , fur  lefquels  ! 
nous  rappelions  tout  ce  qu’il  importe  de  i 
favoir  de  leur  préparation.  Nous  n’oublions  j 
pas  , en  parlant  de  la  vertu  des  uns  & des  \ 
autres  , de  faire  auffi  mention  de  leurs  } 
mauvaifes  qualités  ^ & ce  point  n’eft  \ 
pas  moins  intéreffants.  Il  n’elî:  enfin  en-  j 
tré  dans  ce  Précis  que  ce  qu’un  Prati-  j 
cien  , auprès  des  malades.,  eft  cenfé  ne  j 
devoir  pas  ignorer  : nous  n’avons  pas  j 
cru  cependant  devoir  y placer  la  def-  * 
cription  des  plantes  & des  animaux  , ni  f 
îe  procédé  fuivi  des  préparations  offici-  j 
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«aies , parce  que  bous  n’avons  pas  pré- 
tendu donner  une  hiftoire  naturelle  , 8ç 
encore  moins  une  chymie  ou  une  pharma- 
copée. 

On  jugera  enfin  , partout  ce  que  nous 
venons  d’expof'er , que  le  titre  de  cet  Ou- 
vrage a plus  d’étendue  qu’on  ne  lui  en 
■donne  communément  ; les  livres  qui  les 
portent  font  bornés , comme  on  le  fait  , 
â l’examen  des  différentes  fubftances  lim- 
pks  que  produit  la  Nature  : celui-ci  em- 
braffe  de  plus  les  remedes  officinaux , 
avec  les  corabinaifons  ou  formules  qu’on 
peut  faire’  des  uns  & des  autres.  Tous 
ces  objets  , qu’un  Praticien  doit  avoir 
toujours  préfents  , ont  tant  d’affinité  , 
qu’il  eft  bien  difficile  de  les  féparer  ; 
iCet  Ouvrage  les  préfente  tous  dans  le 
.même  tableau  , & dans  l’ordre  le  plus 
naturel  ; ce  qui  paroîtra  , je  crois  , bien 
commode  à ceux  qui  éprouvent  tous  les 
jours  la  peine  jndifpenfable  de  confulter 
pliilieurs  livres  , & qui  favent  qu’on  y 
rencontre  difficilement  ^ ou  qu’on  y cher- 
che en  vain  bien  des  chofes  qu’on  trou- 
vera dans  celui-ci  avec  la  plus  grande 
facilité. 

Nous  avons  enfin  ajouté,  pour  qu’il 
ne  manque  rien  à ceux  qui  veulent  fe 
diftinguer  dans  leur  état,  un  Traité  des 
Mliments  qui  ont , comme  on  le  fait , le 
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plus  grand  rapport  avec  ]es  remedes, 
dont  ils  prennent  même  le  nom  ôc  la 
forme  en  pallant  par  la  main  des  Apo- 
thicaires. Ainli  J bien-Ioin  de  regarder 
ce  petit  Traité  comme  une  addition  pro- 
pre à orner  ou  à groffir  le  volume  , il 
faut  le  conlidérer  comme  une  partie  ef- 
fentielle  de*  la  Matière  Médicale  , qui 
doit  embraffer,  fi  je  ne  me  trompe,  tout 
ce  qui  peut  être  employé  à la  guérifon 
des  maladies  ; il  eft  même  furprenant  qu’on 
ne  l’ait  pas  encore  envifagé  dans  ce  point 
de  vue.  Tel  eft  le  fujet  de  cet  Ouvrage, 
qui  peut  être  d’un  très-grand  fecours  aux 
jeunes  Médecins  , & où  les  autres  trou- 
veront encore  à glaner. 
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INTRODUCTION. 

OUS  fuivrons  dans  cette  fécon- 
dé partie  du  précis  de  la  médeci- 
ne l’ordre  que  nous  avons  gardé 
dans  la  première , en  nous  con- 
formant à l’ufage  le  plus  adopté 
pour  la  divifion  des  médicaments  internes  & 
externes  ; mais  nous  comprendrons  parmi 
ces  derniers  ces  fortes  de  remedes  , qui  , 
quoique  reçus  dans  quelque  cavité  du  corps. 
Tome  I.  A 
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ne  parviennent  pas  à l’eftomac  ; tels  font 
ceux  qui  font  appropriés  à la  bouche , aux 
oreilles , aux  narines , aux  inteftins  , à la 
yeffie , au  vagin , à la  matrice , ou  qu’on 
injede  dans  les  cavités  de  la  poitrine  , du  *' 
bas- ventre  ; dans  les  abfcès  , les  finus  , les 
üftules , &c. 

Les  circonftarices  tirées  du  fujet  & de 
la  maladie , obligent  de  varier  la  forme  des 
remedes  ; & delà  dépendent  très  - fouvent 
leurs  bons  ou  mauvais  effets.  Les  réglés, 
qui  en  facilitent  les  moyens,  font  fimples 
& aifées  à retenir  ; il  y a même  très-peu 
de  mérite  à les  favoir  ; mais  il  feroit  hon- 
teux de  les  ignorer.  C’eft  pourquoi  nous 
avons  cru  devoir  expofer  en  peu  de  mots 
ce  qu’on  eft  indifpenfablement  obligé  de 
favoir  fur  ce  fujet , fans  nous  trop  occu- 
per des  réglés  qui  enfeignent  à faire  des 
formules  élégantes  ; réglés  qui  nous  ont 
paru  peu  importantes  & faftidieufes  , ôc 
qui  d’ailleurs  fe  trouvent  déjà  dans  beau- 
coup de  livres.  Quant  à la  forme  de  l’or-  ' 
donnance  ou  de  la  formule  , ce  qu’il  y a 
de  plus  important , c’eft  d’exprimer  nette-  : 
ment  & avec  précili  on  fon  intention , & . 
de  l’écrire  lifiblement  , afin  qu’il  ne  fe  com- 
mette pas  d’erreurs  q*^!  puiffent  être  funef- 
tes  aux  malades , dans  la  préparation  & 
l’admihiftration  des  remedes  magijlraux. 
Chacun  fait  qu*on  appelle  ainfi  ceux  qui 
Te  préparent  fur  l’ordonnance  du  Médecin , ( 
& qu’on  iionune  officinaux  ceux  qu’on  gar-  ; 
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de  tout  préparés  chez  les  Apothicaires. 

Il  eft  du  devoir  de  ceux  qui  pratiquent 
la  médecine  de  connoître  la  nature  & les 
propriétés  des  chofes  limples  qu’on  tire 
des  ck/Tes  des  végétaux,  des  minéraux  & 
des  animaux  ; comme  auffi  des  prépara- 
tions chymiques  ôc  des  compofitions  phar- 
maceutiques qui  font  le  plus  d’ufage , & 
de  bien  diftinguer  ce  qui  eft  d’une  bonne 
qualité  & bien  confervé , de  ce  qu’on  doit 
rejetter.  Ils  doivent  favoir  que  les  plantes 
fraîches  ont  leur  faifon , hors  de  laquelle 
en  eft  forcé  de  fe  contenter  des  feches  , 

fur-tout  ne  pas  ignorer  la  très-grande 
différence  qui  eft  dans  le  degré  de  pekn- 
teur  des  unes  & des  autres. 

Le  poids  des  pkntes  fraîches  furpaflè 
de  beaucoup  celui  des  feches  ; par  exem- 
ple , une  quantité  de  racine  de  chicorée 
fauvage,  qui  pefe  quatre  onces  au  mo- 
ment où  on  la  tire  de  la  terre,  pefe  à pei- 
ne une  demi-once  lorfqu’elle  eft  au  degré 
de  dcflication  qu’elle  doit  avoir  pour  fe 
conferver.  Le  poids  de  quatre  onces  des  ra- 
cines de  patience  , de  ehardon  roland  , de 
bardane , de  ponfoude , &c.  fe  réduit  à 
environ  une  once , quand  elles  font  deffé- 
chées  autant  qu’il  le  faut.  La  différence 
que  produit  la  déification  dans  le  poids 
des  fleurs , & dans  celui  des  feuilles , n’eft 
pas  moins  grande  : quatre  onces,  par  exem- 
ple , de  fleurs  de  bourrache  , de  buglofe  , 
de  pavot  jouge , de  violette , de  nénu- 
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phar  , Scc.  pefent  à peine  demi-once  lors- 
qu’elles ont  perdu  toute  leur  humidité.  On 
fent  qu’il  convient  d’avoir  égard  à ce  chan- 
gement de  plantes,  pour  les  dofer  à pro- 
portion de  ce  qu’elles  ont  d’adion  & de 
vertu  dans  les  deux  états.  - ' 

11  n’eft  pas  moins  néceflaire  de  con- 
noître  les  produdions  du  pays  où  l’on  pra- 
tique la  médecine  , fur-tout  celles  qui  peu- 
vent être  employées  utilement  à rétablir 
ou  à conferver  la  fanté , afin  de  ne  point  j 
demander  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  , ou  ce 
qu'on  ne  peut  avoir  fur  le  champ  ; & de  | 
peur  qu’en  prefcrivant  des  médicaments 
qui  ne  font  ni  en  ufage  , ni  dans  le  com- 
merce , on  ne  donne  occafion  ou  prétexte 
aux  Apothicaires  de  fubftituer  à ce  qu’ils 
n’ont  pas  ce  qui  leur  paroît  en  appro- 
cher ; liberté  qu’ils  s’arrogent  trop  fou- 
vent,  & qui  devient  quelquefois  funefte 
au  malade , parce  que  l’art  de  mélanger  i 
& de  préparer  les  médicaments  ne  renfer- 
me pas  la  connoiffance  de  leurs  vertus,  & ' 
encore  moins  le  don  de  deviner  l’état 
du  malade.  Il  eft  encore  très  - important  i 
de  bien  connoître  l’adion  que  les  médica-  • 
ments  fimples  ou  compofés  peuvent  avoir  î 
les  uns  fur  les  autres  , quand  ils  font  mê-  ' 
lés , I®.  afin  de  ne  réunir  dans  le  même  : 
remede  que  ceux  qui  peuvent  fe  trouver 
enfemble , fans  que  leurs  principes  en  foient  i 
altérés,  & leurs  vertus  changées  ou  dé-  1- 
truites,  5c  fans  produire  un  efi'çt  dift'é-  • 
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rent  de  celui  qu’on  doit  en- attendre.  Cette 
faute , dont  les  gens  les  plus  inftruits  ne 
font  pas  toujours  exempts,  eft  très -fami- 
lière à ceux  qui  font  dans  l’habitude  de 
trop  charger  leurs  ordonnances  ; on  ne 
peut  guere  l’éviter  qu’en  prenant  le  parti 
contraire  , & ce  ne  fera  pas  le  feul  bien 
qui  en  réfultera. 


Il  eft  d’une  bien  plus  grande  néceflité 
encore  que  celui  qui  prefcrit  des  remedes 
internes  fâche  avec  précilion,  & non  par 
des  à-peu-près , la  dofe  à laquelle  ils  doi- 
vent être  pris  par  chacun  de  fes  malades , 
dans  les  divers  moments  de  leur  maladie, 
parce  que  ce  qui  leur  arrive  ne  peut  jamais 
être'  indiftérent , fur  - tout  dans  les  mala- 
dies aiguës,  dans  les  moments  critiques, 
&c.  Donne-t-on  un  médicament  à trop 
foible  dofe , il  ne  produit  pas  l’effet  cu’on 
en  attend  : . on  perd  du  temps  , une  occa- 
fion  favorable  ; quelquefois  même  il  en 
réfulte  des  effets  nuifibles.  S’il  eft  pris  à 
une  dofe  trop  forte , qui  eft-ce'qui  ne  fent 
pas  quels  ravages  il  s’enfuivra  ; que  lé  mal 
fera  proportionné  à l’excès  du  médicament; 
que  la  mort  même  peut  en  être  l’effet  ? Pour 
déterminer , avec  fuccès  , à quelle  dofe 
chaque  médicament  doit  être  prefcrit  dans 
tous  les  cas,  nous  n’avons  d’autres  réglés 
3 fuivre  que  les  réfultats  des  expériences 
répétées  avec  foin , un  très-grand  nombre 
de  fois.  Qu’on  évite  fur-tout  de  fe  fervir, 
pour  dofer  les  médicaments  , d’une  mé- 

A-3 
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thode  mathématique  comme  des  Médecins 
peu  verfés  dans  la  pratique  ont  ofé  le 
propofer;  quoiqu’il  foit  prefque  impofli- 
ble  de  ne  pas  fentir  combien  ce  moyen  eft 
înfufEfant , & qu’il  n’eft  fpécieux  que  pour 
des  gens  peu  inftruits  , qui  croient  prou- 
ver ce  qu’on  leur  annonce  comme  le  ré- 
iultat  d’une  opération  géométrique  , ou 
ce  qu’on  a orné  de  calculs , & qui  ne  fa- 
vent  pas  que,  dans  le  problème  des  do- 
fes , il  y en  a infiniment  plus  d’inconnues  que 
de  connues  ; ou  plutôt  que  tout  y étant 
fuppofîtions  Sc  apparences,  ou  tout  au 
plus  vraifemblances  théoriques  , il  ne  peut  I 
être  fournis  au  cacul  géométrique , com- 
me l’ont  reconnu  les  plus  habiles  mathé- 
maticiens. 

L’expérience  éclairée  par  les  fciences 
théoriques,  & dirigée  par  les  circonftances 
qui  en  font  inféparables , eft  la  feule  voie 
qui  conduit  à la  connoiflànce  des  dofes. 
Ces  circonftances  font  tirées,  i°.  de  l’âge;  ^ 
par  exemplè  , fi  la  dofe  d’un  médicament 
convenable  à un  homme  adulte  pour  pro- 
duire tel  effet  eft  d’une  once , on  peut 
eftimer  celle  qu’il  faut  donner  à un  jeune 
homme  de  quinze  ans  à fix  gros  , pour 
qu’elle  ait  le  même  effet  ; on  en  fera  pren- 
dre demi-once  à un  enfant  qui  a environ 
huit  ans  ; enfin  la  dofe  pour  les  autres 
âges , au-deffus  & au-deffous  , fera  réglée 
fuivant  les  mêmes  proportions  : 1°.  du 
volume  du  corps,  ou  de  l’embonpoint  î 
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en  effet  les  gens  qui  font  grands  & gras, 
ont  befoin  d’une  dofe  plus  forte  qu’il  ne 
la  faut  pour  ceux  qui  font  maigres  & dé- 
licats : 3°.  du  tempérament  ; on  a re- 
marqué que  les  médicaments  âcres  & ir- 
ritants nuifent  aux  perfonnes  bilieufes  ôc 
mélancoliques , & qu’on  peut , fans  courir 
aucun  rifque  , leur  prefcrire  des  humec- 
tants & des  rafraîchiffants  ; il  n’en  eft  pas 
de  même  des  tempéraments  pituiteux  ou 
phlegmatiques , qui  fe  trouvent  mal  des 
humeâants,  & fupportent  les  irritants  ; 
4“.  du  fexe  ; les  femmes  , qui  pour  l’ordi- 
naires  font  délicates , Sc  ont  beaucoup  plus 
de  fenfibilité  que  les  hommes , n’ont  pas 
befoin  d’aufli  fortes  dofes  que  ces  derniers  ; 
5°.  du  genre  de  vie  ; comme  auHi  de  la 
coutume  ou  de  i’ufage  , de  la  conftitu- 
tion  particulière  de  chaque  individu , de 
l’état  maladif,  & de  plufieurs  autres  cir- 
conftances  auxquelles  il  eft  de  la  pruden- 
ce & du  devoir  de  faire  attention  en  ré- 
glant les  dofes. 

Cependant  je  ne  dois  pas  diffimuler  que , 
malgré  tous  ces  lignes , il  relie  encore  bien 
des  doutes  qu’on  ne  peut  dilliper  que  par 
'des  elTais  faits  avec  prudence.  On  doit  en- 
core , lorfqu’il  s’agit  d’un  émétique  ou 
d’un  purgatif,  demander  au  malade  , qu’on 
voit  pour  la  première  fois  , ou  à ceux  qui 
font  auprès  de  lui , s’il  a de  la  peine  à 
vomir , & s’il  ell  difficile  à émouvoir  ; Sc 
c’ell  fur  la  réponfe  faite  par  une  perfonne 
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intelligente  qu’on  doit  fe  régler  , tant 
pour  le  choix , que  pour  la  dofe  de  ces 
évacuants.  Les  narcotiques  fur  lefquels  la 
plupart  des  malades  n’ont  rien  à nous  ap- 
prendre , doivent  être  donnés  encore  avec 
plus  de  circonfpedion.  Il  en  faut  aufli  pour 
les  cordiaux,  les  céphaliques  , les  apéri- 
tifs & incilifs,  les  abforbants , les  aftrin- 
gents  , &c.  qu’il  eft  toujours  dangereu* 
de  donner  à trop  fortes  dofes. 

Le  meilleur  parti  qu’on  puilTe  prendre 
dans  ces  incertitudes , eft  de  donner  pour 
la  première  fois  une  très-petite  dofe  : li 
elle  eft  fans  eftêt  , ou  du  moins  qu’elle 
n’ait  pas  celui  que  l’on  déliré , on  l’aug- 
mentera peu-à-peu  , jufqu’à  ce  qu’on  ait 
reconnu  cette  jufte  quantité , que  rien 
n’indiquoit  précédemment.  Il  eft  inutile 
d’ajouter  que,  quand  on  veut  fortifier  ou 
aftbiblir  l’aâion  d’un  médicament  fimple 
ou  compofé  quelconque  , on  le  fait  en 
augmentant  ou  diminuant  la  dofe , piropor- 
tionnément  au  degré  d’adion  dont  on  a 
befoin. 

Il  eft  encore  plus  difficile  de  trouver  la 
jufte  proportion  qui  doit  être  entre  les 
différents  ingrédients  qu’on  fait  entrer 
dans  les  remedes  compofés  , pour  qu’ils 
puiflent  produire  l’effet  qu’on  a droit  d’en 
attendre.  Ceux  qui  s’applaudiflent  de  com- 
pofer  des  formules  très-chargées  , com- 
mettent tous  les  jours  à cet  égard  des  fau- 
tes qui  peuvent  porter  un  très-grand  pré- 
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judice  aux  malades  : ils  croient  donner  par- 
là  une  grande  idée  de  leur  favoir  : mais 
qu’ils  fe  défabufent  ; car  les  gens  inftruits 
n’y  voient  que  la  preuve  la  plus  complété 
de  leur  ignorance.  En  effet  les  plus  célé- 
brés Praticiens  de  notre  temps  ont  enfin 
ouvert  les  yeux  là  defliis , & rejettent  avec 
indignation  ce  pompeux  étalage  de  plan- 
tes & de  drogues  qu’on  fait  entrer  dans 
quelques  ordonnances.  Ils  font  même  très 
peu  de  cas  de  ces  remedes  officinaux  qui 
réfultent  du  mélange  le  plus  bifarre  de 
toute  forte  de  fubftances  ; compofitions 
d’ailleurs  qui  demandent  de  la  part  de  ceux 
qui  y travaillent , beaucoup  d’exaâitude  & 
d’habileté  5 qualités , comme  on  le  fait , 
qui  ne  font  pas  communes.  Nous  n’en  di- 
rons pas  davantage  à ce  fujet  , pour  paf- 
fer  à l’explication  des  termes  que  nous 
avons  employés  dans  cet  ouvrage , qui  pour- 
roient  dans  quelques  cas  donner  lieu  à des 
méprifes  que  nous  devons  éviter. 

• Ils  défignent  ( ces  termes  ) toutes  les 
formes  qu’on  peut  faire  prendre  aux  mé- 
dicaments , parmi  lefquelles  l'infujion  eff  la 
plus  fimple  ; elle  n’a  guere  lieu  que  pour 
les  fubftances  végétales  qu’on  fait  macé- 
rer à froid  , ou  à une  chaleur  douce  dans 
Peau,  le  vin,  ou  toutes  autres  liqueurs;  c’eft 
ainfi  qu’on  doit  en  ufer  à l’égard  des  plan- 
tes capillaires  , aromatiques  ou  antifcorbu- 
tiques  , de  même  que  pour  les  fleurs, 
afin  de  conferver , autant  qu’on  le  peut , 
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leurs  parties  volatiles.  Si  l’on  porte  le  de- 
gré du  feu  jufqu’à  l’ébullition  , on  donne 
à la  liqueur  le  nom  de  décoclion  ; c’eft  par 
l’une  ou  l’autre  de  ces  maniérés  qu’on  pré- 
pare la  tifam  qui  peut  fervir  de  boiflbn 
ordinaire  , lorfqu’elle  eft  fimple  & fans 
mauvais  goût.  Cependant  il  eft  reçu  qu’on 
appelle  encore  tîfanes  quelques  infulions 
purgatives , ainft  que  des  décodions  de 
racines  & de  bois  fudorifiques  j remedes 
dont  on  ne  boit  que  deux  , trois  ou  qua- 
tre fois  par  jour.  Nous  ajouterons  ici , 
au  fujet  des  infufions  , que  la  froide  eft 
fouvent  la  plus  efficace , & qu’on  en  ufe 
fouvent  pour  la  pimprenelle  , le  creflbn 
le  fené  , le  ris,  le  gruau  , la  femence  de 
lin , &c. 

Il  eft  difficile  d’établir  avec  précilîon  la 
différence  qui  eft  entre  la  tifane  & Vapoie- 
me  ; le  Médecin  étant  le  maître  de  clioilir 
la  dénomination  qui  lui  plaît , parce  qu’une 
tifane , qui  contient  plufieurs  médicaments  , 
peut  paffer  pour  un  apozeme  ; & l’apoze- 
me  fait  avec  peu  de  médicaments  , eft  fou- 
vent bu  comme  tifane,  & en  porte  le  nom. 
Cependant  fi  l’on  vouloit  juger  ces  ter- 
mes à la  rigueur,  & donner  à chacun  un 
fens  qui  lui  fût  propre,  on  diroit  que,  fous 
le  nom  ÿapop^me  , on  doit  entendre  une 
décoclion  préparée  avec  plufieurs  végétaux 
différents,  édulcorée  pour  l’ordinaire  avec 
du  fîrop  ou  du  fucre qui  communément 
eft  clarifiée  avec  le  blanc  d’œuf,  & à la- 
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queîîe^on  peut  ajouter  des  fubftanees  ani- 
maîes  & minérales , des  préparations  chy- 
miques  & pharmaceutiques.  Tantôt  on 
emploie  l’eau  de  fontaine  , tantôt  on  fe  fert 
de  vin  , fur-tout  pour  les  fubftanees  réfî- 
neufes  comme  celles  du  gayac  , du  bois  de 
genievre,  &c.  On  penfe  bien  que  l’ébul- 
îition  doit  être  plus  ou  moins  forte,  plus 
ou  moins  longue , à proportion  de  la  den- 
fité  , de  la  dureté  des  matières  qui  font  en- 
trées dans  l’apozeme.  Il  faut  foumettre  à 
une  longue  ébullition  les  bois  & les  ra- 
cines ; les  feuilles , les  fruits  & les  fé- 
mences  inodores  à une  médiocre  , pour  ex- 
traire de  ces  médicaments  les  fubftanees 
aâives  dont  on  a befoin  ; & feulement  à 
une  légère  & courte  ébullition  , les  plan- 
tes d’une  texture  peu  ferrée  , les  aroma- 
tiques & les  fleurs  dont  les  parties  vola- 
tiles font  aifées  à enlever. 

Il  y a encore  fort  peu  de  différence  en- 
tre l’apozeme  & le  bouillon  médicamen- 
teux , ou  ce  médicament  fait , félon  la 
méthode  la  plus  commune , avec  du  veau  , 
du  mouton  , du  poulet , des  écrevifles  , de 
la  vipere , ou  toute  autre  fubftance  con- 
venable. Mais  il  fe  fait  quelquefois , pour 
l’ufage  médicinal  , une  autre  êfpece  de 
bouillon  , dans  un  vaiffeau  exaâement  fer- 
mé. On  fe  fert , pour  cela  , d’un  vafe  dou- 
ble , c’eft-à-dire  de  deux  vafes , dont  l’un 
fe  met  dans  l’autre  , & entre  lefquels  il 
refte  un  efpace  vuide  : le  vafe  externe 
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contient  de  l’eau  ; l’interne  renferme  ce 
que  l’on  veut  faire  cuire  , &c  un  fluide  ap- 
proprié J il  eft  fermé  avec  la  plus  grande 
exaâitude , & ne  reçoit  que  la  chaleur  de 
l’eau.  Par  ce  moyen , ce  qui  eft  dans  le 
vafe  interne  ne  peut  brûler  ; ce  qui  ne 
tnanqueroit  pas  d’arriver , même  aux  her- 
bes les  plus  fucculentes  , lorfqu’on  n’y  met 
pas  une  goutte  d’èau  : on  fait  que  les  Chy- 
miftes  ont  donné , je  ne  fais  par  quelle  rai- 
ibn  , le  nom  étrange  de  bain-marie  à cet 
appareil.  Si  enfin  aux  bouillons  faits  de 
quelque  façon  que  ce  foit  on  ajoute  des 
fucs  exprimés  des  plantes , on  aura  des 
bouillons  beaucoup  plus  adifs  ou  effi- 
caces. 

Ce  que  l’on  appelle  la  gelée  animale , 
n’eft  autre  chofe  que  du  bouillon  qu’on  a 
rendu  plus  fort  par  une  plus  longue  coc- 
tion  , & qu’on  a laiflé  figer  dans  des  va- 
fes  deftinés  à cet  ufage  ; perfonne  n’ignore 
qu’on  fait  de  la  gelée  avec  la  chair  de 
différents  animaux  ; les  pieds  de  veau  , de 
cochon  , de  mouton  ; les  rapures  de  cor- 
ne cerf , d’ivoire  y &c.  La  crime  qu’on 
prépare  avec  les  grains  , reffemble  aux  ge- 
lées de  viandes  par  fa  confiftance.  Après 
avoir  lailîé  , pendant  un  certain  temps , 
dans  l’eau  bouillante  , du  riz,  de  Forge, 
du  feigle , de  l’avoine , &c.  jufqu’à  ce 
qu’ils  foient  crerés  ou  ouverts , on  les  met 
cuire  une  fécondé  fois  dans  de  l’eau  ou  du 
bouillon,  Lorfquç  ce  fluide  eft  épaifli  à un 
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certain  degré  , on  paffe  le  tout  par  un 
linge  , & en  exprimant  y il  en  fort  une  li- 
queur chargée  de  la  fubftance  farineufe  des 
grains  qu'on  a employés  : telle  eft  la  crè- 
me de  riz  , d’orge  , d’avoine  , Scc.  On  tire 
encore  le  fuc  de  la  bourrache  , de  l’ortie  , 
du  crelTon,  du  pourpier  , & autres  herbes 
fraîches  & fucculentes  , , en  coupant  grof- 
lîérement  la  plante  , & en  la  pilant  dans  un 
mortier  de  marbre  y en  la  mettant  enfuite 
à la  prefle  pour  en  exprimer  le  fuc  y qu’on 
lailTe  repofer  , pour  qu’il  dépofe  fes  fécu- 
les : on  peut  encore  le  clarifier  par  la  cuif- 
fon  , ou  avec  le  blanc  d’œuf. 

Quand  le  mot  potion  eft  pris  dans  fon 
lèns  généra!  , il  fignifie  un  médicament  li- 
quide , deftiné  à être  bu  ; mais  il  y a en- 
core d’autres  acceptions  : e’eft  le  ■ nom 
qu’on  donne  à deux  ou  trois  des  prépara- 
tions magiflrales.  Comme  cette  dénomina- 
tion eft  aftez  arbitraire  , nous  la  laiftèrons, 
pour  donner  plus  d’ordre  & de  clarté  à cet 
ouvrage  , à certains  médicaments  liqui- 
des , dont  on  prépare  plufîeurs  dofes  , ain- 
fi  qu’on  le  pratique  ordinairement  pour 
les  cordiaux  , les  purgatifs  , les  antihyfté- 
riques  , &c.  & nous  donnerons  le  nom  de 
verrée  au  même  médicament  , dont  on  ne 
donne  qu’une  prife  ; ce  qu’il  eft  bon  de 
diftinguer  , lorfqu’on  a fous  les  yeux  un 
grand  nombre  de  formules.  Il  y a encore 
une  autre  efpece  de  médicament  , qui  a 
beaucoup  de  japport  avec  la  potion  & la 
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verrée  , mais  qui  fe  prend  à plus  petite  do- 
fe  : c’eft  la  mixture  qu'on  prépare  fur  le 
champ  ; elle  ell  compofée  d’eaux  & de 
teintures  fpiritueufes  , d’élixirs  , d’huiles 
aromatiques  , de  fels  volatils  & d’autres 
médicaments  femblables , ou  auffi  concen- 
trés , qui  ne  fe  prefcrivent  qu’à  de  petites 
dofes. 

En  jugeant  à la  rigueur  , on  pourroit 
rapporter  à la  mixture  y & confondre 
avec  elle  , le  julep  , l’émullîon  & le  looc 
dont  il  me  refte  à parler  : mais  , puifqu’il 
eft  d’ufage  de  donner  à ces  efpeces  de  boif- 
fbns  des  noms  particuliers  , nous  les  leur 
conferverohs.  Le  julep  eft  un  médicament 
qu’on  prépare  fur  le  champ  , principale- 
ment avec  des  eaux  diftillées , des  infu- 
fions  ou  décoâions  légères  , du  lirop  ou 
fucre  , & il  eft  fait  pour  être  bu  d’un 
feul  coup  , & cette  boiffbn  eft  rarement 
défagréable.  Uémulfion  , à laquelle  on  don- 
ne la  couleur  & la  confîftance  du  lait  , eft 
compofée  du  mélange  intime  de  l’huile  de 
plufieurs  efpeces  de  femences  , de  leur  mu- 
cilage & de  l’eau  qu’on  a verfée  deflùs  en 
les  pilant.  On  prépare  des  émulfions  avec 
les  amandes  , les  pignons  , les  femences 
froides  , majeures  & mineures  , les  grai- 
nes de  pavot  , de  carthame  , &c.  Pour 
les  rendre  plus  agréables  au  goût , on  y 
ajoute  du  fucre  ou  quelque  firop  appro- 
prié. Il  y a quelques  perfonnes  d’un  tem- 
pérament fi  foible , qu’on  eft  obligé  de  leur 
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j préparer  des  ému  liions  avec  l’eau  bouil- 
i îante  , ou  du  moins  de  les  tenir  un  peu 
de  temps  devant  le  feu.  Je  ne  dois  pas 
quitter  ce  fujet  , fans  avertir  que  , ii  l’on 
mêle  à l’émuliion  quelque  acide  végétal  ou 
minéral  , la  partie  blanche  fe  coagule  & 
tombe  au  fond  du  vafe  ; mais  en  la  fecouanr 
un  peu,  on  lui  rend  facilement  fon  premier 
état. 

Le  loac  enfin  eil  un  médicament  qui 
doit  être  d’une  confiftance  moyenne  , en- 
tre le  firop  &:  l’éleduaire  , & que  l’on 
prefcrit  d’ordinaire  pour  guérir  ou  foula- 
ger  les  maux  de  poitrine  , & la  trachée- 
artere  , de  l’œfophage , de  la  gorge  & de 
la  bouche.  Il  eftcompofé  de  fubftances  mu- 
cilagineufes , graifes  ou  huileufes  , de  fi- 
rops  & de  poudres  : on  prend  de  temps 
en  temps  une  petite  quantité  de  ce  mélan- 
ge qu’on  garde  dans  la  bouche  , pour  qu’il 
ne  defcende  qu’infenliblement  dans  l’efto- 
mac , ou  bien  on  y trempe  le  bout  d’un 
bâton  de  réglifie  effilé  en  forme  de  pin- 
ceau que  l’on  fait  fucer  de  temps  en  temps. 
On  préfume , en  prenant  cette  précaution  , 
que  les  parties  balfamiques , que  la  chaleur 
de  la  bouche  fait  détacher  du  looc  , fe- 
ront portées , avec  l’air  qu’on  refpire  , fur 
la  trachée-artere  , les  bronches  & les  pou- 
mons. Telles  font  les  formes  ufitées  des 
médicaments  liquides  : il  nous  refte  à ex- 
pofer  en  peu  de  mots  celles  des  médica- 
ments fecs , & de  confiftance  moyenne  j 


M i D X C A W E ÎT  T s 
OU  mous  , qu’on  peut  réduire  aux  poudres  ^ 
aux  bols  , aux  optâtes  , & aux  pilules. 

Perfonne  n’ignore  la  maniéré  de  réduire 
en  poudre , ou  en  particules  très-petites  , 
les  fubUances  feches  ; mais  il  n’eft  pas 
également  connu  de  tout  le  monde  par 
quels  moyens  on  réulllt  à broyer  les  fubf- 
tances  graffes  , & celles  qui  font  remplies 
de  fucs  fluides  , & à les  mêler  exadement 
avec  d’auîres.  Prenons  pour  exemple  le 
blanc  de  baleine  : on  ne  peut  le  faire 
paroître  fous  la  forme  de  poudre  , qu’au 
moyen  des  pierres  d’écrevifles  , ou  de  tou- 
te autre  matière  abforbante.  Il  y a des  mé- 
dicaments , & ce  font  fur-tout  les  fubftan- 
ces  qui  contiennent  du  fucre  , dont  on 
a de  la  peine  à,  défunir  les  parties  , à 
moins  que  l’on  n’y  ajoute  une  ou  deux 
gouttes  de  quelque  huile  diftillée  ; c’efl  ce 
que  favent  pratiquer  les  artiftes  chargés  de 
la  préparation  des  remedes.  J’ajouterai 
au  fujer  des  poudres  , que  pour  les  coa- 
ferver  plus  long -temps  , & en  meilleur 
état  dans  les  boutiques  , on  en  fait  , par 
le  moyen  d’un  mucilage  , comme  celui  de 
la  gomme  arabique  , ou  de  la  gomme 
adragan  , une  pâte  dont  on  forme  les  tro~ 
chifques , les  pafiilles  Se  < uelques  autres  mé- 
dicaments pharmaceutiques.  Rarement  pref- 
crit-on  les  poudres  à une  dofe  au-delTus 
d’un  gros.  Si  la  do^e  eft  très- petite  , com- 
me d’un  ou  deux  grains  , on  y ajoute  du 
lucre  , ou  quefque  poudre  qui  ne  puifTe 
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i;|  être  nuifible  : cette  addition  ne  fe  fait 
t que  pour  augmenter  le  volume  de  la  poudre 
j qui  eft  trop  peu  fenfible  , quand  tjle  eft 
I feule.  On  fait  prendre  les  poudres  dans 
i!  J’eau  , le  vin  , le  bouillon  , la  panade , la 
I pulpe  de  pomme  cuite  , &c.  On  envelop- 
} pe  dans  du  pain  à chanter  les  mercuriel- 
les  , ainfi  que  celles  qui  ont  une  faveur 

I défagréable. 

II  Le  bol  eft  compofé  de  poudres  , d’élec- 

I tuaires  , de  conferve  , d’extraits,  de  pul- 
(|  pes  , de  firop  , de  miel.  Son  volume  ne 
j doit  pas  excéder  celui  d’une  noifette  de 
|i  mOTenne  grolfeur  ; plus  gros  , il  feroit 
!|  difficile  à avaler.  Ce  genre  de  médicament, 
i!  dont  la  confiftance  approche  de  celle  d’un 

II  éleéluaire  mou  , fe  prefcrit  pour  être  pris 
1 en  une  ou  deux  dofes  qui  contiennent  com- 
j munément  depuis  un  demi-gros  , jufqu’à 
j deux  gros.  Cette  compofition  , lorfqu’elle 
I eft  plus  volumineufe , porte  le  nom  ÔLopiate  : 

I on  juge  bien  qu’il  y en  a alors  pour  plu- 
fieurs  dofes , & c’eft  prefque  la  feule  dif- 
férence qu’on  peut  établir  entre  ces  deux 
I fortes  de  remedes.  Cependant  comme  il  y 
a des  fubftances  volatiles  qui  fe  diffipe- 
roient  dans  les  opiates  qu’on  garde  quel- 
que temps  , de  même  que  d’autres  très-pe- 
fantes  pourroient  fe  précipiter  , on  préfé- 
ré pour  les  unes  & les  autres  la  forme  du 
bol  , parce  qu’on  peut  le  faire  prendre  fur 
le  champ. 

Ce  n’eft  que  par  la  forme  & une  con- 
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iiftance  plus  folide  , que  les  pilules  dlf^» 
rent  de  l’opiat.  On  les  fait  de  la  forme 
& de  la  grofleur  d’un  petit  pois  , pefant 
au  plus  ux  grains.  Elles  font  corapofées 
de  poudres  , de  fîrops  , de  miel , de  fucs 
épaiflis  , d’extraits  , de  favons  , de  gom- 
mes , de  réfines  , de  mucilages  , &c.  On 
doit  les  faire  de  façon  que  , fans  qu’on  y | 
apporte  aucun  foin  , elles  ne  coulent  pas  , ^ 

ou  ne  perdent  pas  leur  forme  , & qu’elles 
ne  deviennent  pas  trop  feches  ou  trop  du- 
res. Il  eft  d’ufage  de  les  couvrir  de  pou- 
dre de  réglifle  ou  d’ânis  , afin  qu’elles  ne 
fe  collent  pas  à ce  qui  les  environne  : on 
les  enveloppe  aufli  de  feuilles  d’or  ou  d’ar- 
gent , dans  la  même  vue  , ou  pour  en  ren- 
dre l’afpeél  plus  agréable.  Ceft  fous  la' 
forme  de  pilules  qu’on  a coutume  de 
prefcrire  les  préparations  de  mercure  , 
d’aloës , la  coloquinte  , l’agaric  , la  téré- 
benthine , & autres  médicaments  qui  ont 
un  goût  défagréable.  Nous  ne  croyons  pas 
devoir  parler  des  élixirs , firops  , tablettes, 
extraits , conferves  , confeftions  , & autres 
préparations  officinales.  Elles  ont  plus  na- 
turellement leur  place  dans  les  livres  de 
pharmacie  & de  chymie,  que  dans  ceux  qui 
traitent  de  la  matière  médicale. 

Quelque  envie  que  nous  ayions  de  paf- 
fer  à des  matières  plus  intéreffantes  , il 
n’eft  pas  poffible  de  terminer  ces  notions 
préliminaires,  fans  expliquer  quels  font  les 
poids  & les  mefures  dont  nous  faifons 
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lufàge  dans  ce  Traité.  Ze  grain  efl  la  pe- 
i|  ianteur  d’un  grain  d’orge , ou  de  froment 
! de  moyenne  grolTeur.  Le  fcrupuh  eft  le 
I poids  de  vingt-quatre  grains.  La  dragme  ou 
I te  gros  contient  trois  fcrupules  ou  foixan- 
j te-douze  grains.  L'once  contient  huit  gros 
j ou  dragmes.  La  livre  contient  feize  onces, 
i On  emploie  encore  les  mefures  fuivantes. 

, La  poignée , c’eft  cette  quantité  d’un  mé- 
I dicament  que  la  main  peut  prendre  à la 
■ fois , ou  empoigner  avec  les  cinq  doigts  : 
on  l’évalue  communément  à demi-once. 
La  pincée , c’elh  ce  que  l’on  peut  prendre 
avec  les  trois  premiers  doigts  : on  l’évalue 
pour  l’ordinaire  au  quart  de  la  poignée  , 
ou  à un  gros.  Mais  il  eft  à propos  de  re- 
marquer que  ces  mefures  ne  déterminent 
pas  alTez  précifément  les  quantités  : c’eft 
pourquoi  il  ne  faut  prefcrire  qu’au  poids 
les  n^édicaraents  fort  adifs , & ne  permet- 
tre qu’on  faflè  ufage  des  mefures  par  poi- 
gnées ou  pincées  , que  pour  ceux  dont  l’ac- 
tion eft  fort  modérée  ou  légère  , & dont 
il  n’eft  pas  à , craindre  que  les  quantités, 
un  peu  trop  fortes  ou  trop  foibles  , puif- 
fent  préjudicier  au  malade.  Il  y a encore 
d’autres  mefures  pour  les  liquides  ; com- 
me la  goutte , qui  en  eft  la  plus  petite  quan- 
tité ; la  cuillerée  , qu’on  évalue  à demi-on- 
ce ; le  poijfon  qui  contient  quatre  onces  , 
le  demi-feptier  qu’on  eftime  demi-livre  ; la 
chopine  qui  vaut  une  livre  ; la  pinte  qui  ea 
eft  le  double , &c. 
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Ce  n’eft  pas  fans  deffein  que  nous  avons 
négligé  de  nous  fervir  des  caraderes  qui 
font  d'un  ufage  fi  Commun  en  pharmacie  , 

& des  fignes  ou  caraderes  moins  connus  , 
qu'ont  employés  les  Chymifles.  Après  avoir 
examiné  les  raifons  pour  & contre  ^ il  nous  «j 
a paru  plus  fur  d'écrire  en  lettres  y & fans  j 
abréviation  , les  noms  des  chofes  dont  ces  I 
caraderes  font  la  repréfentation  ou  le 
fymbole  , de  peur  qu’à  rimprefiioii  on  ne 
commît  , dans  les  dofes  , quelques  fautes 
qui  , n'étant  pas  remarquées  par  les  gens 
peu  expérimentés  , pourroient  être  preju- 
diciables aux  malades.  II  eft  important  de 
favoir  que  les  ouvrages  qui  ont  le  plus 
de  vogue  , ne  font  pas  exempts  de  ces  for- 
tes de  fautes  , & qu’on  doit  là-deflus  être 
extrêmement  fur  fes  gardes.  Cependant  el- 
les doivent  être  rarement  imputées  aux 
Auteurs  , mais  plutôt  aux  Copiftes  & aux 
Imprimeurs.  On  en  trouve  de  très-dânge- 
reufes  dans  la  Matière  Médicale  de  M. 
Geoffroi , aujourd’hui , fi  je  ne  me  trom- 
pe , la  plus  efiimée  ; les  principales  regar- 
dent le  fel  de  Mars  de  riviere  , dont  la  dofe 
efl:  portée  à vingt  grains  : le  fafran  orien- 
tal & le  baume  de  la  Mecque,  qu’on  peut 
donner , félon  cet  Auteur  , à demi-gros.  Il 
propofe  encore  la  teinture  de  fuccin  à un 
gros  ; la  térébenthine  à demi-once  ; l’eau 
de  mélifie  compofée  à une  once  j &c.  Ceux 
qui  font  inflruits  jugeront  combien  il  fe- 
roit  dangereux  dp  fuivre  un  tel  guide.  On 


Internes.  ai 

trouve  de  pareilles  erreurs  dans  les  Ouvra- 
ges d’Herman  , de  Cartheufer , & dans  pref- 

3ue  toutes  les  autres  Matières  Médicales  : 

eft  néceffaire  d’en  être  prévenu  , pour 
! ne  pas  s’en  rapporter  là-deflus  à un  feul 
Auteur  , quelque  réputation  qu’il  puilTe 
j avoir.  Les  jeunes  Praticiens  qui  veulent 
i éviter  ce  danger  , doivent  former , pour 
‘ leur  ufage , un  recueil  des  remedes  les  plus 
■1  aâifs  , qu’on  peut  réduire  à un  petit  nom- 
I bre  , pour  foulager  leur  mémoire  , & les 
garantir  de  toute  méprife.  J’en  donne  ici 
un  eflai , auquel  on  pourra  faire  les  addi- 
tions & les  retranchements  qu’on  jugera 
convenables. 


TABLEAU 


J)£S  Doses  , touchant  les  Médicaments  ac- 
tifs , tant  liquides  que  foUdes  , les  plus  eit 
ufage , jufqu’à  une  once  pour  les premières  , 
& d un  gros  pour  les  autres. 

L’huile  de  girofle  & de  cannelle  , de- 
puis une  goutte  jufqiéà  quatre.  L’huile  de 
thym  & de  lavande  ; l’huile  de  tartre  par 
j défaillance , depuis  deux  gouttes  jufqu'd fix  : 
• Tefprit  de  îel  & de  nitre  dulcifiés  ; l’eau  de 
■ Rabel  & l’huile  de  fuccin  , depuis  trois 
' gouttes  jufqu'à  dix.  L’efprit  de  vipere  & de 
r corne  de  cerf;  l’æther  vitriolique  & les 
> gouttes  du  Général  la  Motte  , depuis  qun- 
1 tre  gouttes  jufqu  à dou^e.  Le  baume  de  fou- 
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fre  ; refprit  de  fuccin  & de  fel  ammoniac^ 
les  gouttes  d’Angleterre  ; le  lilium  de  Pa- 
racelfc  & la  quintefcence  d’abfynthe  , de- 
puis quatre  gouttes  jufqu* à quinze.  Les  Lan- 
mes  naturels , le  pétrole  ^ l’huile  de  téré- 
benthine , la  teinture  du  fafran,  les  gout- 
tes anodines  de  Syndenham;  le  laudanum 
liquide  & la  liqueur  anodine  minérale  , 
depuis  Jix  gouttes  jufqu^à  vingt,  L’elixir  de 
Stougton  , la  teinture  d’abfynthe  & de 

firofle  ; le  baume  du  Commandeur  & de 
lox^vtwxi^àit^yiishuit  gouttes  jufqu^  àvingt^^ 
cinq,  L’effence  anti-hyflérique , l’elixir  de 
propriété  & le  fîrop  de  GÎaubert , depuis 
dix  gouttes  jufqu^â  trente,  L’efprit  de  génie- 
vre  , la  teinture  du  fuccin  & de  caftoréum  , 
depuis  dou\e  gouttes  jufqiüà  un  demi-^ros, 
La  térébenthine , l’effence  d’écorce  de  citron 
& l’efprit  de  cochléaria , depuis  demi-gros 
jufqu^â  un  gros.  L’eau  de  la  Reine  de  Hon- 
grie , de  mélilTe  compofée  y de  cannelle  ; 
l’impériale  & thériacale  , depuis  un  gros 
jufqu’à  deux.  Le  vinaigre  diftillé  , l’oxymel 
fcillitique  ^ la  teinture  de  mars  tartarifée  ; 
l’élixir  de  Garus  & le  ïirop  de  pavot  blanc  , 
depuis  deux  gros  jufqu^â  demi-once.  Le  vi- 
naigre y l’eau  de  chaux  , le  vin  émétique  & 
le  fcillitique  , depuis  demi-once  jüfqu*d  une 
once, 

. Les  reraedes  fées  font  le  fublimé  corrojîf 
qu’on  donne  depuis  la  fixieme  jufqu’à  la 
quatrième  partie  d’un  grain.  Les  canthari- 
des, depuis  un  quart  de  grain  jufqu^à  un  dtmi^ 
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grain.  Le  Kermès  minéral  (comme  alté- 
rant ) depuis  un  demi-grain  jufqu'à  un 
grain.  Le  laudanum , depuis  un  demi-grain 
jufqu’à  deux  grains.  L’ambre  gris , le  mufc 
& le  fel  de  faturne , depuis  un  demi-grain 
jufqu’à  trois  grains.  Le  verre  d’antimoine , 
le  tartre  émétique  , le  turbith  minéral  & 
la  poudre  d’AIgarôth,  depuis  un  grain  juf- 
qu’à quatre.  Le  fafran  , le  camphre  & le 
kermès  minéral  ( comme  émétique  ) depuis 
deux  grains  jufqu’à  fix.  Les  fleurs  de  ben- 
join , le  fel  de  mars  de  riviere , le  fafran 
de  mars  antimonial  & les  pilules  de  cy- 
nogloflè  , dépuis  deux  grains  jufqu’à  huit. 
L’aloës  ( comme  altérant  ) & le  cinabre  , 
depuis  deux,  grains  jufqu’à  dix.  La  fabine  , 
la  fcille  , la  gomme-gutte  ; l’élaterium  , le 
verre  d’antimoine  ciré , les  trochifques  Al- 
handal  y les  fleurs  martiales  du  fel  ammo- 
niac , le  fel  volatil  de  vipere  , de  corne  de 
cerf,  de  fuccin  & d’Angleterre  , depuis 
deux  grains  jufqu’àdou\e.  Le  gingembre  , la 
cannelle  , les  clous  de  girofle  & le  macis  , 
l’ipécacuanha  ( comme  altérant  ) le  fty- 
rax  calamite  , le  borax  , l’alun  , l’æthiops 
martial  , l’æthiops  minéral  brûlé , depuis 
quatre  grains  jufqu’à  quinze.  La  zédoaire , le 
turbith , la  fuie  , la  térébenthine  de  Chio  , 
la  myrrhe  , la  refîne  de  gayac  , le  caftor  , 
la  poudre  de  vipere  & les  cloportes  , le  fa- 
fran de  mars  , le  fel  de  tartre  , les  fleurs 
& le  magiftere  de  foufre  , l’antimoine  , le 
diaphorétique  minéral  , l’antiheâique  de 


04  MiDICAMETTTS 
Potérius  , le  mercure  doux  , k panacée 
mercurielle  , & les  pilules  fcillitiques  d’E- 
dimbourg, depuis  fix  grains  jufqu’â  un  fera-" 
pule.  Le  chacril , le  jalap  , les  trochifques 
d’agaric  , l’aloës  ( comme  purgatif)  le  faiig 
de  dragon  , le  fucre  vermifuge  & la  terre 
foliée  de  tartre  ^ depuis  huit  grains  juf- 
^u’à  un  demi-gros.  Le  quinquina  ( comme 
îlomachique  ) le  galanga  , l’acorus  , la  fer- 
pentaire  de  Virginie  , le  fuccin  , la  gomme 
ammoniac  & adragan , le  benjoin  , le  gal- 
banum , l’alTa-fœtida  , le  nitre  , le  cryftal 
minéral  & le  tartre  vitriolé  , depuis  dix 
grains  jufqu’d  un  demi-gros.  La  rhubarbe 
{comme  altérante  ),  l’ipécacuanha  (com- 
me vomitif)  , la  pareira  brava  , la  graine 
barbotine  , la  noix  mufeade  , le  maftic  , le 
fel  ammoniac  , la  pierre  hématite  , la  cor- 
ne de  cerf  préparée  , la  poudre  tempéran- 
te & de  pattes  d’écrevifles  ; celle  de  gut- 
tete  , les  pilules  balfamiques  de  morton  , 
& les  hydropiques  de  Bontius  , depuis 
dou^e  grains  jufqu'd  un  demi-gros.  L’iris  nol- 
tras , & de  Florence  , l’ariftoloche  ron- 
de , î’arum  préparée  , le  blanc  de  baleine  , 
l’acacia  , le  tartre  chalybé  , les  trochif- 
ques de  Karabé  , la  poudre  cornachine  & 
anti-fpafmodique  , depuis  dou{e  grains  jiif- 
qiià  deux  fcrupules.  Le  fimarouba  , la  can- 
nelle blanche  , le  fumac  , le  favon  , la  crè- 
me de  tartre  , le  fel  fédatif , l’arcanum  du- 
plicatum , la  poudre  contre  les  vers,  les  pi- 
lules angéliques  & les  mercurielles , depuis 

un 
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puis  un  fcrupuU  jufqu'â  un  gros.  La  rhu- 
barbe (comme  purgatif),  la  gentiane  , le 
quinquina  (comme  fébrifuge)  , l’impéra- 
toire , l’angélique , l’agaric  , les  têtes  de 
pavot  (en  décodion),  le  fel  de  Glaubert , 
la  magnéfie  blanche , le  baume  de  Luca- 
tel  , les  trochilques  de  Gordon , depuis 
un  demi-gros  jufqu'à  un  gros. 
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SECTION  PREMIERE. 


DES  MÉDICAMENTS  GÉNÉRAUX, 

QUI  paroiffent  agir  fur  toutes  les 
parties  de  l’Économie  animale , 
tant  fur  les  folides , que  fur  les 
fluides. 


Les  délayants , les  adoucijfants , & les 
incrajfants. 

C3  H A c U N fait  ce  qu’on  doit  entendre 
par  délayant  : on  n’ignore  pas  non  plus 
que  les  remedes  qu’on  range  fous  ce  titre  , 
font  d’un  très-grand  ufage , tant  dans  les 
maladies  aiguës , que  dans  les  maladies  chro- 
Tome  I,  B 
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niques.  Iis  produifent  dans  les  fievres  d’ex-* 
Adou- efîèts,  diminuent  l’ardeur  exceft 
«iflktits.  five  du  fang , amolliffent  & humedent  les 
parties  devenues  trop  feches  , trop  roides  ^ 
Ôc  calment  les  douleurs  , quelle  que  Ibit 
leur  caufe.  Ils  font  utiles  dans  la  cachexie 
& le  fcorbut  , foulagent  les  goutteux  , 
& rendent  l'état  des  mélancoliques  plus 
fupportables.  On  en  fait  grand  cas  dans  les 
maladies  de  la  poitrine  ; & ils  font  pref- 
que  toujours  du  bien  dans  les  affedions 
catarrales.  On  les  emploie  fouvent  dans 
la  vue  de  nettoyer  les  premières  voies  dont 
ils  entraînent,  fans  violence  ni  irritation, 
les  humeurs  viciées.  On  ne  peut  pas  leur 
refufer  la  vertu  diurétique  , puifqu’ils  pro- 
curent une  plus  grande  abondance  d’uri- 
ne , & qu’ils  portent , hors  du  corps , par 
cette  voie , les  particules  falines-âcres  & 
tartareufes  , que  contiennent  les  fluides  , 
ou  qui  font  adhérentes  aux  folides.  Il  eft 
démontré  que  ce  genre  de  remedes  reçoit 
fes  vertus  de  l'eau  ; c’eft  cet  élément  qui 
produit  les  effets  que  nous  voyons  fuivre 
de  l’ufage  des  délayants  ; & l’on  convient 
que  l’eau  la  plus  ffmple  , la  plus  pure  , la 
plus  battue , que  l’eau  de  fontaine  & l’eau 
de  rivière  font  les  plus  capables  de  pro- 
duire les  effets  ci-defflis,  que  l’on  attend 
des  délayants.  Ceux  qui  ne  jugent  que  d’a- 
près l’expérience  & l’obfervation  , préfè- 
rent ces  eaux  à toute  autre , principale- 
ment quand  elles  réunifient  les  meilleures 
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'qualités  , qu’elles  font  légères  , limpides  — *^ 
& fans  aucune ffaveur.  On  recommande,  Adou- 
•comme  la  plus  faine , l’eau  qui  s’échauffe  tiffants, 
jufqa’à  bouillir,  & qui  fe  refroidit  en  très- 
peu  de  temps  ; celle  dans  laquelle  les  lé- 
gumes cuifent  & s’attendriffent  fort  vite  , 
qui  diffout  aifément  le  favon  , & dont  le 
linge  fort  le  plus  propre  & le  plus  blanc. 

L’eau  qui  a ces  qualités  eft  la  plus  pro- 
pre à la  dilfolution  des  aliments  , à don- 
ner de  la  fluidité  aux  humeurs , à débou- 
cher les  vaiffeaux  obftrués , à détremper  ^ 
les  fubftances  groffieres , qui  ralentifl'ent 
le  mouvement  du  fang , à ramollir  les  nerfs, 

& à relâcher  les  folides , qui  ont  trop 
de  tenfion , à entraîner  les  parties  falincs 
& terreufes  , qu’on  découvre  dans  l’urine  , 

&c. 

On  peut  dire  que  Veau  y dont  nous  par- 
hrons  plus  amplement  dans  la  derniere 
partie  de  cet  Ouvrage , eft  un  remede  ex- 
I cellent  , qui  furpaffe  de  beaucoup  tous  les 
autres  par  fes  vertus;  qu’il  fuflit  feul  pour 
guérir  la  maladie  la  plus  opiniâtre , & 
fans  lequel  on  emploieroit  fouvent  en  vain 
tous  les  autres  fecours  que  fart  de  guérir 
fournit , l’eau  étant  le  véhicule  naturel  des 
aliments , & de  la  plupart  des  médicaments  , 
ou  ce  qui  diftribue  les  uns  &c  les  autres 
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aux  diverfes  parties  du  corps.  On  a même 
vu  plufieurs  fois,  pendant  les  épidémies , 
qu’il  fuffifoit  de  boire  une  grande  quanti- 
té d’eau , pour  s’en  préferver , ou  en  ar- 
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J .-.l—  rêter  les  progrès  ; c’eft  une  vérité  que  ne 
Adou-  doivent  pas  oublier  ceux  qui  répètent  fi 
ciflànts.  fouvent  qu'il  faut  employer  des  remedes 
très-aéèifs , pour  vaincre  les  grands  maux. 
Cependant  l’eau  la  plus  épurée  ne  convient 
pas  toujours  dans  les  maladies  aiguës  , 
parce  qu'elle  pafTe  trop  vite  ; elle  ne  fe  mê- 
le point  alors  avec  le  fang  & les  humeurs  , 
& ne  fauroit  par  conféquent  les  tempérer  : 
c’eft  ce  qu’on  préfume  de  la  fueur  fans 
odeur , & des  urines  limpides  & dévelop- 
pées. On  a vu  d’ailleurs  des  gens  qui  n’en 
buvoient  pas , parvenir  à une  grande  vieil- 
lefiè  : Lorry  fait  mention  d’un  Prêtre  de 
70  ans , & d’une  bonne  fanté , ne  buvant 
d’eau  & de  vin,  que  ce  qu’il  employoit  à 
la  Mefle.  Nous  dirons  ici , en  paflànt , que 
l’eau  renferme  beaucoup  d’air,  & que  cel- 
le qui  en  a été  dépouillée  dans  la  machine 
pneumatique  , eft  coiifidérabjèment  plus 
pefante. 

Des  expériences  fans  nombre  démon-: 
trent  que  les  divers  minéraux  , que  '^on-; 
tiennent  tant  de  fontaines  minérales , font 
fans  adion  ni  vertu  , dès  qu’elles  font 
féparées  de  leur  véhicule  naturel  : nous 
avons  même  vu  que  l’eau  pure  , prife  en 
guife  d’eau  minérale  , avoir  produit  les 
meilleurs  effets.  Ces  bonnes  qualités  de 
l’eau  ne  doivent  pas  faire  croire  qu’elle 
eft  incapable  de  nuire;  car  on  voit  quel- 
ques perfonnes  qui  l’ont  en  averfion  , d’af 
près  les  mauvais  effets  qu’elles  en  ont  éprou* 
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vés  à différentes  reprifes  : la  trop  grande  " 
quantité  d’eau  , relativement  aux  forces  de  Adou- 
l’eftomac  , peut  troubler  la  digeftion  , ex-  ciflants. 
citer  le  vomilfement , & porter  le  défor- 
i dre  dans  l’infenfible  tranfpiration , en  cou- 
vrant le  corps  de  fueur  : fouvent  auffi  l’eau 
à la  glace,  qu’on  n’a  pas  accoutumé  , dé- 
range l’cftomac , & femble  lui  caufer  de 
I la  ftupeur  ou  de  l’inaâion  & de  l’infenfi- 
bilité  ; elle  nuit  encore  à ceux  qui  touf- 
fent  habituellement.  Qu’on  ne  croie  pas 
qu’il  efl:  fans  danger  de  boire  , pendant  un 
long-temps , de  l’eau  chaude  ; elle  peut 
produire  un  relâchement  des  fibres  de  l’ef- 
tomac , tel  que  ce  vifcere  ne  faffe  plus  fes 
fondions  comme  il  faut , & qu’il  foit  très- 
difficile  à rétablir  dans  fon  état  naturel. 

Cette  boiffon  a cependant  la  vertu  de  dif- 
1 fiper  le  friffon  des  fievres  intermittentes , 

Sc  de  procurer  des  fueurs , qui , dans  ces 
circonftances,  font  toujours  utiles. 

^ Mais  il  efl  temps  de  revenir  à notre  fu- 
jet  principal  j qui  regarde  encore  les  adou- 
crffhnts , Sc  les  incraffants  , qui  achèvent  de 
compofer  cette  première  clalfe.  Perfonnc 
n’ignore  combien  on  a vanté  l’efficacité  de 
ces  médicaments , pour  adoucir  & enve- 
lopper les  particules  irritantes , piquantes  : 
auffi  s’en  fert-on  avec  fuccès , pour  empê- 
cher Sc  corriger  l’effet  des  poifons  corro- 
fifs  , & des  émétiques  ou  autres  médica- 
ments irritants  , pris  mal-à-propos  , qui 
agiiTent  trop  vivement  fur  l’eflomac  Sc  le» 
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SSï?!?  i nteAins.  Ils  font  également  recommandés 
Adou-  pour  diminuer  & tempérer  la  trop  grande 
«iflaats.  chaleur  de  la  poitrine , de  la  gorge  , de 
l’eftomac  , des  reins , & pour  arrêter  la 
fougue  du  fang  & des  efpiÿts.  Nous  avons 
déjà  dit  que  l’eau  froide  ou  dégourdie  , 
prife  en  quantité  pendant  la  fievre  , ex- 
citoit  fouvent  des  fueurs  très  - falutaires,. 
Tout  le  monde  fait  enfin  qu’on  fait  le  plus 
grand  ufage  des  délayants  Sc  des  adouci!- 
fants  dans  la  pratique  de  la  Médecine  : ceux 
qui  connoilTent  leur  nature , n’en  doivent 
pas  être  furpris  ; mais , éloignés  de  toute 
îiypothefe  , nous  nous  garderons  bien  d’ex-  ; 
pîiquer  leur  façon  d’agir.. 

*33)* , MU  II  ■ I lia— 

MÉDICAMENTS  SIMPLES.  ^ 

JL<£S  racines  de  réglific,  de  guimauve 
(i)  , & de  nénuphar. 

Les  feuilles  de  laitue  , de  bourrache  , 
de  buglofe  , de  cynogloife , de  pulmonaire  , 

& de  chou  rouge. 

Les  fleurs  de  guimauve  , de  mauve , de 
bouillon  blanc  , de  nénuphar  ^ de  coque- 
licot , de  violette , & de  tuflilage. 

Les  quatre  femences  froides  majeures 
(a) , les  graines  de  laitue , de  chicorée  , 
d’endive  & de  pourpier  , qu’mon  appelle 
femences  froides  mineures  j les  graines  de 
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violette , de  pavot , de  lin  (3)  , de  l’her- 
be-aux-puces  ; ...  l’avoine  , l’orge  , le  riz...  Adou- 
les  amandes  douces  (4) , les  piftaches  , la  ciffantsi 
prune  de  damas  ou  les  pruneaux  \ les  dat- 
tes , les  railîns  fecs^  les  jujubes,  & les  figues 
fechcs. 

Les  gommes  arabique  & adragan  5 le 
fagou... 

Le  poulet  (j)  , le  veau  , l’agneau  , la 
tortue  (6)  , la  grenouille  (7) ...  Je  lait  (8)  , 
le  petit-lait,  le  beurre,  la  crème  du  lait  , 
le  miel , & le  blanc  de  baleine.... 

Les  eaux  minérales  froides , & les  ther- 
males. 

■gî.-!===— 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 


î-d’Eau  diflillée  de  laitue  (9)  ; celles  de 
nénuphar  , de  lys  , de  coquelicot , de  frai 
de  grenouille ... , les  mucilages  de  graine 
de  lin  , d’herbes-aux-puces , de  coing  ; ce- 
lui de  la  gomme  adragan....  les  huiles 
d’amandes  oouces  (10)  , de  graine  de  lin... 

I les  firops  de  guimauve  , de  nénuphar... 
j le  fucre  de  lait  , & les  trochilques  de 
l'  Gordon, 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  DE  PouiET,  ét  de  Veau. 

JP  Renez  un  poulet  écorché  & vuidé  ; fai- 
tes-le  cuire  pendant  deux  heures , dans  une 
telle  quantité  d’eau , qu’il  en  rene  fix  ou 
huit  livres  : paffez  & exprimez.  On  peut 
remplir  le  ventre  du  poulet  der/{,  à! orge  ^ 
de  femences  froides  , &c.  & ajouter  pour  la 
rendre  calmante  , deux  gros  & plus  de 
tête  de  pavot  blanc  , ou  la  moitié  d’un  limon 
pour  la  rendre  plus  agréable. 

Prenez  de  la  chair  de  veau  ^ fans  graillé 
ni  membranes , une  livre  ; faites  cuire  dans 
huit  ou  douze  livres  d’eau , & jufqu’à  ce 
que  l’eau  fort  diminuée  de  moitié  : palTea 
au  travers  d’un  linge  mouillé. 

Eau  de  riz  , et  d’orge. 

Prenez  de  ri^  lavé , une  ou  deux  onces  ; 
faites  bouillir  dans  environ  fix  livres  d’eau, 
pendant  plus  d’une  heure  ; ou  jufqu’à  ce 
que  l’eau  ait  pris  la  faveur  ou  la  couleur  du 
riz  : paffez  la  liqueur.  C’efl  de  la  même 
façon  qu’on  fait  les  eaux  d’orge  mondée  , 
de  gruau  d’orge  , d’avoine  mondée , de 
gruau  d’avoine. 
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Prenez  une  demi-poignée  d’orge  entière; 
laifTez-Ja  dans  l’eau  juiqu’à  ce  qu’elle  ait  Adoa- 
jetté  quelques  bouillons  ; verfez  cette  eau  : ciflàuis, 
mettez-en  environ  dix  livres  de  nouvelle , 

& faites  cuire  jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  di- 
minuée d’un  tiers  , ou  que  le  grain  d’orge 
foit  crevé. 

A M A N D É. 

Prenez  quinze  amandes  douces  , dépouil- 
lées de  leur  peau  ; broyez-les  dans  un 
mortier  , en  verfant  peu-à-peu  deux  livres 
Seau  d’orge  : paffez  : ajoutez  à la  colature 
une  once  de  lucre  ; c’ell  ce  qu’on  appelle 
communément  orgeat , quoiqu’on  n’y  em- 
ploie le  plus  fou  vent  que  de  l’eau  pure, 
au  lieu  de  celle  d’orge. 

Eau  sucrée. 

Prenez  quatre  onces  de  fucre  blanc  ; fai- 
tes fondre  ce  fucre  dans  deux  livres  d’eau': 
tranfvafez  la  liqueur  à plufieurs  reprifes-. 
Quelquefois  on  y ajoute  ce  qu’il  faut  de 
jus  de  limon  pour  donner  à la  boilfon  une 
acidité  agréable  ; on  lui  donne  alors  le 
nom  de  limonade. 

Tisanes.  . 

Prenez  une  once  de  graines  de  tin  ; en- 
v#loppez-la  dans  un  linge  : mettez  ce  nouet 
infufçr  dans  quatre  livres  Seau  iorge  yîwt 
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•5^5;  les  cendres  chaudes , & pendant  quatre  heu=» 
Adou-  ufera  pour  la  boilTon  ordinaire, 

ciflànts.  Prenez  une  demi-poignée  d’orbe  entière 
&c  qui  aura  été  lavée  dans  l’eau  bouillante 
une  once  de  racine  de  nénuphar  y fie  autant 
de  celle  de  pijfenlit  ; une  poignée  àtfeuil-  • 
les  de  bourrache  ; de  l’eau , une  quantité  i 
l’uffifante  , qui  fera  réduite  à lîx  livres  par  ; 
l’ébuliition  ; palfez. 

Prenez  deux  onces  de  racines  de  guimau~ 
ve'y  une  once  de  graines  dt  lin  dont  vous 
formerez  un  nouet  ; vous  ferez  cuire  le 
tout  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  pour  avoir 
fix  livres  de  décoâion.  Quand  vous  ferez 
prêt  à retirer  la  tifane  du  feu,  ajoutez-y 
une  pincée  de  fleurs  de  guimauve  y & au- 
tant de  celle  de  bouillon  blanc  : paffez. 

Prenez  une  once  de  racine  de  nénuphar  y 
autant  de  celle  de  buglofe  : une  demi-once 
de  raifins  fecs  : lîx  graines  de. pavot 

blanc  conealîées , dont  on  fera  un  nouet  y 
de  l’eau  , une  quantité  fuffifante  qui  fera- 
réduite  à Îîx  livres  par  l’ébullition. 

V E R a É ï s. 

Prenez  une  pincée  àt  fleurs  de  mauve  % 
faites-les  infufer  fur  les  cendres  chaudes  ,, 
dans  fix  onces  d’eau  de  lys  ; une  once  A'hiù- 
le  d amandes  douces  ;■  un  demi-gros  de  blanc 
de  haleine  ; une  efnee  de  firop  de  violette  ; 
mêlez  exadement  , pour  être  pris  en  une 
feule  fois. 

Potions. 

Prenez  deux  gros  de  gomme  arabique  j 
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séduite  en  poudre  ; deux  livres  à' eau  d’orge:  

faites  bouillir  jufqu’à  ce  que  la  gomme  foit  Adou- 
dilToute:  ajoutez  deux  onces  de  firop  de  gui-  ciflants. 
mauve  , en  retirant  la  liqueur  du  feu. 

E M U t s I O N s. 

Prenez  deux  gros  de  femences  froides  ma- 
jeures : quatre  amandes  douces , pelées  ; 
broyez  ces  fubftances  félon  les  réglés  de 
l’art,  en  verfant  delîùs  & peuTà-peu  fix 
onces  d’eau  de  fontaine , ou  àÜnfufion  de 
fleurs  de  OTÆUvev  paffez rajoutez  à la  cola- 
ture  une  once  de  Jirop  violât , ou  une  de- 
mi-once de  flrop  de  poifot  blanc. 

Prenez  quatre  amandes  douces  , un  gros 
ic  demi  de  pignons  mondés , & autant  de 
graines  de  pavot  blanc  , fix  onces  dieau  de  co- 
quelicot  ; faites  du  tout  une  émulfion  lùi- 
vant  l’art  ; ajoutez  une  once  de  firop  de 
nénuphar. 

Prenez  trois  gros  de  graines  de  lin  , ou 
de  celles  de  pavot  blanc  y Sc  broyez-les  dans 
lin  mortier,  en  verfant  deffusSc  peu-à-peu  , 

I fix  onces  d'eau  de  coquelicot , ou  de  décoc- 
I tion  d’orge  : palTez  ; ajoutez  à la  colature 
( une  once  de  firop  de  guimauve, 

'A  P O Z E M E s. 

! Prenez  une  once  de  racine  de  guimauve  ^ 
il  une  poignée  de  feuilles  de  bourrache  ; deux 
i plncees  dç  fleurs  de  tufldage'^  quatre  jujubes  ; 
j une  demi-once  de  graines  de  pavot  blanc 
.concafiees , dont  on  aura  fait  un  nouet 
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de  l’eau  une  quantité  fuffifante  , qui  fera  i 
Atiüu-  réduite  par  l’ébullition  à deux  livres  : paf-  l 
t-iflànts.  fez  : ajoutez  à la  colature  une  once  & demie 
de  Jirop  de  nénuphar. 

Prenez  une  once  à’ orge  entière  bien  lavée 
dans  l’eau  chaude  ; une  poignée  de  feuilles 
de  buglofe  ; lix  grains  de  raifins  fecs  ; une 
demi-once  de  femences  froides  , dont  on  fera 
un  nouet  ; de  l’eau  , la  quantité  fuffifante  , 
qui  fera  réduire  par  l’ébullition  à deux  li- 
vres : palTez  : ajoutez  à la  colature  une  on< 
ce  & demie  de  firop  violât. 

Bouillons. 

Prenez  une  demi-once  de  racines  de  guU 
maiKe  , & autant  de  celle  de  buglofe  ; une 
demi-poignée  de  feuilles  de  bourrache  Sc 
autant  de  celles  du  chou  rouge  ; deux  gros 
de  graines  de  lin  concaffées , dont  on  fera 
un  nouet  ; un  poulet , ou  nn  morceau  de 
rouelle  de  veau  ; faites  un  bouillon  félon 
l’art. 

Prenez  un  poulet  ; une  demi-once  de  grai- 
nes de  pavot  blanc  concaflées  , dont  on  fera 
un  nouet  ; deux  écrevijfes  de  riviere  , quatre 
cuifes  de  grenouilles  , une  poignée  de  feuil- 
les de  bourrache  : faites  cuire  le  tout  pour 
un  bouillon. 

Prenez  un  poulet  dont  le  ventre  fera  far- 
ci à'orge  ; une  demi-once  des  quatre  femen- 
ces froides  majeures  concaffées  , & enfer- 
mées dans  un  nouet  ; quatre  écrevifes  de  ri- 
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j : faites  bouiljir  dans  une  quantité  d’eau  ^ 
! fuffifante.  Lorfque  vous  ferez  prêt  à retirer  Adou- 
j ce  bouillon  du  feu  , ajoutez  une  poignée  ciflàuts. 
de  feuilles  de  bourrache. 

Prenez  un  poulet , & une  tortue  dont  on 
aura  ôté  l’ecaiile  , la  tête  , la  queue  & les 
pieds  : faites  bouillir  pendant  quatre  heu- 
res dans  une  fuffifante  quantité  d’eau.  Un 
peu  avant  que  de  retirer  le  bouillon  du  feu , 
ajoutez  une  demi-poignée  de  feuilles  d& 
bourrache  , & autant  ^ celles  de  chicorée  , 
coupées  & épluchées. 

Crèmes. 

Prenez  deux  cuillerées  de  lavé , tren- 
te amandes  douces  dépouillées  de  leur  écor- 
ce : broyez  ces  fubftances  , & formez-en 
une  pâte  avec  de  l’eau  , que  vous  ferez 
bouillir  pendant  cinq  ou  iix  heure;  dans 
une  quantité  fuffifante  à*eau  de  poulet  : ajou- 
tez ce  qu’il  faut  de  fucre  , & un  peu  de  can- 
.nelle , à proportion  de  la  quantité  de  la  li- 
queur : panez. 

Prenez  deux  onces  à'orge  mondée  ;Ç3\tQs 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau 
pendant  quelques  moments  : jettez  cette 
eau  : remettez  fur  l’orge  de  nouvelle  eau  ; 
faites  bouillir  fur  un  feu  doux  pendant 
trois  ou  quatre  heures  : paffez  : faites  épaif- 
lîr  fur  le  feu  la  colature  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  acquis  la  confiftance  d’une  crème  : ajou- 
tez une  demi-once  àt  fucre. 


Adou- 

£i^^ants. 
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Gelées. 


Prenez  troisjpou/ets  ; deux  livres  de  chair 
de  veau  .-  faites  bouillir  dans  une  fufEfan-* 
te  quantité  d’eau  durant  quatre  heures  > 
paffez  avec  expreffion  ; ajoutez  à la  cola- 
ture  deux  cuillerées  de  fu  ^re  & autant  de 
jus  de  limon  ; palTez  une  fe^'onde  fois  , & 
mettez  dans  des  moules , po  r que  la  gelée 
le  prenne. 

Prenez  une  demi-livre  ÿ avoine  mondée  y 
deux  onces  de  raifins  de  Corinthe  , & au- 
tant de  r apure  de  corne  de  cerf  ^ un  raorceai» 
de  jarret  de  veau , faites  une  gelée  feloa' 
l’art. 


COMMENTAIRES. 


Plinii.  C.  B.  P.  Le  mucilage  que  con- 
tient cette  plante , l’a  fait  regarder  coiîii- 
me  un  des  médicaments  internes  les  plus 
propres  à adoucir  & à lubrifier.  La  raci- 
ne & les  fleurs  corrigent  & préviennent 
l’âcreté  des  humeurs  , amolliÂTént  & re- 
lâchent les  fibrC' , & calment  les  douleurs^ 
quelle  qu’en  folf  la  caul'e.  Elles  font  fort 
utiles  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  en 
calmant  la  toux  ; elles  ne  font  pas  moins 
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£e  bien  dans  les  maux  de  reins  & de  la  — » 
veffie  , qui  font  accompagnés  ou  fuivis  de 
difficulté  d’uriner  ou  de  rétention  d’urine,  dflants. 
On  prefcrit  la  racine  fraîche  à la  dofe  d’une 
demi-once  , oiud’une  once  , fur  chaque  li- 
vre de  décoâion  ou  d’infufion  , & la  ra- 
cine feche  depuis  deux  gros  jufqu’à  trois. 

Les  fleurs  s’emploient  de  même  , & à la 
dofe  d’une  ou  deux  pincées.  On  compte 
auffi  au  nombre  des  médicaments  externes  , 
émollients  & anodins  , les  racines  & les 
feuilles  de  guimauve  : c’eft  à raifon  de  fes 
vertus  que  ces  parties  entrent  dans  les  fo- 
mentations , les  cataplafmes  & les  lave- 
ments : leur  décoâion  aqueulè  , dont  les 
Chirurgiens  ufent  très-familiéreraent , por- 
te le  nom  â^eau  de  guimauve.  C’efl:  encore 
«ne  chofe  très-connue  que  le  mucilage  fe 
retire  des  racines  de  guimauve  par  le  me- 
me procédé  qu’on  l’extrait  des  graines  de 
lin^de  l’herbe-aux-puces  , des  coings  , &c. 

Lüous  parlerons  ailleurs  des  tablettes  , des 
firopsSc  de  l’onguent  qu’on  prépare  avec 
cette  plante. 

(2.)  Les  femences  froides  majeures  , eft 
nombre  de  quatre  , font  les  graines  de 
melon  , de  courge  , de  citrouille  & de  con- 
combre ; ces  fruits  font  , comme  on  le 
fait , très-eftimés  parmi  les  aliments  nous 
en  parlerons  dans  le  traité  des  aliments 
qui  termine  cet  ouvrage.  On  emploie  fré- 
quemment , & avec  fùccès , ces  femences, 
pourvu  qu’elles  foient  récentes  & non  raa- 
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ces  , comme  médicaments  adouciflants  & i 
Adou-  r^fraîchiffants  : on  les  croit  même  un  peu  j 
oiflànts.  calmants  ; c’eft  par  ces  effets  qu’ils  mode-  ; 
rent  la  trop  grande  agitation  du  fang  & i 
de  la  bile , & qu’ils  remédient  à la  féehe- 
reflè  de  la  langue.  Aulfi  en  ufe-t-on  avec 
fruit  dans  les  fievres  ardentes  & inflanv- 
matoires , dans  les  hémorragies , les  ma- 
ladies de  poitrine  , &c.  Ils  temperent  la 
trop  grande  chaleur  aux  reins  & à la  vef- 
lie , & favorifent  la  fortie  & la  fécrétion 
des  urines.  On  les  fait  entrer  fort  fouvent 
dans  les  émulfions  , à la  dofe  de  deux  ou 
trois  gros  par  chaque  verrée  d’émulfion. 
Les  femences  froides  fe  prefcrivent  auffî 
entières , ou  feulement  concaflees  , & dans 
un  nouet , depuis  une  demi-once  jufqu’à 
lîx  gros  , foit  dans  un  bouillon  , foit  dans 
une  livre  d’apozeme  , foit  dans  deux  livres 
de  tifane.  Une  émulfion  limple  en  fomen- 
tation calme  la  chaleur  de  la  brûlure  , hu- 
meâe  les  membranes  de  l’œil  dans  l’oph- 
thalmie  feche  , &c.  On  donne  aux  grai- 
nes de  laitue  , de  chicorée  , de  pourpier , 
d’endive  , le  nom  de  petites  femences  froi- 
des , apparemment  parce  qu’elles  ont  moins 
de  volume  , ou  moins  de  vertus  que  les  pré- 
cédentes, 

OO  Le  lin.  Linum  fativum,  C.  B.  P. 

La  graine  de  lin  a la  propriété  d’adoucir 
& de  lubréfier  ; elle  procure  beaucoup  de 
foulagement  dans  le  cas  de  fpafme  : elle 
appaife  la  doul  ewr  des  reins , des  inteilins 
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& de  plufieurs  autres  parties  , & rappelle 
enfin  l’urine  arrêtée.  On  en  prefcrit  de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  demi  - once  , 
dont  on  fait  un  nouet  ,pour  chaque  pinte 
d’infiifion,  qui  fe  prend  comme  de  la  tilane  ^ 
il  en  entre  un  ou  deux  gros  dans  une  émul- 
fion.  La  graine  de  lin  entre  encore  dans 
beaucoup  de  remedes  externes  : oj  en  fait 
des  décoâions  que  l’on  emploie  en  lave- 
ment , & en  fomentations.  La  farine  fert 
à faire  des  cataplafmes  émollients  & réfo- 
lutifs.  On  en  extrait  par  la  macération  dans 
l’eau  tiede  , un  mucilage  qui  entre  dans  la 
compofition  des  loocs  adoucilTants  & des 
cataplafmes  émollients.  Vojef  l’huile  de 


Adou- 

cidànts» 


! lin. 

;l  (4.)  Les  amandes  font  douces  ou  ame- 
i;  res  , comme  tout  le  monde  le  fait.  On  fait 
I un  très-fréquent  ufege  des  premières  : elles 
i fervent  lorsqu’on  ^ befoin  d’adouciffants  , 
principalement  dahs  les  ttfâladies  de  la  poi- 
! trine  & des  reins  | ainfî  que  dans  les  fie- 
I vres  ardentes  8t  inflammatoires.  On  pré- 
ij  pare  avec  les  aniandes  des  émulfions  fort 
j'  utiles  dâns-diflerentes  maladies  , caufées 

I par  l’irritation  ; mais  on  doit  bien  prendre 
jj  garde  qu’elles  ne  foient  rances.  Lelaitd’a- 
li  mandes , qui  eft  d’un  ufage  plus  commun 
' dans  la  Cuifine  qu’en  Médecine , fe  fait  en 

; exprimant  des  amandes  qui  ont  été  broyées 
ij  dans  l’eau.  Les  amandes  douces  entrent 
i pour  l’ordinaire  , depuis  fix  jufqu’à  douze 

II  dans  une  émulfion.  Cette  forme  de  reme- 


I 
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S55^  de  neft  pas  feulement  ulitée  dans  les  ràa-  f' 
Adou-  . internes;  elle  eft  encore  employée,  1 
ciHarits.  ^ dit  ailleurs , en  topique  , i 

& elle  devient  alors  un  remede  anodin  , ; 
calmant.  Les  amandes  ameres  font  ftoma-  • 
chiques  & vermifuges  : elles  polTedentmé-  • 
me  a quelque  degré  la  vertu  apéritive  ; 
mais  ell«  font  plutôt  aliments  que  médica-* 
ments.  On  retire  de  ces  deux  efpeces  d’a- 
mandes une  huile  dont  on  parlera  dans  la 
luire. 

(î)  Le  poulet , la  chair  de  veau  & cel- 
ie  d agneau  fervent  journellement  à faire 
des  bouillons  adoucilTants  , rafraîchilTants  , 
caJmantsjmais  on  y ajoute  fou  vent  desfemen- 
ces  froides  ,des  graines  de  pavot  ,de  lin , de 
J orge,  du  riz  ; la  tête  de  pavot , la  chicorée, 
la  bourrache,  &c.  Le  poulet  doit  cuire  feul 
pendant  demi-heure  , Sc  enfuite  avec  les 
herbes,  jufqu  a ce  que  la  chair  fe  fépare  des 
os  ; ce  bouillon  fe  parte  avec  exprellion. 
yuand  un  poulet  cuit  dans  une  plus  grande 
quantité  d eau  qu’il  n’en  faut  pour  faire 
du  bouillon  , comme  dans  quatre  ou  fix 
pintes  , & plus  , on  a une  efpece  de  tila- 
ne  que  l’on  nomme  eau  de  poulet.,  très-em- 
ployée dans  les  fievres  aiguës  , la  féche- 
rertTe  de  la  langue  , la  chaleur  des  entrail- 
les , occafionnée  par  quelque  poifon  ou  par 
une  autre  caufe  quelconque  , & dans  les 
inflammations  des  parties  internes  , les 
maux  aigus  des  reins  & de  la  veflie  , la 
colique  , le  cokra  morbas  , &c.  Un  poulet 


!l 
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|l  ouvert  par  le  milieu  , & applique  fur  le  f*— 

I fommet  de  la  tête  , tandis  qu’il  a encore  fa  Adou- 
(j  chaleur  naturelle  , & qu’il  eft  fanglant , a ciffams, 
)|  quelquefois  prbeuré  du  foulagement  dans 

! la  phrénéfie  & autres  maladies  du  cerveau. 

(6)  On  prépare  avec  la  tortue  de  terre  ^ 
î dont  on  a retranché  l’écaille  , la  tête  , la 
s queue  & les  pieds , ou  avec  environ  qua- 
: tre  onces  de  fa  chair , un  bouillon  adou- 
ij  cilfant , qui  eft  très-recommandé  pour  mo- 

II  dérer  les  caufes  irritantes  & la  trop  gran- 
i de  chaleur  des  vifcerqs  i il  eft  encore  ^o- 
!!  pre  à arrêter  la  fougue  des  humeurs.  Ces 
i vertus  rendent  le  bouillon  de  tortue  très- 
I convenable  à ceux  qui  font  dans  le  maraf- 
» me  , l’éthifie  ; & il  n’empêche  pas  qu’ore 
" fafle  en  même-temps  ufage  du  laitage. 

( 7 ) Il  entre  des  cuilfes  de  grenouilles  , 
j depuis  deux  paires  jufqu’à  dix  , dans  les 
' bouillons  adouciflants  & rafraîchiflants  , 

I dont  on  fait  un  fréquent  ufage  pour  fou- 
i'  lager  ceux  qui  foat  attaqués  des  maladies 
chroniques  de  la  poitrine  y des  reins  , de 
; la  veffie  ; de  la  fievre  lente  , de  la  con- 
j fomption  , &c.  Fqyej  le  frai  de  grenouille, 
l’emplâtre  de  grenouille. 

( 8 ) On  doit  regarder  le  lait  tiré  d’urt 
! jeune  animal , qui , féparé  de  fon  mâle , fe 
nourrit  d’herbes  fraîches , comme  un  des 
médicaments  les  plus  efficaces^  que  nous 
j ayions  : il  adoucit  les  humeurs  âcres  & ir- 
i ntantes  , Sc  corrige  les  vices  de  leur  mix- 
’ tion  ou  de  leur  effence  ; il  procure  aï« 
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parties  organiques  l’élafticité , le  ton  qu’el» 
Adou-  doivent  avoir  pour  être  dans  l’état  na- 
cifiànts.  turel  ; & il  eft  très-propre  à remédier  aux 
érofions  des  vifceres.  Quand  il  eft  admi- 
niftré  à propos  , il  produit  des  effets  fur- 
prenants  dans  la  confomption  , dans  les 
maux  de  poitrine  , des  reins  & de  la  vef- 
fie  ; dans  les  affeâions  goutteufes  Si  fpaf- 
modiques , les  hémorragies  chroniques  & 
le  cours  de  ventre  opiniâtre.  Enfin  , on 
le  vante  beaucoup  comme  propre  à enve- 
lopper-, éraouffer  les  particules  corrofives 
des  poifons  Sc  les  autres  matières  qui  irri- 
tent ou  piquent  les  fibres  nerveufes.  Ce 
n’eft  qu’avec  beaucoup  de  circonfpeâion 
qu’on  peut  faire  prendre  le  lait  à ceux  qui 
ont  un  tempérament  bilieux  ou  mélanco- 
lique , principalement  lorfqu’ils  ont  quel- 
que embarras  dans  les  vifceres  ; à ceux  qui 
font  chargés  d’embonpoint  ; aux  cachedi- 
ques  & aux  vieillards  : il  faut  s’en  abfte- 
nir  encore  dans  la  fievre  aiguë.  Le  lait  ne 
réulïïroit  pas , fi  on  ne  mettoit  les  pre- 
mières voies  en  état  de  le  recevoir.  Il  faut 
donc  , lorfqu’il  y a de  mauvais  fucs  qui  , 
y croupifiant , ne  manqueroient  point  de 
communiquer  leur  mauvaife  qualité  au  lait , 
en  procurer  l’évacuation  par  les  émétiques 
ou  les  purgatifs  , comme  aufli  par  la  boif- 
fon  abondante , très-propre  à les  entraîner. 
On  prévient  1 es  aigreurs  par  l’ufage  des 
abforbants  , & par  celui  du  fuc  de  cer- 
feuil qu’on  mêle  avec  le  lait. 
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Î1  n’eft  perfonne  qui  ne  fâche  ce  que 
S'  c’eft  que  la  dicte  blanche  , ou  ce  régime^  Adou- 
I qui  ne  permet  que  le  lait , à l’exclulion  de  ciiFêjits. 
I tout  autre  aliment  ; mais  peu  de  gens  fa- 
î vent  comment  il  faut  s’y  conduire.  Le  dé- 
. faut  des  précautions  néceflaires  & la  ma- 
1 niere  de  vivre  inconfidérée  , font  fouvent 
j caufe  que  la  dicte  blanche  n’eft  d’aucune 
jî  utilité  à ceux  qui  fe  mettent  à ce  régime , 

! & qu’un  traitement , qui  pourroit  être  très- 
t falutaire  , devient  nuifible.  C’eft  un  ufage 
i reçu  , que  l’on  prenne  du  lait  trois  ou  qua- 
:|  tre  fois  par  jour  , & même  plus.  On  pet’- 
ij  met  de  manger  du  pain  à dîner  ou  à fou- 
; per  ; & on  n’interdit  pas  à ceux  qui  ont 
h beaucoup  d’appétit  les  œufs  frais  ou  à la 
I coque  , &c.  il  faut , en  commençant , ne 

I preferire  qu’une  petite  dofe  de  lait  , fur- 
)!  tout  quand  on  ne  eonnoît  pas  bien  les  for- 

II  ces  de  l’eftomac  , ou  ce  qu’il  en  peut  fup- 
||  porter  fans  inconvénient  ; & il  eft  à pro- 
il  pos  de  ri’en  faire  prendre  qu’une  ou  deux 
*1  fois  par  jour,  jufqu’à  ce  qu’on  voie  le  ma- 
!î  lade  alfez  fait  à cette  nourriture  pour  en 
;j  prendre  fans  danger  , autant  qu’il  eft  né- 
:|  ceflàire.  Toute  fievre,  excepté  la  fievre  len- 
li  te  , eft  une  raifon  pour  ne  pas  prendre  ou 
; pour  eelfer  le  lait.  Rarement  eft-il  profita- 
I ble  aux  perfonnes  très-gralfes  ou  repletes  , 

; & dans  la  cachexie  ; c’eft  avec  circonfpec- 

tion  qu’on  en  confeillera  l’ufage  aux  vieil- 
lards & aPx  tempéraments  bilieux  ou  mé- 
lancoliques ; ceux  enfin  qui  fe  trouvent 
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bien  des  martiaux  ne  s’accommodent  gue- 
Adou-  re  du  lait^  Ces  avis  font  le  réfultat  de 
^(Taats.  J’obfervation  journalière  : les  méprifer  , fe~ 
roit  une  faute  eflèntielle.  On  prévient 
Æomme  nous  l’avons  dit  plus  haut , que 
Je  lait  ne  s’aigrifle  dans  l’eflomac  , en  fai- 
fant  ufage  de  corail, d’y  eux  ou  pierre  d’écre- 
viflès , ou  d’autres  absorbants  : c’eft  pour  le 
même  effet  qu’on  prefcrit  deux  ou  trois  cuil- 
lerées d’eau  de  chaux  , ou  quelques  gout- 
tes d’huile  de  tartre  par  défaillance  , fur 
chaque  livre  de  lait  : la  rhubarbe  , le  quin- 
quina & les  autres  amers  , & les  abfor- 
bants  peuvent  produire  le  même  effet  , 
ainfi  que  les  eaux  de  Seltz  qu’on  emploie 
affez  fouvent  dans  la  même  vue.  Il  faut  en- 
core fitvoir  que  le  lait  cuit  s’aigrit  plus  dif- 
ficilement dans  l’eftomac  , & qu’il  remé- 
die beaucoup  mieux  au  cours  de  ventre.  Si , 
pour  n’avoir  pas  ufé  de  ces  précautions 
dans  l’iifage  du  lait , ou  parce  qu’elles  n’ont 
pas  réuffi  , le  lait  s’aigrit  dans  l’eftomac  , 
il  faut , fans  perdre  de  temps , prendre  beau- 
coup de  quelque  boiffon  délayante  , par 
exemple  , de  l’eau  pure  , une  infulion  de 
thé  , une  décoftion  ou  tifane  de  chiendent 
ou  tout  autre  fluide  de  même  nature.  On 
pourroit  même  fe  fervir , comme  nous  l’a- 
vons dit,  des  médicaments  émético-cathar- 
tiques  , qui  emporteroient  encore  pl,us 
promptement  ces  refles  d’indigeftion,  pour- 
vu toutefois  qu’il  n’y  eût  aucune  contre- 
indication  de  ce  traitement. 
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Le  lait  qu’on  vient  de  traire  eft  celui  — ^ 
qui  convient  le  mieux  ; c’eft  auffi  celui  Adou- 
qu’on  préféré  pour  l’ordinaire.  Si  on  ne  ciflanis,, 
peut  pas  fe  le  procurer  ainfi  , il  faut  du 
moins  faire  enforte  de  lui  donner  , au 
moyen  du  bain-marie  , un  degré  de  cha- 
leur , approchant  de  celui  qu’il  auroit  en 
fbrtant  de  l’animal  qui  le  fournit.  Quel- 
I quefois  cependant  on  le  boit  froid  pour 
I prévenir  la  conflipation  : d’autres  s’affran- 
j chiffent  de  cette  incommodité , en  buvant  un 
ï grand  verre  d’eau  avant  leur  lait , ou  en  y • 
ï mêlant  une  fois  par  jour  quelques  grains 
j|  de  poudre  de  rhubarbe.  Le  ventre  eft-il  trop 
I relâché  , on  éteint  ou  l’on  plonge  dans  le 
|:  lait  un  morceau  de  fer  ou  de  brique  rougi 
I au  feu  ; ce  qui  fe  répété  plufîeurs  fois  fuc- 
j|  ceflivement  , & même  jufqu’à  ce  que  le  lait 
I foit  diminué  environ  d’un  quart  : quelques- 
li  uns  fe  trouvent  encore  bien  de  le  faire 
I bouillir  , en  y ajoutant  un  peu  de  fel  , & 

^ de  le  boire  chaud.  Le  lait , que  l’on  a tenu 
k quelque  temps  fur  le  feu  avec  de  l’écorce 
f de  grenade  , acquiert  encore  une  qualité 
f aftringente  ; comme  celui  qu’on  fait  cuire 
avec  de  l’eau  , qu’on  a foin  de  renouveller 
à mefure  qu’elle  fe  dilTipe.  Quand  le  lait 
produit  dans  l’eftomac  un  fentiment  incom- 
!Î  mode  de  pefanteur  , il  faut  le  couper  avec 
îj  de  l’eau  : fi  on  le  fait  cuire  avec  les  deux 
îj  tiers  d’eau , on  fait  ce  que  les  Auteurs  ap- 
fi  pellent  hydrogala,  ou  l’eau  laiteufe  , boiffon 
8 qu’on  emploie  avec  fuccès  dans  les  mêmes 
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f’ - circonftances  : on  écréme  enfin  le  lait  pur 

Adou-  ® mieux 

ciflànts.  paffer.  On  le  délaie  aufli  avec  le  petit  lait , 
à parties  égales  ; & cette  pratique  a très- 
bien  réufli.  On  l’empêche  encore  de  fe  cail- 
ler dans  l’eftomac  , en  y ajoutant  une  dofe 
convenable  de  fucre  ou  de  miel.  De  plus , 
dans  la  vue  de  remplir  diftérentes  indica- 
tions , on  mêle  avec  le  lait  des  infulions 
de  thé  , de  café  ; des  décodions  d’orge  , de 
bois  de  de  racines  fudorifiques  ; des  plantes 
^ béchiques  & vulnéraires  ; des  fucs  de  di- 
vers végétaux  ; des  eaux  de  Cauterets , de 
Bonnes , de  Seitz  , de  Spa  ou  d’autres.  On 
fait  enfin  qu’on  met  dans  le  lait  chaud 
un  jaune  d’œuf  avec  du  fucre  , pour  le 
rendre  plus  nourriflant  &c  plus  agréable  au 
goût. 

II  eft  inutile  de  faire  prendre  , félon  l’an- 
cien ufage  , des  purgatifs  à ceux  qui  font 
ufage  du  lait  , à moins  que  le  mauvais  état 
des  premières  voies  n’y  oblige.  J’ai  donné 
fouvent  à des  malades  , pendant  plufieurs 
années  , & fans  interruption  , le  lait  pour 
toute  nourriture  , fans  que  je  me  fois  avifé 
de  leur  donner  le  moindre  purgatif  , dans 
un  temps  même  où  cette  conduite  paflbit 
pour  une  très-grande  faute  dans  l’efprit  de 
ceux  qui  étoient  dans  le  préjugé  populaire. 
Nous  devons  obferver  ici  que  la  nourri- 
ture dont  ufent  les  animaux , influe  beau- 
coup fur  la  qualité  de  leur  lait.  On  fait 
que  le  fafran , la  garance  , la  calTe , le  vin , 
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&c.  communiquent  leur  couleur  au  lait  ; 
que  le  thym  , la  farriette  & les  autres  plan- 
tes odoriférantes  l’aromatifent , & qu’il 
prend  le  goût  de  l’ail , du  céleri , de  l’ab- 
fynthe , &c.  Cette  obfervation  eft  impor- 
tante, parce  qu’elle  nous  découvre  la  fa- 
cilité que  nous  avons  de  le  rendre  purga- 
tif, aftringent,.incifif , vulnéraire  , anti- 
fcorbutique  , &c.  en  faifant  ufer  à l’animal 
qui  le  fournit  des  chofes  qui  ont  cette  pro- 
priété. Nous  bornerons  ici  ces  généralités, 
pour  pafler  à l’examen  des  différentes  ef- 
peces  de  lait. 

Le  meilleur  lait  eft  fans  contredit  celui 
i d’une  jeune  femme , qui  a toutes  les  bonnes 
qualités  d’une  bonne  nourrice  : c’eft  le  plus 
1 tempéré  & le  plus  analogue  à notre  na- 
i ture  ; aulîi  en  éprouve-t-on  les  meilleurs 
i effets  dans  le  marafme  & la  phthyfie  , 

i pourvu  qu’on  en  fallè  ufage  à temps , ou 
avant  que  la  maladie  ait  fait  de  grands  pro- 
grès. On  l’eftime  meilleur  quatre  ou  cinq 
.1  heures  après  le  repas  ; avant  ce  temps  , il 
I a une  forte  de  crudité , & retient  de  la 
I nature  des  aliments  ; plus  tard,  il  fe  dif- 
fout  & jaunit  ; il  contrafte  même  une 
i odeur  urineufe.  Quelque  bon  que  foit  ce 
' lait  , on  a de  la  peine  à y réduire  les  ma- 
ilades,  qui,  pour  la  plupart,  ne  fauroient 
jfe  foumettre  àtetter,  n’y  ayant  pas  d’autre 
ij  maniéré  d’en  ufer.  Le  lait  de  femme  eft  en- 
, Il  cote  quelquefois  employé  à l’extérieur  cora- 
il me  médicament  adouciffant  ; & on  s’en  ferc 
5;  Tome  I,  C 
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— aflez  fouvent  pour  calmer  les  douleurs  ausf 
Adou-  ^ oreilles, 

ciflànts.  Le  lait  dânejfe  eft  de  l’ufage  le  plus  com- 
mun dans  les  maladies  de  poitrine , la  fiè- 
vre lente  , l’ophthalmie  , la  dyfurie , la 
goutte  , &c.  On  en  prend  une,  ou  même 
ceux  fois  par  jour  , s’il  ne  caufe  pas  de 
dévoiement.  Le  lait  de  jiimciit  ou  de  cavale 
eft  à-peu-près  de  la  même  nature  que  le 
lait  d’ânefle  : il  n’a  pas  plus  de  vertus  , ni 
des  vertus  diftërentes.  Le  lait  de  chevre  n’a 
pas  toujours  les  mêmes  qualités  , les  mê- 
mes vertus  ; elles  dépendent  des  différentes 
nourritures  que  prend  l’animal  , & varient 
de  même.  La  chevre  a-t-elle  mangé  du 
chêne  , du  lentifque  , fon  lait  eft  aftrin- 
gent , il  conftipe  ; mais  il  produit  l’effet 
contraire  quand  elle  a brouté  le  garou , le 
tithymale , la  clématite  , &c.  Ce  lait  étant 
moins  capable  que  les  autres  d’augmenter 
les  obftruâions  des  vifceres  , parce  qu’il 
eft  fort  féreux  , convient  mieux  aux  tem- 
, péramemts  mélancoliques  ; & on  peut  le 
leur  permettre  pour  toute  nourriture , trois 
~ ou  quatre  fois  par  jour. 

Le  lait  de  vache  ^ épais,  gras,  butireux, 
fournit  une  nourriture  excellente  & abon- 
dante ; aufli  convient-il  mieux  que  tout 
^ autre  pour  la  . dicte  blanche.  En  coupant 
ufte  livre  de  la^t  de  vache  avec  trois  livres 
d’-eau,  bfi  anne  eau  laiteufe  , que  l’on  peut’ 
faire  prendre  pour  boiflbn  ordinaire , & 
qÇ|i  tiendra  lieu  de  petit  lait.  Le  lait  d^- 
vache  eft  un  remedç  très  - efficace  & 
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efl:  employé  contre  les  hémorrhagies  chro-  — ■ 
niques  , ou  habituelles  , Sc  la  dyfenterie 
opiniâtre.  Pour  parler  de  toutes  les  efpe-  ciflTantsr 
ces  de  lait  dont  on  peut  ufer,  je  termine- 
rai cet  article , en  difant  que  les  Médecins 
prefcrivent  rarement  le  lait  de  brebis,  quoi- 
qu’il contienne  beaucoup  de  la  partie  le  ca- 
féeufeyce  qui  le  rend  plus  agréable  au 
goût  que  celui  des  autres  animaux  ; mais 
il  leur  eft  inférieur  pour  les  qualités,  peut- 
être  parce  qu’on  eft  obligé  de  mêler  le  lait 
‘de  plufîeurs  brebis.  Quant  à l’ufage  exter- 
ne de  ce  médicament , toutes  les  efpeces 
de  lait , employées]  en  injedion  , gargarif- 
me  , lavement , fomentation  , cataplafme  , 
ou  fous  toute  autre  forme , fournilTent  un 
excellent  remede  anodin  ou  calmant , adou- 
ciflànt , émollient.  Un  moyen  dont  on  peut 
fe  fervir  pour  que  le  lait  conferve  plus 
j long-temps  fa  chaleur,  & qu’il  humeâe 
j davantage,  c’eft  d’enfermer  dans  une  vef- 
iie  de  cochon  le  lait  échauffé  au  degré  con- 
venable , & d’appliquer  cette  veHie  fur  la 
partie  malade. 

jj  (9)  Les  eaux  diftillées  qui  fe  vendent 
chez  les  Apothicaires  , & qu’on  a obte- 
nues par  les-procédés  ordinaires , ne  con- 
i fervent  pas  dans  cet  état  toutes  les  vertus 
I reconnues  dans  les  plantes  qui  les  ont  four- 
j nies.  Il  y a lieu  de  croire  qu’il  ne  s’élève 
i dans  la  diftillation  que  les  particules  aqueu- 
1 fes  & celles  qui  font  volatiles  : c’eft  pour- 
quoi on  ne  fera  pas  furpris  que  les  fubf» 
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y—"  tances  farineufes  & mucilagineufes , que 
Adou-  l’abfynthe  & le  chamædrys , qui  font  des 

cillànts.  plantes  très-ameres  , que  l’ofeille  & les 
prunes  fauvages,  qu’on  fait  être  très-aci- 
des & acerbes  , que  la  racine  fi  douce  de 
la  réglifle,  &c.  ne  donnent  par  la  diftilla- 
tion  qu’une  eau  infipide  & inodore.  On 
fait  que  l’eau  diftillée  des  plantes  aftrin- 
gentes  , de  celles  qui  font  vomir  & qui  pur- 
gent , ne  retiennent  aucune  de  ces  qualités  ; 
d’où  on  peut  préfumer  avec  Boheraave , 
que  les  eaux  diftillées  font  fans  vertu  & 
inutiles , en  exceptant  toutefois , comme 
on  le  penfe  bien , les  aromatiques.  Ce- 
pendant bien  des  gens  penfent  encore  que , 
dans  ces  eaux  innpides  & inodores  , il  y a 
des  principes  falutaires  qui  échappent  à 
nos  fens.  Nous  n’entreprendrons  pas  de 
réfoudre  cette  difficulté  ; mais  tandis  que 
le  doute  fubfiftera  , on  peut  continuer  à fe 
fervir  des  eaux  diftillées  comme  d’un  véhi- 
cule ou  excipient  pour  d’autres  médica- 
ments , avec  d’autant  plus  de  raifon , qu’elles 
ne  font  certainement  pas  d’une  qualité  in- 
férieure à celle  de  l’eau  commune , & 
qu’il  y a beaucoup  d’apparençe  qu’elles 
retiennent  quelque  chofe  de  la  plante  qui 
l’a  fournie.  Les  eaux  diftillées  , tant  odo- 
rantes qu’inodores  , les  plus  ufitées  , font 
les  eaux  dç  laitue  , de  pourpier  , de  bour- 
rache , de  chicorée  , de  fumeterre  , de 
pariétaire  , de  bardanc  , de  fcabieufe  , de 
fcorfonere  , de  chardon-bénit  de  de  fcor-» 
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dium  ; de  grande  éclaire  & d’euphraile  ; 
de  cochléaria  , de  verveine  , de  plantain  , 
de  tuffilage,  de  nénuphar,  de  pavot  rou- 
ge & de  frai  de  grenouille  , d’hyffope  , de 
matricaire  , d’armoife  , de  bétoine  , de  fe- 
nouil, de  mélill^,  de  menthe,  de  fange 
Sc  de  lavande  ; de  lys  , de  fleurs  de  fureau 
& de  tilleul  ; de  rofes  pâles  & rouges  , 
d’écorces  d’orange  & de  citron  , de  baies 
de  génievre  & de  noix.  Il  efl;  inutile  d’en 
nommer  un  plus  grand  nombre  , puifqu’on 
pourroit , fans  inconvénient , en  retran- 
cher plus  de  la  moitié.  Nous  ne  dirons  rien 
j ici  des  vertus  qu’on  attribue  à ces  eaux 

i officinales  , parce  que  nous  les  expoferons 
en  parlant  des  plantes  mêmes  dont  elles 
tirent  leur  nom, 

I Tout  le  monde  connoît  l’art  de  diftil- 
ler  ; mais  chacun  ne  fait  pas  ce  qu’il  faut 
i!  ajouter  d’eau  aux  plantes  dont  on  le  pro- 
(1  pofe.la  diftillation  , relativement  à leur  fuc 
l|  plus  ou  moins  abondant.  Nous  ne  croyons 
il  pas  nous  écarter  de  notre  fujet  en  en  don- 

ii  nant  ici  une  notion  générale.  Les  plantes 
I fuccuîentes , comme  le  pourpier  , la  bour- 
ji  rache , la  laitue , &c.  ne  demandent  par 
■ livre  qu’une  pinte  d’eau  , dont  on  tire  or- 
i.  dinaireraent  une  livre  & demie  d’eau  dif- 
ij  tillée  : on  peut  aufll  fe  pafler  d’eau , &c 

mettre  leur  fuc  récent  dans  l’alambic  pour 
j en  tirer  au  bain-marie  la  moitié  de  la 
j quantité  qu’on  y a mife.  Les  plantes  moins 
\ chargées  de  fuc , comme  la  bétoipe , le 
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fis— i chardon-bénit , la  grande  éclaire  , la  chi-^ 
Adou-  Corée , l’euphraife , lafumeterre,  le  plantain, 
eiflàms.  lafcabieufe,  le  fcordiura,  la  fcorfonere,  la 
verveine , ôcc.  demandent  trois  fois  autant 
d’eau,  dont  on  ne  tire  ^e  la  moitié.  Pour 
les  plantes  odoriférant»  ou  aromatiques  , 
comme  l’armoifè , le  fenouil , l’hylTope  , la 
lavande , la  matricaire , la  méliffe,  la  men- 
the , &c.  il  faut  y ajouter  quatre  fois  autant 
d’eau , dont  on  ne  tire  que  la  moitié.  C’efi: 
fur  les  mêmes  principes  qu’on  fe  réglé  pour 
la  diftillation  des  fleurs,  des  femenees  & 
des  baies,  des  racines , des  bois  & des  écor- 
ces, Nous  ne  donnerons  pas  plus  d’étendue  à 
des  inftruâions  qui  appartiennent  plus  à 
la  Pharmacie  qu’à  la  matière  médicale.  ^ 
(lo.)  L’huile  d’amandes  douces  fe  tire 
par  expreffion  des  amandes  nouvelles.  On 
ne  doit  employer , pour  l’ufage  médici- 
nal , que  celle  qui  eft  récemment  prépa- 
rée , parce  qu’il  ne  faut  que  très-peu  de 
temps  pour  que  cette  huile  acquière  une 
âcreté  très-nuifible  à l’eftomac  & à la? 
poitrine.  Nous  n’avons  pas  de  remede  qui 
polfede  à un  plus  haut  degré  la  propriété 
adoucilTante  , que  l’huile  dont  nous  parlons: 
aulfi  eft-elle  employée  avec  beaucoup  de. 
fuccès  dans  les  maladies  de  la  trachée-ar- 
tere  & des  poumons  , qui  demandent  des 
adouciflants,  ainfi  que  pour  appaiferla  co- 
lique , favorifer  la  îbrtie  des  urines  , faire 
ceffer  promptement  les  tranchées  des  en- 
fants : elle  n’eft  pas  mçins  utile  aux  fera- 
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mes  qui  font  en  travail , & aux  accouchées. 

Mais  il  ne  faut  pas^  ainli  qu’on  le  prati- 
que  parmi  le  peuple , en  donner  trop  fou-  ciflants. 
vent , fur-toüt  aux  enfânts  , parce  que  l’ef- 
tomac  peut  en  foüffrir , & qu’il  peut  en 
réfuker  des  inconvénients , ou  des  mala- 
, dies  dont  on  ignoré  communément  la  caufe. 

I II  arrive  quelquefois  que  les  huiles  , quel- 
] que  fraîches  qu’elles  foient  , deviennent 
rances,  à un  certain  degré  de  chaleur  de 
I .l’eftomac.  L’huile  d’amandes  douces  fe 
! preferit  feule , ou  mêlée  avec  quelque  fy- 
rop  pedoral  : fa  dofe  ordinaire  eft  depuis 
I deux  gros  jufqu’à  une  once.  On  peut  s’en 
fervir  pour  faire  vomir  ceux  qui  y font 
déjà  portés  ; & c’eft  dans  cette  vue  qu’on 
en  fait  prendre  deux  ou  trois  onces  dans 
un  bouillon.  Souvent  on  alfocie  cette  huile 
à la  manne  ; & ce  mélange  eft  un  laxatif 
qu’on  ne  craint  pas  de  donner  , lorfque 
I le  ventre  eft  tendu  & enflammé , & qu’on 
j y a des  douleurs  très-vives.  On  fait  entrer 
illiuile  d’amandes  douces  dans  les  lavements 
adoucilfants , relâchants  , pour  amollir  les 
I excréments  endurcis , ainfi  que  pour  dirai- 
• . nuer  & calmer  les  douleurs  inteftinales; 
ôn  s’en  fert  encore  en  liniments , injec- 
tions , &c.  Le  marc  des  amiindes , ou  ee 
qui  refte  après  qu’on  a tiré  l’huile  par  l’ex- 
I preflion,  eft  ce  que  tout  le  monde  con- 
I noît  fous  le  nom  de  pâte  d amandes  , qui  , 
i pour  nettoyer  les  mains  & rendre  la  peau 
I douce  au  toucher,  eft  préférable  aux  favons. 
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LES  RAFRAICHISSANTS. 

appelle  rafraichijfants  les  médica- 
ments/qui  diminuent  reffervefcence  ou  fa 
trop  grande  chaleur  des  humeurs  ^ qui 
corrigent  leur  acrimonie  , préviennent  leur 
diffolution  , leur  alkalefcence  ou  putridi- 
té, & qui  en  arrêtent  les  progrès.  Il  y a 
lieu  de  penfer  qu’ils  agilTent  aulTi  fur  les 
nerfs  , & c’eft  l’opinion  des  Médecins  les 
plus  inftruits  , qui  prétendent  que  les  nerfs 
jouent  un  grand  rôle  dans  les  maladies 
produites  par  la  trop  grande  ardeur  des 
fluides.  C’eft  pour  la  même  raifon  qu^on 
tire  de  cette  clafte  ces  fortes  de  remedes , 
qu’on  nomme  antiphrodijîaques  y ou  pro- 
pres à émouffer  les  aiguillons  de  la  chair^ 
Mais  fans  nous  arrêter  davantage  à des 
opinions  qui  fentent  l’hypothefe , paftons 
à des  objets  plus  certains  ^ & examinons 
les  médicaments  que  l’on  dit  propres  à 
combattre  ou  à corrigér  la  prétendue  pu- 
tridité des  humeurs  , & qui  portent  Je 
nom  (f  antifeptiques  , nom  que  l’on  a fi  fort 
répété  de  notre  temps. 

L’état  vicié  des^  humeurs  qui  accompa- 
gne plufieurs  efpeces  de  fievres  intermit- 
tentes , eft-il  J,  comme  on  l’a  avancé  , une 
vraie  putréfaàion  ? Nous  ne  doutons  pas 
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"qtie  les  fubflances  acides  qui  entrent  en  g'—'  "» 
grand  nombre  dans  cette  clafTe  , ne  puif- 
’ fent  corriger  l’alkalefcence  & la  putridité  fraîchit. 
des  matières  qui  croupiffent  dans  les  pre- 
mieres  voies  ; mais  la  putréfadion  qu’on 
fuppofe  fur  de  légers  fondements  dans 
les  humeurs  , peut-elle  être  attaquée  par 
ces  médicaments  ? & cette  putridité  , telle 
que  nous  la  connoiflbns  dans  les  premières 
•voies , exifle-t-elle  dans  la  mafle  des  hu- 
I meurs  ? Plufieurs  raifons  que  nous  avons 
j données  ailleurs  nous  en  font  douter.  On 
! ne  voit  pas  non  plus  clairement  comment 

I cette  prétendue  corruption  eft  détruite 
j par  les  antifeptiques , dont  M.  Pringle  a 
! fi  fort  multiplié  le  nombre  d’après  les 
; réfultats  de  fes  expériences.  La  fagacité  , 

j l’adrefle , la  bonne  foi  & l'habileté  de  ce 
! Médecin  ne  permettent  pas  de  douter  de 
i ce  qu’il  nous  dit  : mais  que  ceux  qui  n’ont 
j encore  fur  ce  fujet  aucuns  préjugés  , exa- 
minent avec  la  plus  fcrupuleufe  attention 
! fi  les  fubftances  ameres  & aromatiques  , 
i|  ’ainfi  que  les  fels  volatils , qui  ont  la  pro- 
!j  priété  d’empêcher  la  corruption  des  fubf- 
!■  tances  qui  font  en  repos  & fans  adion  ; 

Ij  car  tel  eft  l’état  des  matières  mifes  en  ex- 

II  périences  : que  de  tels  Médecins  , dis-je  , 

'j  jugent  fi  ces  matières  peuvent  agir  égale- 
ij  ment  , & produire  le  même  effet  fur  des 
Il  humeurs  qui  font  dans  une  agitation  con- 
i tinuelle , & qui  participent  à la  vie  du 
i corps.  Il  faudroit  encore  chercher  fi  ces 
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médicaments  , quelles  que  fuient  leurs  ver* 
tus  f qui  avant  que  de  parvenir  jufqu’au 
fang  , éprouvent  l’adion  de  tous  les  agents 
de  la  digeftion  ; fî , dis-je  , ees  médicaments 
n’ont  rien,  perdu  de  leurs  vertus  , quand 
ils  fe  trouvent  mêlés  avec  le  fang  , & fou- 
rnis par  conféquent  aux  loix  de  la  circu- 
lation. Comme  nous  ne  trouvons  pas  cela 
démontré  , les  fijbftances  ameres  , aromati- 
ques , volatiles  , que  , fur  l’autorité  de  M. 
rringle  , beaucoup  de  Médecins  prefcri- 
vent  intérieurement  pour  remédier  à la 
putridité  , feront  rayés  de  notre  lifte  des 
antifeptiques , jufqu’à  ce  que  de  nouvelles 
expériences  , ou.  des  obfervations  de  roéf 
decine  pratique  , aient  prouvé  le  droit 
qu’elles  ont  d'y  être. 

JI  n’en  cft  pas  de  même  des  acides  vé- 
gétaux & minéraux  ÿ c’eft  une  vérité  re- 
connue par  tous  les  praticiens  , que  ces 
acides  font  antifeptiques  , comme  nous 
l’avons  dit  , relativement  aux  premières 
voies  , & on  préfume  qu’ils  ne  perdent  pas 
cette  propriété  , même  après  avoir  été  fou- 
mis  dans  l’eftomac  & les  inteftins  au* 
agents  de  la  digeftion  & de  la  vie  : aufii 
n’eft-ce  pas  infruâueulèment  qu’on  les 
preferit  journellement  pour  corriger  l’al- 
îaléfcence  des  humeurs  , qui  peut  bien 
devenir  la  caufe  de  différentes  efpeces  d^ 
ftevres.  Les  acides  calment  très-prompte- 
ment  l’eft’ervefcence  de  la  bile  y arrêtent 
S VOEwfteiBent , fojW  utiles  dans  qiielques 
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diarrhées  & dyfenteries  , guériffent  le  co-  ."■■'i'" 
lera-morhus , dillipent  certaines  douleurs  de 
coliques  , &c.  Enfin  les  grands  mangeurs  fraîchît 
' & buveurs  fe  trouvent  bien  de  leur  ufage 
modéré  ; mais  ils  nuifent  le  plus  foûvent 
aux  tempéraments  mélancoliMes  5 les  éthi- 
ques , comme  ceux  qui  tounént  habituel- 
îement , en  fonr  encore  incommodés. 

^ - 5 4» 

MÉDICAMENTS  SIMPLES, 

- ■ 

I 3L<es  racines  de  chiendent  ^ de  fraifier 
i (i)  , d’ofeille  (à) , de  patience  fauvage  , 

: de  chicorée  , de  pifiènlit , de  confonde  , 
d’ortie  , de  nénuphar. 

Les  feuilles  de  laitiïe  (3)  ^ d’endive  , 
de  chicorée  , de  piffenlit  , de  bourrache-, 

! de  pourpier,  d’ofeille  , d’alleluia  (4). 

I Les  fleurs  de  violette , de  nénuphar, 
î Les  femences  froides  majeures  & mi- 
neures : celles  d’ofeil'le  , d’ortie  , d’^g-rat/s- 
I caftus  , le  riz  , l’orge  , le  gruau, 
i Les  fruits  d’épine-vlnetfe  (y),  de  fraî- 
i!  lier,  d’alkekenge  , d’églantier  (6)  , les  gro- 
'!  feilles  (7)  , pomme  de  renette  (8)  , ra- 
il marins....  le  fuc  de  limons  (9)  , de  citrons 
I ^10)  , d’oranges  , de  grenades...  le  ver- 
1 .JUS  (il)  , le  vinaigre  (la)  , la  biere. 
i La  gomme  arabique , la  gomme  adragarr; 

’l  Le  poulef , Veau  , l’agnéau  , la  tof^ 
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L— ■ - tue  , la  grenouille  , le  limaçon...  le  lait 
Ra-  le  petit-lait. 

ftaichif-  L’eau  commune  , les  eaux  minérales 
fants.  froides  (13) , fur-tout  celles  de  Vais  (14)  , 
de  Fougues  , de  Sainte-Reine  (15)  , ae 
Montfrein  (16)  , de  Maine  , de  Vefoul 
(i7)...lenitre. 

«g»'  'I  'I.v •«», 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. . 

- L’Eau  de  laitue  , de  nénuphar , de  lys 
de  bourrache.... 

Le  lîrop  de  limons  (18)  , de  grofeille 
(19),  d’épine-vinette  (ao) , de  grenade, 
de  nénuphar  , de  violette  , de  myrte  com- 
pofé...  la  gelée  de  grofeille  , la  conferve 
de  violette...  la  Poudre  tempérante. 

L’efprit  de  foufre  (11),  de  vitriol  (ai), 
de  nitre  dulcifié  (2,3)  , de  fel  dulcifié 
^24)...  le  cryflal  minéral  , le  tartre  vi- 
triolé , la  crème  de  tartre. 

.g» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Eau  AciDuiE. 

pRenez  du  fuc  de  limon , ou  du  vinaigre  I 
>me  oDçe  j mêlez-le  aY«ÿ  livres  d’eau 
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j de  fontaine.  Pour  la  boiffon  ordinaire,  dans  f—'Slï 
[•  les  fievres  putrides  & autres  cas  appro-  Rg. 
il,  chants  , on  peut  y ajouter  derni-once  de  fraîchit 
!i  fucre.  Si  on  double  la  dofe  du  fuc  de  li- 
j|  mon  , on  aura  cette  boiffon  agréable  qu’on 
I nomme  limonnadc. 

' Prenez  d’eau  commune  , ou  à' eau  de 
deux  livres  ; à' e/prit  de  vitriol  ou  de  foufre , 

I vingt,  gouttes  ; ou  , ce  qui  revient  au  mê>- 
me  , la  quantité  néceffaire  pour  donner  à 
i l’eau  une  acidité  agréable. 

] 

I Eau  nitrée, 

I Prenez  de  nitre  purifié  y ou  de  eryjfalmi'’ 

I néral , deux  gros  ; faites  diffoudre  dans  lix 
: livres  d’eau  de  fontaine  ou  d’eau  de  chieny* 

: dent.  Elle  modéré  la  trop  grande  chaleur 
I du  fang  , & émouffe  les  aiguillons  de  U 
i chair. 

1 T I s A N E s, 

i 

Prenez  à’ orge  entière  & nettoyée,  une  on- 
I ce  ; de  racines  de  chiendent  ^ ou  de  chicorée ^ 
une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
! filante  quantité  d’eau  & réduire  à lîx  li- 
! vres  : peu  de  temps  avant  que  de  retirer 
! la  tifane  du  feu  , ajoutez  une  demi-once 
de  régliffe  coupée  par  petits  morceaux  i 
paffez. 

Prenez  ^avoine  lavée  , deux  onces  j de 
racine  de  chicorée , une  once  ; faites  bouillit 


i 


êx  M lé  D I C A M E N T S 

f— dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  de  foiî-* 
taine  , & réduire  à fix  livres  ; paflez  : 
fraichif-  ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  cryf- 
faots.  tal  minéral , ou  dix  à douze  grains  de  crè- 
me de  tartre  à chaque  verrée. 

Prenez  de  racine  de  grande  confonde , deux 
onces  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  de  riz  , & réduire  à deux 
livres  ; palfez. 

Prenez  de  racines  de  chiendent  concafTées, 
«ne  poignée  ; des  racines  de  piJfenUt  & de 
nénuphar  , de  chaque  une  once  : faites 
bouillir  dans  une  fouffifante  quantité  d’eau  ^ 
& réduire  à fix  livres  : palfez  : ajoutez  à la 
Colature  deux  gros  de  nitre purifié. 

Prenez  de  racines  de  nénuphar  & de  frai* 
fier  , de  chaque  une  once  : faites  bouillir 
dans  une  lliffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duire à fix  livres  : un  moment  avant  que 
de  retirer  la  tifane  du  feu , ajoutez  de  rÆ- 
cines  de  guimauve  & de  réglijfe  , de  chaque 
une  demi-once  : palfez  : faites  fondre  dans 
la  colature  , du  nitre  purifié , un  gros. 

Prenez  racines  de  frai  fier  , & à’ofeille  , 
de  chaque  une  once  ; fruits  à*églantier  f. 
quarante  , concalfés  & enfermés  dans  un 
nouet  : faites  cuire  dans  une  fuffifante  quani* 
tité  d’eau , & réduire  à fix  livres. 


J ü L E P s. 


Prenez  eau  de  pourpier  y fix  onces  ; fi- 
rop  de  limon  y une  once  j ejprit  de  foufre\ 


CEN-^  RAirX  ÎN  TERKE^o-  6^ 

I01I  de  vitriol  ^ fîx  gouttes  , ou  ce  qu’il  en  ? jq- 
jfaut  pour  communiquer  à la  liqueur  une 
j acidité  agréable  : mêlez  pour  prendre  en  fralchif- 
une  fois.  fanes.]  J 

Prenez  eau  de  chicorée  , fix  onces  ; 
rop  d'" épine-vinette  , fix  ^tos^^felde  prunelle  ^ 
un  demi-gros  ; mêlez  pour  un  julep.. 

Prenez  eau  de  laitue  , fix  onces  ; firopr 
de  grenade  ou  de  violette  y une  once  j cryjlal 
i minéral  ^ un  fcrupule  : mêlez^ 

I » 

I L O O c. 

I 

Prene2  firop  de  guimauve  , une  ofice  % 
huile d’ amandes  douces,  Çxx  gros;  eau  de  cart^ 
nelle  , un  gros;  de  camphre , qniLtrQ  grains  : 

, mêlez  félon  l’art  , pour  un  looc  à pren- 
: 4Jre  par  cuillerées. 

Prenez  huile  d’amandes  douces , deux  on-, 
ce  s ; camphre , lix  grains  ; nitre  purifié  y dix 
î grains  , pour  le  même  ufage. 

! E lœ  rr  t s r O N s, 

I Prenez  des  femences  froides  majeures  ÿ 
j trois  gros  ; des  amandes  douces , au  nombre 
I de  quatre  : pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,■ 

: en  verfant  delTus  , & peu-à-peu  , fix  onces 
ixeaa  de  lys  : palFez  ; délayez  dans  la  co- 
jature  une  once  de  firop  de  limon. 

Prenez  des  femences  froides  majeures  Sc 
1 des  graines  de  pavot  blanc  , de  chaque  deux 
; gros: î pilez  le  tout,  & verfez  defifiis  pets* 


^4  MÉBICAMÉNrS^ 

— : à-peu  douze  onces  d’une  dëcoâion  de  ràr 
cines  de  nénuphar  : pafTez  : ajoutez  à la  co-^ 
fraîchif-  lature  une  once  & demie  de  firop  de  gui^^ 
fants.  mauve  & un  demi-gros  de  nitre  : faites  une 
émulfîon  pour  prendre  en  deux  fois. 

Prenez  de  graines  de  melon  , fix  gros  ; de 
graines  de  pavot  blanc  \ deux  gros  ; douze 
amandes  douces , dont  on  aura  ôté  la  peau  : 
pilez  le  tout  dans  deux  livres  d’une  dé*- 
coclion  d^orge  ou  de  ri^:  paffez  : doutez  à 
la  colature  deux  onces  de  Jirop  ae  nénu* 
phar  , ou  une  once  de  fucre  : faites  une 
émulfîon  à prendre  en  plufîeurs  fois. 

Apozemes. 

Prenez  de  racines  d^ofeille  & de  chicorée  ^ 
de  chaque  une  demi-once  ; des  feuilles  d^o^ 
feille  & de  chicorée  , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; des  femences  froides  majeures  , 
une  once  t faites  cuire  , félon  l’art  , dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
deux  livres  : paffez  : ajoutez  à.  la  colature 
deux  onces  de  firop  de  violette  , & deux 
fcrupules  de  fel  de  prunelle. 

Prenez  racines  fraîches  de  patience  fauvagt 
& de  fraifier , de  chaque  une  demi-once  ; 
feuilles  de  laitue  & dû  endive  , de  chaque  une 
demi-poignée;  des  femences  de  melon  con^ 
caffées  , une  demi-once  , dont  on  fera  un 
nouet  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres  : 
paffez  ; ajoutez  à la  colature  une  once  & | 


1 


CÉNinAUX  INTERNES. 

J tfemie  de  Jirop  de  limon  ou  de  Vefprit  de 
:}  foufre  y ce  qu’il  en  faut  pour  donner  à Ta- 
J pozeme  une  acidité  agréable. 

Prenez  à' orge  mondée  y nwç,  poignée;  de 
J raijins  de  corinthe  , deux  onces  ; de  crème 
J de  tartre  , deux  gros  : faites  bouillir  dans 
. quatre  livres  d’eau  , jufqu’à  ce  que  l’orge 
^ijfoit  crevée. 

jij  Prenez  des  racines  de  nénuphar  Sc  de  gui- 
) mauve  y de  chaque  une  once;  des  femences 
j froides  majeures  , une  once  y dont  on  fera 
' un  nouet  ; des  feuilles  de  laitue  & de  bour- 
L rache  , de  chaque  une  poignée  ; deux  pom- 
\\mes  de  reinette  coupées  par  morceaux:  faites 
J bouillir  dans  une  îuffifante  quantité  d’eau  y 
fl  & réduire  à quatre  livVes  : quelques  mo- 
jiments  avant  que  de  retirer  la  tifane  du  feu  , 
; ajoutez  deux  pincées  de  fleurs  de  violette  ; 
I pafiTez  : ajoutez  à la  colature  deux  onces  de 
firop  d"" épine-vinette, 

H Prenez  des  racines  de  ckiend&nt  & de  pif 
\ fenlit  y de  chaque  une  demi-once  ; des  feuil-* 
k'  les  d^ofeille , une  poignée  ; des  femences  froi- 
ides  concaflees  , fix  gros,  dont  on  fera  un 
ij nouet;  de  crime  de  tartre  , un  gros  : faites 
L bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
;|&  réduire  à deux  livres:  palTez  : ajoutez  à 
lia  colature  une  once  & demie  de  Jirop  de 
\ grofeilles. 

Prenez  des  racines  d^ofeille  Sc  de  pijfen- 
I lit  y de  chaque  une  once  ; des  feuilles  d'*alle^ 
I lida  Sc  Ôl  endive  , de  chaque  une  poignée  ; 
f des  fruits  d'églantier  concaffés  , au  nombre 


Ra< 

fraîchit 

faots. 


Ra- 

fraîchif- 

fajats. 


66  ^ Médicamek'ts  ^ 
de  vingt , dont  on  fera  un  nouet:  faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duire à quatre  livres  ; paffez  : ajoutez  für 
chaque  dofe  deux  gros  de  Jirop  de  grenade, 

B O U I L L O N s.  , 

Prenez  un  poulet  écorché  & vuidé;  renl- 
pIîfTez  le  ventre  d’une  poignée  à* orge  êc 
d’une  demi -once  de  femences  froides 
jeures  .-  faites  cuire  dans  une  fujfïifante  quari'- 
tité  d’eau  ^ pendant  trois  heures  , & écu- 
mez  : enfuite  ajoutez  des  feuilles  de  chicà*^ 
rée  & de  laitue  ^ de  chaque  une  demi-poi- 
gnée ; faites  bouillir  le  tout  pendant  une 
demi-heure.  On  peut  ajouter , pour  les  efto- 
macs  foibles  , un  peu  de  cannelle  ; ce  qui  fc 
fera  quelques  moments  avant  que  d’éloigner 
le  bouillon  du  feu. 

Prenez  de  chair  de  veau  ou  agneau  , 
une  livre;  des  femences  froi  des  majeure  s 
demi -once  , dont  on  fera  un  nouet;  des 
feuilles  de  bourrache  & de  chicorée  de  cha- 
que une  poignée  : faites  un  bouillon  fui- 
vaut  l’art.  On  peut  y ajouter  une  once  de 
fuc  dé  limon  ^ ou  fix  gouttes  à^efprit  de  fou-* 
fre.  Ceft  un  bon  antaphrodifiaque. 

Prenez  un  poulet  vuidé , des  femences  froi-> 
des  majeures  concaflfees  , une  demi-once, 
dont  on  fera  un  nouet  : faites  cuire , pen- 
dant deux  heures  , dans  une  fuflRfante  quan- 
tité d’eau  , & écumez  : enfuite  ajoutez  qua- 
tre écrevijfes  de  riviere  , tenues  dans  l’eau 
bouillante  jufqu’à  ce  qu’elles  aient  rougi 


|J  G^N^RAUX  IN  T E RTT  î S. 

concafTé  ; faites  bouillir  le  tout , pen- 
Jdant  une  heure  , dans  une  marmite  exac- 
fjtement  fermée  : quelques  inftants  avant  que 
1 d’éloigner  ce  bouillon  du  feu  , ajoutez  une 
Spoignée  às  feuilles  de  bourrache  .-  palfez  avec 
J exprelfton. 

I Prenez  une  tortue  fans  l’écaille  , la  tête , 
I îa  queue  , ni  les  pieds  ; mettez -la  tremper 
« quelque-temps  dans  l’eau  , pour  que  la  ma- 
tière vifqueufe  , qui  y eft  adhérente  , foie 
emportée;  puis  coupez -la  en  petits  mor- 
ceaux : faites  bouillir , pendant  quatre  heu- 
res , dans  une  fulïifante  quantité  d’eau  , & 
écuraez.  Un  peu  avant  que  de  retirer  le 
bouillon  du  feu  , ajoutez -y  une  poignée 
de  feuilles  de  chicorée , & une  pincée  de 
feuilles  de  cerfeuil  : paflez  avec  une  forte 
expreirion. 

G E R É E. 

Prenez  du  jus  de  grofeille  clarifié  avec  un 
blanc  d’oeuf  & du  fucre  blanc  , de  chaqite 
une  livre  : faites  cuire  félon  l’art , jufqu’à 
ce  que  le  mélange  ait  acquis  la  confiftance 
d’une  gelée. 

COMMENTAIRES. 

I • JLe  frai  fier.  Fragariavulgaris  , C.  B. 

La  propriété  de  rafraîchir  n’eft  pas  la  feule 


Ra- 

fraîchilr 
fants,  - 


Ra- 
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quon  reconnoifle  dans  la  racine  de  cett 
plante  ; elle^  fe  trouve  encore  dans  les  clal 


apéritifs , des  toniques  & des  vul 
neraires  5 c’eft  pourquoi  elle  eft  d’un  ufa 

fe  commun  dans  la  cachexie  , la  jaunifle 
hjrdropifie  , qui  ont  pour  caule  ou  la  bil 
viciée,  ouïe  vin  & les  eaux  fpiritueufesbue 
en  trop  grande  quantité.  Elle  eft  utile  dan 
les  diarrhées , arrête  les  hémorragies , & 
procure  un  aflez  grand  bien  dans  les  ça 
d’ulceres  internes  , même  de  ceux  du  pou 
mon.  On  prefcrit  cette  racine  feche  depui. 
deux  jufqu’à  trois  gros  pour  chaque  livr( 
de  la  décoâion  ; mais  quand  elle  eft  fraî- 
che , on  en  ordonne  une  once  pour  le  mê 
me  poids  d’eau.  La  plante  entière  , cuit« 
dans  le  vin  , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en  bouil- 
lie , s’applique  en  cataplaftne  fur  la  région 
du  pubis  , pour  remédier  aux  pollutioru 
nodurnes. 

1.  L’ofeille  franche  j Acetofa  rotundifoUa 
hortenfis  , C.  B.  P. 

L’ofêille  ordinaire  ; Acetofa  pratenfii^  ^ 
C,  B , P, 

L’ofeille  làuvâge  ; 
ceolata  , C.  B,  P. 

Les  feuilles  de  ces  trois  efpeces  d’ofeil- 
le  , que  l’on  emploie  indiftindement  pour 
l’ufage  médicinal , ont  une  très-grande  aci- 
dité. Quant  aux  racines  , elles  ont  une  cer- 
taine amertume  , & font  légèrement  aftrin- 


è 


Acetofa  arvenfis  lan- 


gentes.  Ôn  prefcrit  plus  fréquemment  com- 
me rafraîchiliantes  & antifeptiques , les 


I G i N É R A U X I ÎT  T E H.  N E s.  ^ <}9 

jïullles  de  ces  ofeilles  , que  leurs  racines  , 
nwr  exemple  , pour  adoucir  la  bile  devenue 
Irès-âere  & irritante  , modérer  la  trop  vi- 
lYe  circulation  du  fang  , diminuer  l’ardeur 
wns  la  fievre  & appalfer  la  foif.  Elles  ^pnt 
Twffi  utiles  dans  les  hémorragies  , les 
‘uiarrhées  , les  djrfenteries.  On  en  a ufé 
‘^  avec  fuccès  pour  dilfiper  la  mauvaife  odeur 
■ï  le  la  bouche.  Les  feorbutiques  S* en  trou- 
i;rent  bien  , quand  , à ces  feuilles , on  alTo- 
Vàe  le  creffon  6c  le  eochléaria.  On  pref- 
|!;rit  pour  chaque  bouillon  & chaque  livre 
l’apozeme  une  poignée  de  feuilles  , & une 
'I  ynee  de  racines  fraîches  : les  fucs  fe  pren- 
4jîent  par  cuillerées.  Les  graines  d’ofeille  , 
‘ijqui  ont  en  partie  les  vertus  des  autres  par- 

I'ries  , entrent  dans  les  émulfions  , à la  dofe 
Lun  ou  deux  gros  : le  firop  d’olèille  n’eft 
plus  en  ufage.  il  peut  être  utile  d’obfer- 
ver  en  paflant  que  la  tifane  qui  fe  fait  avec 
la  racine  feche  de  l’ofeille  , a la  couleur 
du  vin  , au  point  que  beaucoup  de  malades 
*js’y  trompent.  On  fait  avec  les  feuilles  de 
! ces  plantes  cuites  fous  la  cendre , un  cata- 
plafme  réfolutif , maturatif,  & qui  eft  un 
! tonique  efficace  contre  les  tumeurs  cyfti- 
jques  récentes. 

1 j La  laitue  ordinaire  j Laciuca  fativa  , 
ilC.  B.  P. 

■2!  La  laitue  pommée  ; Laciuca  capitata , 
le.  B.  P. 

I La  laitue  romaine  jLaclucaromanaflanga 
mdalcis  y C.  B.  P. 


ftaîchif. 

fanis. 
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Ces  efpeces  'de  laitue  , qu’on  emploie  é 
Ra-  comme  aliment  & comme  médicament,,! 
fraîchir-  font  mifes  au  nombre  des  plantes  rafraî- 
chiffantes , Si  des  calmants  les  moins  dan-  u 
gereux  & les  plus  fûrs  : elles  font  encorC]  (> 
émoîlientes  , laxatives.  La  maniéré  de  les 
prefcrire , & la  dofe  , font  les  mêmes  que 
pour  l’ofeille.  2.  L’eau  diftillée  de  laitue  Is 
Lert  à corapolèr  des  juleps  rafraîchiflants  ([ 
Sç  calmants.  La  graine  à laquelle  on  re- 
connoît  les  mêmes  vertus , entre  dans  les  ( 
«mulfions , à la  dofe  de  deux  ou  trois  gros. 
On  vante  beaucoup  fon  efficacité  dans  la  m 
llrangurie , ou  la  rétention  d’urine.  Plu-  « 
iîeurs  Auteurs  ayant  alfiiré  , fur  le  témoi- 
gnage  de  Gallien  , que  le  fuc  de  laitue  < 
n’eft  pas  moins  nuifible  que  la  ciguë  & le  j 
. pavot , nous  ne  devons  pas  laiflèr  paflèr 
cette  occalion  d’avertir  que  la  fauffeté  de 
cette  opinion  eft  démontrée  par  l’expé- 
rience. , 

4.  V Alléluia.  Le  pain  de  coucou.  Oxi- 
triphyllum  Tragi.  Oxys  flore  albo  , Infl.  rei  ^ 
herb.  Oxys  five  trifolium  acidumy  J.  B.  Ace^' 
tofella  five  Alléluia  officinarum  , Brunf.  ■ \ 
Alléluia  approche  beaucoup  de  l’ofeil-- 
le  par  la  faveur  & fes  vertus;  aufli  le  re- 
garde-t-on comme  rafraîchiffant  & anti- 
îeptique.  Il  fe  trouve  encore  dans  la  clalTe 
des  anti-fcorbutiques  ; & çiême  on  le  croit 
diurétique.  Cette  plante  efl  d’un  ufage  fré-} 
quent  dans  les  fievres  ardentes  , - bilieufes 
& même  malignes  , pour  appaifèr  ja  foif 


! 

ciNÉR  AU  X INTERNES.  7I 
'^îiminuer  l’ardeur  exceffive  des  humeurs,  <»■■■ 
,1  prévenir  ou  corriger  leur  putridité.  On  prêt'  Ra~ 
‘‘i:rit  les  feuilles  à la  dofe  d’une  poignée  pour  fraîchip. 
jn  bouillon  & pour  chaque  livre  d’apoze- 
‘ ne.  Le  fuc  fe  prend  par  cuillerées  ; on  l’em- 
'*  ploie  aufli  à l’extérieur  en  gargarifme  pour 
*|liffiper  les  aphthes  de  la  bouche  : les  feuil- 
*des  mâchées  produifent  communément  cet 
effet. 

5 . épine  - vinette.  Berheris  dametorum  , 

* C.  B.  P.  Spina  acida  vel  oxyacantha  , Dod. 

■I  Les  fruits  de  cet  arbrifleau  , qui  ont 
'iune  faveur  en  même -temps  acide  & aufte- 
Jre  , doivent  être  mis  dans  les  claflès  des 
Irafraîchiflants  , des  antifeptiques  & des 

aftringents.  Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  ufa- 
ges  du  fruit  de  l’épine-vinette  ; il  peut  aug- 
menter l’appérit , arrêter  les  diarrhées , les 
hémorragies.  Pour  l’ordinaire  on  en  fait 
1 prendre  le  jus  exprimé  , depuis  une  demi- 
fonce  jufqu’à  une  once.  Il  s’emploie  aufli  en 
s gargarifme  dans  les  cas  d’inflammation  au 
Igoller  , & pour  guérir  les  gencives  que  le 
fcorbut  a gâtées.  Les  fruits  fecs  fe  prefcri- 
vent  en  décodion  , depuis  deux  gros  juf- 
qu’à une  demi  - once  ; mais  on  fe  fert  beau- 
coup plus  foüvent  du  firop  qui  fe  fait  avec 
ces  fruits  , & dont  nous  parlerons  dans  un 
moment. 

6.  églantier  ou  le  gratte-cu.  Bofa  fyh 
veftrisvulgaris flore  odorat 0 incarnato , Infli 
rei  herb.  Cynorrhodos  , feu  rofa  canina  , 

Thaï. 
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— — 7.  Les  fruits  de  l’églantier  , qui  ont  une  d 

Ra_  laveur  mêlée  d’acide  & d’auftere  ou  âpre , i 
ftaicJiif-  rafraîchilTent , fortifient  l’eftomac  , relier-  i j 
fin».  jg  yentre  : ils  provoquent  la  fortiq  de  1 f 

l’urine  , & font  , par  cette  vertu , utiles  | . 
dans  l’hydropifie  & même  dans  les  accès  ' 
de  colique  néphrétique  : la  dofe  de  ces  1 
fruits  nouvellement  cueillis , & dont  on  a ; 
«té  la  graine  & les  filaments  cotonneux  , 
eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  on- 
ce pour  chaque  livre  de  décoâion.  Quand 
les  fruits  font  fecs  , ils  ne  fe  prefcrivent 
pas  à plus  d’un  ou  deux  gros.  On  prépare  | 

avec  leur  pulpe  une  conferve  connue  fous  < 

le  nom  de  conferve  de  cynnorrhodûn,  £lle  j 
eft  d’un  ufage  commun  & s’ordonne  de- 
puis un  gros  julqu’à  deux.  Sur  les  bran- 
ches de  ce  rofier  fauvage  végété , en  une 
efpece  d’éponge , une  fubftance  qui  fe  nom- 
me chez  les  Apothicaires  du  bédéguard  y 
c’eft  un  médicament  aftringent  ; on  le  prend  , 
quelquefois  intérieurement  pour  arrêter  le  , 
progrès  des  goitres  , ou  en,  poudre  depuis  . | 
un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  , ou  le  double 
en  infufion, 

7.  Le  grofeiller  rouge.  Ribes  officmarum.  ^ 
Groffullaria  multiplici  acino  , fve  non  fpi-  | 
nofa  hortenjis  rubra  , vel  ribes  , Ç.  B.  F. 

Les  grofeilles  font  regardées  comme  ra-  j 
fraîchiMnres  & aftringentes  : c’tfl  par  ces 
qualités  qu’elles  éttignenr  i^sfoif , calment; 
l’eltervefcence  de  la  bile  , -eméd^ent  au  ^ 
trop  grand  relâchement  des  fibres  de  i’ef-  . 

tbmac,  I 
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tomac , font  cefTer  le  flux  de  ventre  & 
les  hémorragies.  On  ordonne  environ  une  Ra. 
demi-once  de  jus  de  grofeille  délayé  dans  fraîchif- 
î’eau  ; ou  , à fon  défaut  , la  même  quan- 
tité  de  la  gelée  de  grofeille  faite  pour  la 
table.  Il  y a encore  chez  les  Apothicaires 
un  firop  de  grofeille  , dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite. 

Le  CaJJiSi  Grojfularia  non  fpinofa  frucîa 
sigro  majore , T.  Ribes  nigrum  vulgo  didum 
folio  olente  y J.  B. 

Les  feuilles  du  caflls  , qui  ont  beaucoup 
perdu  de  leur  vogue  , ont  une  odeur  affez 
gracieufe  : elles  n’appartiennent  point  à 
la  claflè  des  médicaments  dont  nous  trai- 
tons ; c’eft  à celles  des  fortifiants , des  fto- 
machiques , des  diurétiques  qu’elles  doi- 
vent être  rapportées  : ces  feuilles  fe  pref- 
crivent  en  infufion  à une  poignée  ou  envi- 
ron , pour  chaque  livre  d’eau , ou  de  vin  , 
quand  elles  font  vertes , & depuis  deux 
gros  jufqu’à  trois,  lorfqu’elles  font  feches  ; 
mais  l’ufage  n’en  eft  pas  commun.  Quoi- 
que la  faveur  du  fruit  ne  foit  pas  agréa- 
ble , cependant  on  en  fait  une  teinture  dont 
plufieurs  perfonnes  boivent  à la  fin  du  re- 
pas comme  du  ratafia. 

8.  La  pomme  de  reinette,  Pomum  renetium. 

Malus  fativa  fruclu  fubrotundo  , viridi  pal- 
lefcente  acido  diilci , Z.  • , 

La  pomme  de  reinette  , qui  eft  rafraî- 
chiffante  , adoucilfante  , pedorale  , s’em- 
ploie pour  faire  une  tifane  qui  paffe  pour 
Tome  /.  D 
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ê&e  fort  bonne  dans  ks  cas  de  foif , de 
tonx , de  féchereiTe  du  gofier.  On  fait  avec 
ces  pommes  cuites  dans  de  l’eau  de  rofe , 
de  plantain  > du  d'euphraife  , un  cataplaf- 
me  très-vanté  pour  les  maux  d’yeux  ac- 
compagnés de  douleur , chaleur , inflara- 
mation.  La  pulpe  des  pommes  pourries , 
ou  cuites  fous  la  cendre  , fert  dans  les  mê- 
mes cas , & avec  un  égal  fuccès. 

Il  y a d’autres  efpeces  de  pommes  que 
l’on  met  pilées  ou  réduites  en  petits  mor- 
ceaux , fous  des  préfibirs , pour  en  ex- 
primer ce  qui  eft  fluide  : ce  jus  ayant  fef- 
menté  , ôc  s’étant  enfuite  éclairci  en  dé- 
pôfant  les  parties  groffieres  qu’il  tenoit  fuf« 
pendues,  on  a une  liqueur  très-connué 
îbus  le  nom  de  iidre  y pomaceum.  Tout  le 
inonde  fait  que  cette  boiffon  approche  du 
vin  pour  fa  faveur  & fa  fàlubrité. 

. 9.  Le  limon.  Limon  vulgaris , Ferrar,  Lè 

limdnnier. 

L’écorce  aromatique  du  fruit  du  liffloti- 
nier , qü’on  appelle  le  limon , fe  met  au 
nombre  des  bons  remedes  toniques , fld- 
machiqUes  & alexiteres  ou  Cordiaux.  Le 
jus  de  limon  pafle  , à raifon  de  fon  acidi- 
té, pour  un  excellent  médicament  rafraî- 
chilTant  & aritifeptiqiie.  11  Mt  encore  re- 
naître les  forOes  , & favorife  la  fortie  des 
urines , même  dans  les  accès  de  ilépHré- 
tique.  On  ne  peut  pas  douter  (ju'il  ne 
foit  très-propre  à prévenir  Sc  à güérir  le 
fcorbut,  Id^qti’ôn  obferVe  ce  qui  arrive  i 
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tux  gens  de  mer , que  cette  maladie  n’at- 
taque point  pendant  tout  le  tenaps  qu’ils 
ont  des  limons  à manger.  Ce  ne  font  pas 
là  les  feuis  bons  effets  de  ce  jus  acide  : 
il  fait  mourir  les  vers  & ceffer  le  vomif- 
fement  > le  flux  de  ventre  : il  contribue  à 
la  guérifon  du  cotera- morbus.  On  l’em- 
ploie fréquemment  dans  les  fievres  arden- 
tes , bilieofes  , putrides  , malignes  , (Scc. 
On  met  depuis  deux  gros  jufqu’à  demi- 
once  de  jus  de  limon  dans  chaque  livre 
d’eaü  ôu  de  la  boillbn  ordinaire  du  mala- 
'de.  11  peut  fe  joindre  aufli , dans  la  même 
proportion  , à des  médicaments , & mê- 
me aux  purgatifs.  On  prépare  avec  le  jus 
de  limon , à la  dofe  d’une  once  pour  cha- 
.que  livre  d’eau  > & avec  du  fucre  , une 
boiflbn  très-gracieufe , connue  fous  le  nom 
de  limonnade.  Enfin , on  fait  avec  ce  jus 
i un  lîrop  officinal  , dont  nous  parlerons 
1 dans  un  moment.  Une  remarque  qu’il  eft  à 
j propos  de  faire  ici  ^ c’eft  que  ceux  qui 
! prennent  de  l’antimoine  & de  l’opium  , ne 
![  doivent  pas  faire  ufage  pendant  le  même 
temps  du  jus  de  limon , parce  qu’il  empê- 
j che  l’effet  ordinaire  des  narcotiques  , & 

I qu’il  rend  l’antimoine  émétique  ou  vomitif. 

I Cet  acide  nuit  auffi  à ceux  qui  touffent  , 
i|  ou  qui  ont  des  ulcérés  aux  reins  & à la 
i veffie. 

• ïo.  Le  Citronnier.  Citreum  vulgare  y T.  /. 

I jR.  5, 

Le  citron . malum  citreum  , eft  un  fruit 
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— '*»**»»  du  même  genre  que  le  limon  , & qui  a 
Ra-  l€s  mêmes  ufagcs.  Il  eft  indiflërent  de  pren- 
fMîchif-  (ire  du  jus  de  citron  , ou  de  celui  de  ii- 
mon  , ôc  iis  fe  peuvent  fubflituer  l’un  à 
l’autre  ; il  n’en  eli:  pas  de  même  des  écor- 
ces. L’écorce  de  citron  s’emploie  préféra- 
blement à l’écorce  des  limons  &r  des  oran- 
ges, pour  calmer  les  mouvements  fpafmo- 
diques , & dilliper  les  vents  ; c’eft  pour- 
quoi on  en  recommande  fort  l’ufage  dans 
les.  aftéétions  hiftériques  , les  palpitations  , 
les  vertiges , la  cardialgie  , &c.  L’écorce 
feche  fe  prefcrit  en  décodion  ou  en  infu- 
lîon , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros 
ôc  demi  : la  dofe  doit  être  double , fi 
l’écorce  eft  récente.  Quand  ce  médica- 
ment eft  en  poudre  , on  en  prend  depuis 
un  fcrupule  jufqu’à  deux  gtos.  L’écorce 
de  citron  donne  dans  la  diftillation  une 
eau  qui  eft  d’un  ufage  très-fréquent.  Enr 
fin , cette  écorce  mâchée  empêche  la  bou- 
che de  fentir  mauvais  ; & c’eft  pour  cela 
qu’elle  entre  dans  différents  gargarifmes 
anti-fcorbutiques. 

II.  Le  verjus  f omphadum  ^ eft  le  jus 
exprimé  des  raifins  qui  ne  font  pas  mûrs: 
il  a une  faveur  acide  & ftyptique  ou  af- 
tringente  tout  à la  fois.  On  le  met  dans 
la  claffe  des  médicaments  rafraîchiffants  ôc 
anti-feptiques  ; il  n’y  a prefque  pas  lieu 
de  douter  qu’il  ne  foit  un  excellent  re- 
mede  contre  la  foif , l’efîérvefcence  de  la 
bile , & le  raauvement  trop  violent  du 
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fâng.  On  mêle  environ  une  once  de  ver-  - — -rB 
jus  dans  deux  livres  d’eau  pour  faire  la 
boiffon  ordinaire  du  malade  ; mais  ce  mê-  frakhiC* 
lange  s’emploie  rarement  , à moins  que 
ce  ne  foit  extérieurement  , comme  cof- 
métique.  . 

12.  Le  vinaigre  eft  , comme  tout  le  mon-^ 
de  fait , le  produit  de  la  fécondé  fermen- 
tation du  vin  : le  cidre , la  biere  devien- 
nent également  acides.  L’expérience  nous 
apprend  encore  que  les  firops  ^ les  liqui- 
des de  matière  farineufe  ^ les  bouillons 
gras , le  lait  contradent  une  aflez  grande 
acidité  ; mais  le  bon  vinaigre  de  vin  eft  le 
feul  qui  foit  d’ufage  en  médecine  , & re- 
connu pour  être  un  excellent  remede  ra- 
fraîchiffant  & antifeprique  , qui  eft  capa- 
ble de  modérer  la  fougue  du  fang  & des 
autres  humeurs  du  corps , d’appaifer  la 
foif , de  favorifer  la  fécrétion  des  urines  , 
de  faire  celTer  les  flux  de  ventre , les  hé- 
morragies , les  fueuTs  : il  eft  utile  à ceux 
qui  ont  mangé  des  champignons  vénéneux. 

Quand  on  l’adminiflre  , comme  il  convient, 
dans  les  fievres  malignes  & putrides , il 
a d’heureux  fuccès  ; & lî  nous  en  jugeons 
fur  l’expérience  de  .Sylvius  Deleboë  & de 
plufieurs  autres  Médecins , cet  acide  eft 
propre  à empêcher  que  celui  qui  en  ufe 
ne  foit  attaqué  des  maladies  épidémiques  , 

& même  de  la  pefte.  Les  gens  de  lettres 
n’ignorent  pas  que  les  foldats  Romains 
fe  fervoient  avec  fuccès  du  vinaigre  , pour 
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fe  préfèrver  des  maladies  fi  communes  &t 

Êa-  fi  funefies  dans  les  armées  : mais  on  a y 

fraîchif-  par  je  ne  fais  quelle  fatalité  , abandonne 
cet  excellent  préferyafiif,  quelque  chofe 
que  rilluflre  Boerbaave  ait  pu  dire  en  fa 
faveur  , pour  qu’on  en  confervât  Tufage. 
Il  eft  utile  aux  perfonnes  très-grafies , 
pour  empêcher  que  leur  embonpoint  ne 
devienne  excefiif  On  évitera  de  pren- 
dre ce  médicament , dans  toutes  les  ma- 
ladies de  poitrine  que  la  toux  augmente. 
Le  vinaigre-  fe  prefcrit  depuis  demi-once  , 
jufqu’à  une;  once , ou  feul , ou  dans  de 
l’eau,  ou  mêlé  avec  du  miel.  L’oxicrat  y 
qu’on  donne  pour  boiflbn  dans  les  fievres 
d’un  mauvais  caraâere  y n’eft  qu’un  mé- 
lange d’eau  &,  de  vinaigre  , à raifon  de, 
detai-once  de  ce  dernier  fi»  chaque  livre 
d’eau.  Le  vîoaigre  diflillé  n’a  pas  d’autres 
vertus  que  ie  vinaigre  ordinaire.  Néan- 
moins il  y U des  Praticiens  qui  lui  don- 
nent la  préférence  fa.  dofe  eft  la  moitié 
de  celle  du  vinaigre  commun.  Le  vinaigre 
concentré  par  la  glace , a beaucoup  plus, 
die  force  que  le  vinaigre  diftillé. 

Il  eft  ^t  ordinaire  d’employer  à l’èxt^ 
rieur  le  vinaigre  commun.  Le  flairer  feu- 
lement rappelle  les  efprits  & les  forces , 
difiipe  les  fyncopes  de  l’eftpraac  , qu’on 
nomme  des  maux  de  Cfcur , Sc  foulage  ceux 
qui  ont  des  naufées.  Il  réuflit  quelquefois 
^eux  que  le  fel  d’Angleterre  & fefprit, 
4e  fel  amjpooiac , pour  faire  cefier  les  al?' 
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feâioas  hyftériques , accès  vaporeux  ; " "r- 

^ ce  n^eft  pas  fanç  fuccès  qu’on  s’en  fert 
pour  fe  préferver  dç  la  contagion  des  mala-  fraîchif- 
dies-  épidémiques.  11  corrige  l’air,  infeâé , 

<ïuand  on  le  fait  difliper  en  vapeurs , en 
le  jettant  fur  la  furface  d’un  fer  rouge. 

Cette  vapeur  eft  encore,  réfolutive  & fon- 
dante ; on  en  voit  très-fouvent  de  bons 
fffets  contre  les  tumeurs  fquirrheufes , 
qu’on  a eu  l’attention  de  ramollir  aupara- 
vant par  des  applications  convenables.  En- 
velopper la  tête  ou  le  fcrotum  dans  un 
linge  imbibé  de  vinaigre , eft  un  moyen 
d’arrêter  les  faignements  du  nez  ; & li 
on  l’applique  fur  le  bas-ventre  d’une  fem- 
me qui  a une  perte , elle  celTera  égale- 
ment ; mais  ce  n’eft  qu’avec  beaucoup 
de  prudence  qu’on  doit  fe  fervir  dans 
les  hémorragies  d’un  tel  remede  , qui , 
mal  adminiftré  , deviendroit  funefte.  te 
vinaigre  eft  encore  mis  au  nombre  des  plus 
sûrs  répereuffifs  ; mais  , pour  l’ordinaire, 
en  préféré  de  fe  fervir  de  l’oxycrat , qui , 
pour  l’ufage  externe , eft  un  mélange  de 
deux  ou  trois  onces  de  vinaigre  & d’une 
livre  d’eau  ; & avec  cela  fe  préparent  les 
fomentations  , gargarifmes  , lavements 
^c.  C’eft  en  faifant  infufer  dans  le  vinai- 
gre des  rofes  rouges , des  fleurs  de  fu- 
seau , dès  feuilles  de  rue , des*  oignons 
de  fcille , ôcc.  qu’on  prépare  le  vinaigre 
rofat  , le  vinaigre  furat  ou  de  ftireau , 
eclui  de  rue,  le  vinaigre  fcillitique  , &c. 
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Nous  parlerons  plus  loin  de  ces  vinaigres, 
Ra-  ainfi  que  du  vinaigre  antifeptique  , de 
fraîchif-  celui  de  faturne  , Ôcc.  Nous  renvoyons 
au  traité  des  aliments  ce  que  nous  avons 
à dire  du  vinaigre  confidéré  comme  afîai- 
fonnement. 

(13)  Les  eaux  minérales  froides  , confî- 
dérées  en  général  , font  regardées  comme 
des  médicaments  rafraîchiflants , apéritifs, 
diurétiques , emménagogues.  Les  gens  les 
moins  inftniits  favent  qu’il  eft  arrivé  plu- 
fieurs  fois  que  ces  eaux  ont  guéri  des  fievres 
intermittentes  anciennes  , & des  ophthal- 
mies  opiniâtres  contre  lefquelles  on  avoit 
inutilement  employé  les  fecours  qui  lont 
d’ufage  ; ainfi  que  des  dyfenteries  d’un 
mauvais  caraétere  , des  fleurs  blanches  & 
d’autres  maladies  qu’il  eft  difficile  de  vain- 
cre. Les  eaux  minérales  froides  font  moins 
purgatives  que  les  eaux  minérales  chaudes  : 
néanmoins , lorfqu’on  en  boit  beaucoup 
en  peu  de  temps  , elles  lâchent  le  ventre  ; 
ce  que  fait  auffi  l’eau  connnune  : les  eaux 
ferrugineufes  même  ont  cette  propriété.; 
Perfonne  n’ignore  que  les  eaux  minérales 
froides  font  nuifibles  aux  phthyfiques  & à 
ceux  qui  font  incommodés  de  la  toux.. 
Elles  dérangent  auffi  , par  leur  froid , 
les  eftomacs  foibles.;  dans  ce  dernier  cas  , 
on  doit  les  boire  tiedes,  ou  réchauft'er  de 
temps  en  temps  l’eftomac  avec  de  l’anis, 
du  fenouil,  de  Tangélique  ; c’eft  pour 
leroédiçr  à cet  inconvénient  que  bien,  des 
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•j^ens  portent , pendant  Tufage  des  eaux  , 
des  linges  ctiauftes  ou  des  étoffes  chau-  Ra- 
des appliquées  fur  la  région  de  Teftomac.  fraîchi!^ 
Les  eaux  minérales  froides  dont  Tufage 
eft  le  plus  commun  ^ font  les  eaux  de 
Vais,  de  Sainte-Reine,  de  Forges,  de 
Palfy  , d’Aixr-la-Chapelle  , de  Selters , de 
Spa , de  Sedlitz  , &c,  dont  nous  parlerons 
en  particulier. 

(14)  Les  eaux  de  Vais  prennent  îeu? 
nom  du  bourg  de  Vais,  dans  le  bas  Vi- 
varais.  Ce  bourg  ^ près  duquel  elles  fe 
trouvent , eft  à cinq  lieues  du  Rhône  , 2c 
à fîx  lieues  nord-eft  de  Viviers,  Ville  épif- 
copale.  Ces  eaux  ^ & principalement  cel- 
les qui  font  puiféés  à la  fource  nommée 
îa  Marquifé , font  mifes  au  nombre  des 
meilleures  eaux  acidulés  rafraîchiffantes  : 
elles  ont  auffi à quelque  degré  la  vertu 
de  calmer  ; mais  on  les  vante  beaucoup 
plus  encore  comme  apéritives.  &:  diuréti^ 
ques  : auffi  conviennent -elles  très-fort 
dans  les  fuppreffions  des  réglés,  les  pâles 
couleurs  ^ la.  jauniffe..  Souvent  meme  oa. 
parvient  à diffiper  ,,  par  leur  moyen  & 

^ns  inconvénient , des  fievres  quartes  opi-- 
niâtres  : elles  ne  font  pas  fans  fuccès  dans 
les  cas  des  fleurs  blanches,  de  ftériliré  ^ 

&c.  Les  eaux  de  Vais  fe  boivent  le  matin 
pendant  di^à  douze  jours,,  depuis  deux 
livres  jufqu’à  fix.. 

(1.5).  Les  eaux  de  S amie -Reine'  preîv 
aent  leur  nom  du  Village  de  Sainte^"- 
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Reine , qui  eft  en  Bourgogne , à neulT 
Ra-  lieues  nord-eft  de  Dijon.  Ces  eaux  font 
fraîchif-  froides  & fans  faveur  elles  palTent  pour 
rafraîchilTantes  , calmantes  apéritives 
diurétiques  mais  fes^  vertus  y font  à uri. 
degré  bien  fupérieur  à celui  où  la  bonne: 
eau  commune  les  poffede.  On  boit  par 
jour  depuis  deux  jufqu’à  lix  livres,  d’eaa. 
de  Sainte-Reine  , ce  qu’on  continue  pen- 
dant environ  douze  jours  ; mais  le  plus 
fou  vent  elle  fert  de  boilTon  ordinaire  du-- 
rant  plufieurs  mois  Sc  même  des  années, 
entières  ,,  fuivant  que  le  Médecin  le  juge, à., 
propos. 

(i6)  Les  eaux  dè  Montfrifi  nomment: 
ainlî  du  bourg  où  elles  font.  Ce  bourg  eft 
en  Languedoc  près  du  Rhône  , & à 
quatre  lieues  nord-eft  de  Nîmes , ville  de 
la  plus  grande  antiquité..  On  regarde  Içs 
eaux  de  Montfrin  comme  rafraîchiflantes  , 
calmantes  & principalement  utiles  dans 
les  aftéâions  fpafmodiques  : elles  font  pur- 
gatives defobftrudives:  & diurétiques.. 
Ceux  qui  font  fujets  aux  terreurs  noâur- 
nes  , ou  aux  mouvements  nerveux , fpal- 
modiques,  fe  trouvent  bien  de  leur  ufage. 
G’eft  pour  l’ordinaire  pendant  la  canicu- 
le que  l’on  boit  ces  eaux  , depuis  deux 
jiifqu’à  fix  livres,  & durant  environ  quinze 
jours  ; ou  bien  on  en  fiiit  fa  boiflon  or- 
dinaire au  lieu  d’eau  commune  : dans  ce 
cas  elles  fé  prennent  plus  long-temps  , & 
conformément  à l’ordonnance  du  Médecin» 
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Les  eaux  de  Maine  qui  fe  trouvent  dans 
on  bourg  de  ce  nom  , , à quatre  lieues  de  jj^g_ 
Nîmes , font  de  la  mime  nature,  & ont  fraîchif- 
les  mêmes  vertus  que  les  eaux  de  Mont- 
frin. 

(17)  Les  eaux  de  Vefoul , ainfi  nom- 
mées de  la  ville  de  Vefoul  , en  Franche- 
Gomté  , ; fituée  à neuf  lieues  nord  de  Be- 
fançon  , font  froides,  fans  odeur  ni  faveur, 
quoiqu’elles  deviennent  araeres  quand  el- 
les éprouvent  l’aâion  du  feu.  On  les 
compte,  au  nombre  des  remedes  rafraîchif- 
fants  J . anti-fpafmodiques  ; elles  fortifient 
l’cftomac;  rendent  le  ventre  libre;  font 
apéritives  & diurétiques  ; arrêtent  le  vo- 
mifTement  ^ Ja  diarrhée  ; guérifTent  les 
fievres  intermittentes  anciennes , & font 
fôrtir  les  graviers  qui  blelTent  les  reins  & 

N veffie  ,,lorfque  leur  volume  nY  met  pas 
un  obflacle  invincible. . 

(18)  Le  Jirop;  de  Limon  fé  fait  avec  le 
jus  du  limon  clarifié  , . dans  lequel  , on  fait 
fondre , à un  feu  doux  , le  double  dé  fon 
poids  de  fiîcre.  Ce  firop  eft  rafraîchif^ 
fant  , , antifeptique  , fortifiant , diurétN 
que  , . vermifuge  ; fa  ’ dofe  eft  depuis 
une  _ demi-once  jufqu’à . une  once  & 
demie. 

(19)  Le  Jtirop  dd  grofeiUes  fe  prépare' 
comme  le  firop  de  limon  : il  eft  rafraîchifr 
fânt  ,.  légèrement  aftringent  , . propre  à 
calmer  l’eftérvefcence  de  là  bile.  C’efiipar 
fés  vextuj.  qu’il  ppoeure  un  affez  prompt 
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fouîagement  dans  les  cas  de  fievres , db- 
Ra-  co]i<}ue , de  flux  àe  ventre  produit  par 
fraîchif.  dçs  douleurs  internes , il'  fe  donne  à 

même  do-fe  que  le  firop^  de  limon.  On 
peut  fubftituer  la  gelée  de  grofeille , pré-~ 
parée  pour  la  table  , au  flrop  des  bouti-- 
ques. 

(ao)  Le  Jî'rop  d* épine-vinette  fe  fait  com-- 
me  les  firops  précédents  ; il  a les  mêmes 
propriétés , & on  l’adrainiftre  de  la  mêm© 
façon. 

(ai)  L’efprit  de  fbufre.  tes  vapeurs: 
du  foufre  qui  brûle  dans  un  appareil: 
de  vailFeau  convenable  étant  rapprochées- 
& condeniees  , donnent  cette  liqueur  qui. 
eft  très-acide,  Ce  remede  pafle  pour  ra^ 
fVaîchiflànt-  , antifeptique  & diurétique.-. 
Il  efl:  bon.  de  remarquer  que  fon  ufage  eft 
plus  sûr  que  celui,  de  l’efprit  de.  vitriol^ 
pour  calmer  la  foif  & l’eft'ervefcence  de  lar 
bile'&  du.  fang  ainfi  que  pour  prévenir- 
l’alkalefcence  des  humeurs  dans  les  cas  de 
fievres  ardentes^,  bilieufes  & malignes.  Ga. 
Be  doit  pas  le  preferire  à.  ceux  qui-  onr 
de  la  toux  , quoique  , comme  on  le  .fait> 
le  baume  de  foufre  réuffilfe  quelquefois 
dans: des. maladies. de  la  poitrlnei  L’acida 
du  foufre  fe  preferit  depuis  deux  gout- 
tes jùfqu’àfix , dans  environ  fix  onces  d^un 
verre,  dé.  boilfon  quelconque.  Quand  on 
à deffein  d’en;  continuer  }’ ufage  pendant 
quelque  temps  ^ on  en  mêle  à la  boilfon 
or^naire;,  ce  qu’il  faut  pour  Iqi  communi- 


cf'NfuAtrXr  riSTTERÎTES. 
quer  une  acidité  agréable  : c’eft  fous  la 
derniere  forme  qu’on  emploie  ce  remede 
dans  le  colera^-morbus  au  défaut  des  au-  fraîchif-f 
très  fecours  &c  comme  facile  à admir  ^snrs, 
fiiftrcr  & à trouver.  L’acide  du  foufre  ^ 
employé  à l’extérieur , ou  en  fomentation 
empêche  la  gangrené  & la  putréfafîion  de 
fe  former  , & y remédie.  Il  fuffit  de  tou- 
cher le^  aphthes  om  petits  ulcérés  de  là 
bouche  avec  du  coton  imbibé  dé  cette  li- 
queur, pour  les  faire  dîïparoître  en  peu  dé 
temps. 

( 22)  Ve/prit  ou  V huile  de  vitriol  eft  une 
liqueur  très-acide  , & la  plus  pefante  après 
le  vif-argent  ; on  là  retire  , par  la  didiî- 
lation  , du  vitriol  verd^,  calciné  à blan^ 
cheur.  Ce  remedê  , qui  eft  dii  meme  genre 
que  le  précédent , a aufti  les  mêmes  vertus  : 
on  l’emploie  dé  la  même  façon  , foit  inté- 
rieurement , foit  extérieurement  ; mais  il 
fert  bien*  plus  fréquemment  à rèxtérieur 
pour  déterger  & fécher  : c’eft  dàns^cedeA 
fèin  qu’on  le  mêle  fouvent  aux  gargarîfmes  ; 
il  a auflî  les  effets  des  cathérétiques.  Lorf- 
qu’on  étend  l’huile  de  vitriol  avec  de  Tèf- 
prit-de‘-vin  , il  en  réfulte  une  liqueur  qu’on 
nomme  efprij:  dulcifié  de  viirioU  V oyez  Eaui 
de  Rabet: 

(23  ) L^efprii  de  nitre  dulcifié  éft  un  mé- 
langé d’èfprit;  de  nitre  ordinaire  d’ef-* 
piît-de-vin  , digéré  à froid  pendant  un  mois- 
dans  un  vaiffeau  de  rencontre.  Quoique 
Lefprit  de  nitre  perd  beaucoup  de.fà  force 
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y."*""  ■■  par  cette  addition  , cependant  ce  n’eft  qu’àr' 
Ra-  vec  bien  de  la  prudence  qu’on  peut  le  taire, 
ftaîchif-  prendre,  intérieurement..  Il  y a des  cas» 
preflknts  , dans  lefquels  on  peut  l’employer 
comme  un  excellent  diurétique,  & le  prelr-- 
crire  depuis  trois  gouttes  jufqu’à  huit , Sç 
davantage  , dans  un  bouillon  ou  autre  boif-- 
fon.  On  en  met  auffi  dans  la  boiddn  ordi- 
naire des  malades , autant  qu’il  eft  néçef- 
faire.,  pour  qu’elle  ait  une  aciditf  gracieufe, 
c’eft-à-dire , environ  un  gros  par  pinte  d’eau. 
ou  de  tiiane. 

(24  ) L’efprit  de  fd  dulcifié  fe  prépare 
de  la  même  taçoq  avec  l’eiprit  de  fel  Sc 
l’efprit  de  vin.  On  doit  être  aulfi  prudent 
en  l’adminiflrant  ; & il  fe  prefcrit  dans  les 
mêmes  occafions.  Il  n’à  pas  feulement  les 
vertus  des  efprits  acides  précédents  , c’ell' 
encore  un  remede  aftringent  , très-edipaca 
pour  guérir  les  hernies  , pourvu  toutefois  > 
qu’on  l’emploie  félon  la.  luéthpde  du  Prieu? 
de  Gabrieres  , qui  a donné,  fon  nom  au 
remede.  Si  l’on  eu  çrpit  quelques  perfon*? 
nés  , . l’efprit  de  fel  dulcidé  eft  très-bou 
pour  arrêter  & guérir  la  gaugrene  qui  a 
pour  caufe  le  vice  des  humeurs.  On  en 
prefcrit  depuis  trois  gouttes  julqu’à  dix , , 
dans  une  liqueur  appropriée;  ou,  ce  qui  eft 
encore  plus  fùr  , la  quantité  néceflkire  , . 
pour  que  la  boiftbn  ait  que  acidité  agréable* 
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LES.  TEMPÉRANTS;. 

JE  E efî  plus  aile  de  fentir  qpe  d’exprimer' 
ee  que  les  auteurs  entendent  par  les  mets 
de  médicaments  têmpérants,temperaatia:  On 
convient  q\ie  ce  nom  a été  donné  à ceux  qui; 
approclient  beaucoup  ,,  par  leurs  qualités  ■ 
& leurs  vertus  des  rafraîchiflknts  ; de 
maniéré  que  les  tempérants- peuvent  paflèrr 
pour  jde  doux  rafraîchilTants.  En  eftét , il  i 
y a lieu  de  croire  que  les  tempérants 
agiflent  für  les  humeurs  échauffées  ou  en 
effervefèence  avec  plus  de  lenteur  & 
moins  de  force  que  les  rafraîchilTants  f & 
ce  qui  autorifè.  à regarder  ces  derniers 
comme  beaucoup  plus  aâifs  que  les  pre- 
miers , c’eft  qu’ils  diminuent  plus  promp- 
tement la  fougue  dès  humeurs.  Confé- 
quemment  on  ne  fera  pas  étonné  de  trou- 
ver dans  ces  deux  clafl'es  plufieurs  des 
tnêmes  médicaments  , tant  ffpiples  qu’offi- 
cinaux ; & on  lentira  pourquoi  la  manière 
de  les  adminiftrer  peut  toute  feule  les  faire 
rapporter  à Tune  des  deux  claffes.  Les 
tempérants  font  du  plus  grand  ufàge  dans 
lés  fievres  aiguës  , lés  maladies  inflamma- 
toires , & lés  autres  cas  où  il  eft  à pro- 
pos de  modérer  ,,par  degrés  infenfiblés, 
le  mouvement  trop  violent  du  fang  ,.& 
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de  corriger  peu-à-peu  , fans  fecoufles , Tes; 
ïeropé- ^*^bftances  âcres  & irritantes  , quand  il 
taiits.,  s’en  trouve  dans  ce  fluide.  Mais  , dans 
le  cas  où  f ardeur  dés  vifceres:  dépend 
moins  du  cours  précipité  des  fluides  que 
des  matières  irritantes  , if  eft  utile  , foit 
qu’il  y ait  de  la  fievre , foit  qu’il  n’y  en 
ait  pas  , d’employer  les  rafraîchiflants  , 
plus  propres  à détruire  ou  à envelopper 
les  particules  faiines  , ou  d’une  autre  nar 
ture  j.qui  produifent  ces  maladies.  On  place 
encore  plufieurs  tempérants  dans  une  troi- 
fleme  claflè  , qui  eft  celle  des  dépurants  :: 
ain'li  ces  dêrniers  peuvent-ils  quelquefois 
remplir  également  les  fondions  des  temr 
pérants  , en  faifant  fortir  , au  moyen  du 
lavage  , les;  fubftances  qui  produifent  de 
la  chaleur  ; e’eft  ce  dernier  eflét  qui  a 
fait  mettre,  dans  la  clalîè  des  tempérants 
les  anti-fcorbutiques  , quoiqu’ils  caufenc 
à la  bouche  une  chaleur  très-remâr.quahle.. 

^ II..-,  

M É D I e A M E BT  S S IM  P E E S. 

]L  E S racines  de  chiendent  ( i ) , de  rd- 
gliffe  , de  patience  de  polypode  , de 
chicorée,  de  piflenlit ,,  d’ofeillc,,  dé  frai- 
lîer. 

Les  feuilles  de  chicorée  (a),  dé  dènr*»- 
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• dç-Iion  (3)  d’endive  , de  bourrache  (4),  

ad’àigremoine  (5)  , de  pimprenelle  (6)  , xempé- 
de  patience  , de  fumeterre  y de  houblon , rants. 
de  trefle  hépatique  (7)  , de  l’eupatoire  , 

|du  cerfeuil  , du  cochléaria  , du  creflbn 
" d’eau  , de  berle  , de  beccabunga  , des  plan- 
tes capillaires  (8)  , de  la  petite  eufeute  , 

'du  thé 

ÎLes  graines  de  chicorée  , de  laitue  , de 
pourpier  ; l’orge  ( 9 ) , le  gruau  , le 
riz  ( 10  ). 

L’écorce  de  Winter le*  fagou  (ii)  , 

le  camphre  , la  gomme  kcque 

!{  Les  écrevifles  , la  tortue  , les  gre- 
jnouilles....  le  lait  de  chevre  & celui  de 
i|brebis;  le  petit-lait  (12,).. 

I L’eau  commune  , les  eaux  de  Vais  , 

|de  Fougues  (13)  , & autres  minéra- 
ales  acidulés;  le  nitre  ,,  le  fel  cathartique 
ï amer. 

I «e»*  "'".r'r’  ■'  . -«8» 

1 MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

iî-i’EAU  de  chicorée  , de  fumeterre  , de 
Il  bourrache  & de  laitue. 

Le  firop  de  chicorée  fimple  (14)  y.  le  fi- 
rop  de  chicorée  compofé  , celui  de  capil- 
laire , de  violette. 

L’extrait  de  fumeterre  , de  cochléaria  , la 
poudre  violerte  (i  j)..... 


Tempé- 

xaïus. 
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Le  fel  de  prunelle  , la  crème  de  tartré 
fi6)  , le  cryftal  rainerai le  fel  de  Glauber 
(17)  , le  fel  de  duobus  (18),  le  tartre  vi- 
triolé (19) , le  fel  fédatif, 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisane  s. 

R E N E 2 de  rorg-<!  entière  , deux  on- 
ces ; de  racines  de  chiendent  , une  once  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , &■  réduire  à fix  livres  : un  inftant 
avant  que  de  retirer  la  tifane  du  feu  ,,ajour 
tez  de  régliffe  ratifiée  Si  con^l^e , une  de- 
mi-once. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage , une 
once } de  feuilles  de  capillaire  & de  fcolùr 
pendre  , une  poignée  : faites  bouillir  légé- 
zeraent  dans  une  fufiifante  quantité  d’eaii, 
& réduire  à fix  livres.. 

Prenez  de  1&  fleur  de  fureau , une  pincép  y 
du  miel  de  Narbonne  ^ àe^yi  onces  , & du 
vinaigre , une  once  : verfez  deflus  deux 
pintes  d’eau  bouillaiite  , & remuez  jufqu’à 
ce  que  le  miel  foit  diflbus.  La  cplature. 
froide  fera  employée  comme  boiflbn  ordi- 
naire.. 

P E T I T - L A I T. 

Prenez  de  tamaript  , deux  onces;  dç- 
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mth-Hlt , deux  livres  : faites  bouillir  lé- 
gèrement : paffez  , mêlez  dans  la  çolaîare 
deux  onees  de  /irop^  de  violette. 

J U L E P s. 

j 

Prenez  d,e  Xetiu  de  chicorée  , lîx  onces  ^ 

1 4e  firop  de  violette  , une  once  ; de  cryfla.1 
\ minéral , un  rcrupule  : mêlez  pour  un 

iulep.  . - J 

' Prenez  de  I’(?ÆU  laatut  »,  nx  onces  5 de 

i liqumr-  minirate  anodine  y quinze  gouttes» 

! de  nitre-  purifié  y.  un.  fcrupule  J de,  firop  ds 
! limon  y une  once* 

P O T I Q N s. 

Pf ©ne?  de  /ûto>  on  fadpp  en  poudre , de^ 

: puis,  un  jufqv^à  deux  • faites  iufufer 

i & fondre  dans  huit  onces  d’eau  chaude  j 
I paffez  : la  colature  fe  prendra  par  cmlle- 
! ïée  , de  deux  heures  Pune.  On  peut  y ajou^ 

' ter  du  fitcre  ou  un,  firop  approprie  y ou  de 
j X^au.  de- fieurs  d*orajtige  y, on  à'n.lait  > dre* 

I 

' ^ Ç O Z E M E. 

Prenez  de  ra^ines-de pifiendit  » une  once» 

! io  ikailks  de  pimprencllO  y às  bourrache  y ào 
i fumterrcy  de  chaque  upe  poignée  : faites 
j bouillir  dans  une  fuffifa.ntequantité  d’eau» 
i & réduire  à deux  livres,  : paffez  , ajoutez 
! à la  coJanure  use.  pase  d«.  demie  ào  jîrog- 
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de  chicorée  & un  gros  de  tartre  vitriolé  pour 
Tem-  apozeme. 

pérants.  Prenez  une  once  de  racines  de  patience  j 
& autant  de  celles  de  chicorée  ; une  de— 
mi-poignee  feuilles  d^aigremoine  , & au- 
tant de  celles  de  pijfenlit  ; une  poignée  de 
feuilles  de  fcolopendre  : ïûtes  bouillir  dans 
une  fuffilante  quantité  d^eau  , & réduire  à 
deux  livres  ; paffez , ajoutez  à la  colature 
deux  gros  de  fel  de  Glauber. 

Prenez  de  racines  de  chicorée , une  once  ; 
^orge , une  demi-once  ; àe feuilles  d^ofeilhy 
une  poignee  ; de  femences  froides  y trois 
gros  -^fleurs  de  violette  , une  pincée  ; faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d'eau, 
& réduire  a deux  livres  : palTez  ; du  tout 
on  fera  quatre  dofes  , dans  chacune  def— 
quelles  on  ajoutera  une  demi-once  de 
rop  de  nénuphar  , & un  demi-fcrupule  de 
fel  de  prunelle. 

Prenez  de  racines  de  chicorée  , une  once  , 
& autant  de  celles  àlafperges  ; de  feuilles 
d^enfve^  une  poignée  ; de  fcolopendre  y une 
demi-poignee  , & autant  à^épitkym  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau, 
& réduire  à fix  livres  : paflez;  ajoutez  à la 
colature  trois  onces  de  firop  de  chicorée  y 
6c  deux  gros  de  fel  de  duohus. 

Prenez  de  racines  de  chiendent  ^ une  demi- 
once  J & autant  de  celles  de  fraijier  ; de  ra^ 
ci  nés  de  polypode  , deux  gros  ; àc  feuilles 
de  bourrache  , une  poignée  , & autant  de 
celles,  de  chicorée.;  de  tamarins  moelleux  ^ 
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une  once  & demie  : faites  bouillir  dans  une 
fiiffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à qua-  xem- 
tre  livres  : palTez  ; ajoutez  à la  coiature  deux  pérancs. 
gros  de  fcL  de  Glauber. 

Bouillons. 

Prenez  de  la  chair  de  veau , une  demi- 
livre  faites  bouillir  , pendant  deux  heu- 
res , dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : 
enfuite  ajoutez  quatre  écrevijfes  de  vivier e 
lavées  & concaffées  : fermez  exadement 
le  vailTeau  ; faites  bouillir  pendant  une 
heure.  Peu  de  temps  avant  que  de  retirer  le 
bouillon  du  feu  , ajoutez  une  poignée  de 
feuilles  de  pimpreaelle  , autant  de  celles  de 
bourrache  , & une  pincée  de  celles  de 
feuil  ; palTez  avec  exprelfion. 

Prenez  de  racines  de  patience , une  de- 
mi-once , & autant  de  celles  d'afperges  ; 
de  feuilles  de  chicorée , une  demi-poignée  , 

& autant  de  celles  déaigremoine  ; de  celles 
de  céterac  , une  pincée  : faites  bouillir  le 
tout  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 
avec  un  poulet  ou  un  morceau  de  collet  de 
veau  , pour  faire  du  bouillon  à la  maniera 
ordinaire. 

Poudres. 

Prenez  tartre  vitriolé  nitre  purifié  y àQ 
chaque  un  demi-gros;  de  cinnabre  naturel ^ 
huit  grains  : meiez  pour  une  poudre  , 
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dont  on  fera  quatre  dofes.  Ceft  <Æ  qu’oâ 

Tem-  donne  famiiiérefflent 4büs  le  nom  dè  poudre 
péxants.  tempérante. 

Prenez  de  nitre  purifié , uft  ^ros  ; de 
camphre  , quinze  grains  ; de  laudanum  , un 
grain  : mêlez  pour  We  poudfc  qo’ on  parta- 
gera en  quatre  dofes  , qui  fe  prendront  de  I 
trois  heures  en  trois  heures»  , 1 

Prenez  de  Jel  de  duobus  , dix  grains  ; dô  ! 
fiucre  de  Saturne , quatre  grains  ; de  camphre ^ , 
deux  grains  : mêlez  pour  une  poudre  qiïe  ; 
l’on  peut  employer , mais  avec  beaucou|>  ' 
de  prudence  , dans  le  cas  de  délire  , on 
folie  mélancolique.  j 

O P I A T s. 

Prenez  du  fiel  de  duobus , une  once  , & ; 
aûtant  à^  fiel  cathartique  amer  ; du  nitre  pu^ 
rifié  , deux  gros  ; du  cihnabre  fiaclice^ , un 
fcrupule  ; mêlez  ; faites , avec  \ extrait  de 
furneterre  , üu  opiat  , dont  la  dofe  fera  de- 
j)üis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  ■ 

COMMENTAIRES. 

(!)•  L E cHi  END  EU  T ordinaire.  CrÆ/wtf* 
Jolidceum  radice  repente  , Vel  gr'amen  ofiîei- 
‘rtarurhy  Ihft.  rei  hérb,  CtatMti  cahictim  'Ger, 
'Agfôftis  dibficorid. 
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Le  chiendent  , pied  de  poule.  Gramm  ■"■■■** 
Jj  dacliloji  radice  repente,  five  officinarum,  Inft.  xèm- 
rei  herbariæ.  pérants. 

Les  racines  de  ces  deux  plantes  font  de 
I l’nfâge  le  plus  fréquent,  C’eft  avec  raifon 
îj  qu’on  les  compte  au  nombre  des  tempe-. 

Irants  ; mais  ils  ne  méritent  pas  moins 
d’être  mis  dans  les  clafles  des  rafraîchif- 
fants , des  légers  apéritifs  & des  diuré- 
I tiques.  Gn  leur  attribue  auffi  d’être  ver- 
{ tnifuges  ^ & c’efi:  dans  la  confiance  qu’ils 
! peuvent  produire  cet  effet , qu’on  s’en 
I îert , comme  l’on  fait  , pour  les  enfants 
I qui  ont  des  vers.  Le  chiendent  eft  utile 
dans  les  maladies  hypocondriaques  & dans 
le  cas  de  maigreur  ou  d’atrophie  , qui  ont 
pour  caufe  l’obftruâion  des  vailfeaux  du 
méfentere.  Il  débarralfe  les  reins  & les 
uréteres  des  graviers  & des  glaires  qui  em- 
pêchent le  libre  cours  des  urines.  Quel- 
ques Médecins  même  ont  attribué  à cette 
plante  une  vertu  lithontriptique  ; c’eft  à 
l’expérience  à prononcer  là-defliis.  Ces  ra- 
cines de  chiendent  entrent  dans  les  tifknes 
ordinaires  .,  & on  en  preferit,  pour  chaque 
pinte  d’eau  , depuis  un  gros  jufqu’à  une 
demi-once , quand  elles  font  feches  , & le 
double  quand  elles  font  nouvellement  ti- 
rées dé  la  terre. 

a.  La  chicorée  fauvage.  Ckichorium  fyl- 
Teftre  vel  officinarum  , C.  B.  P. 

L'a  chicorée  douce.  Chicorium  latifoiiiun 
feu  ehdivia  vulgaris  jlnjî.  rd  herb. 
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Ss=  On  prcfcre , pour  l’ufage  médical  , la 
Xem-  chicorée  fauvage  , dont  on  connoît  l’a- 
pérants.  mertunie  ; mais  , à fon  défaut  , on  em- 
ploie la  chicorée  douce  , à laquelle  la 
culture  a fait  perdre  fa  faveur  amere.  On 
^it  ufage  de  la  chicorée  dans  prefque  tou- 
tes les  maladies  , mais  principalement  pour 
celles  du  foie  ; de  maniéré  qu’il  femble 
qu’on  la  croie  un  reraede  polychrefte.  On 
trouve  ce  médicament  recommandé  par 
les  Auteurs  , comme  tempérant  , rafraî- 
chiflànt , adoiiciflant , réfolutif , diaphoré- 
tique  , dépuratif  , hépatique  , apéritif  , 
diurétique  , ftomachique  , tonique  , fé- 
brifuge , capable  de  guérir  la  goutte  , &c. 
Les  uns  difent  que  la  chicorée  eft  une 
plante  froide  ; d’autres  foutienncnt  qu’elle 
eft  chaude  : les  uns  & les  autres  peuvent 
avoir  raifon  , parce  qu’elle  produit  l’un 
ou  l’autre  effet  , félon  la  difpofition  ac- 
tuelle de  celui  qui  en  fait  ufage  : la  chofe 
eft  fi  évidente  , qu’il  eft  inutile  de  s’y  ar- 
rêter. La  racine  & les  feuilles  de  la  chi- 
corée fauvage  verte  & fraîche  entrent  dans 
les  bouillons  altérants  communs  , ainfi  que 
dans  les  apozeraes  & les  tifanes  , à la 
dofe  d’une  once  , ou  d’une  poignée  par 
chaque  livre  d’eau.  Le  fuc  , tiré  par  ex- 
prelTion  de  toute  la  plante  , fe  prefcrit  à 
la  dofe  de  deux  onces  jufqu’à  quatre  , une 
ou  plufieurs  fois  par  jour  , dans  les  fiè- 
vres continues  & intermittentes  , les  in- 
flammations de  la  poitrine  , &c.  On  con- 

ferve’ 
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ferve  dans  les  boutiques  des  Apothicaires , — ^ 
une  eau  diftillée , un  firop  dont  nous  parle-  Tempé- 
rons ci-deflbus.  La  graine  de  chicorée  en-  ranis. 
tre  dans  les  émullions  rafralchiffantes  , à 
la  dofe  d’un  ou  deux  gros  pour  une 
verrée. 

(3.)  Le pijfenlit,  Dens  leonis  latiore  folio ^ 

C.  B.  P.  Taraxacon  oficinarum. 

Le  piflenlit,  quia  un  peu  d’amertume  & 
une  légère  aftriâion , eft  de  lamême  nature 
que  la  chicorée.  On  compte  cette  plante  au 
nombre  des  plus  excellents  tempérants  & 
dépurants  , comme  des  apéritifs  & diuré- 
tiques doux  : elle  eft  encore  reconnue  hé- 
patique & propre  à défobftruer  le  foie.  Le 
piflenlit  produit  de  bons  effets  dans  les 
aff’edions  cutanées  ; il  prévient  le  retour 
des  pollutions  noâurnes , &c  femble  mê- 
me pofféder  quelque  vertu  fébrifuge.  On 
prefcrit  les  racines  & les  feuilles  fraîches 
à la  dofe  d’une  once  , ou  d’une  poignée 
pour  chaque  livre  de  décodion  , ou  d’in- 
fufion.  Souvent  on  emploie  dans  le  traite- 
ment de  la  péripneumonie  le  fuc  de  cette 
plante , à la  dofe  de  deux  à quatre  onces  ^ 
une  ou  pluffeurs  fols  le  jour. 

(4.)  La  Bourrache.  Borrago  floribus  cœrU' 
leis  , /.  B. 

Cette  herbe , dont  Pufage  n’efl  guere 
moins  commun  que  celui  des  plantes  pré- 
cédentes , mérite  la  préférence  , lorfqu’on 
Le  propofe  d’exciter  la  tranfpiration.  Il 
manqueroit  quelque  chofe  au  traitement 
Tome  /.  E 
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qu’on  applique  aux  maladies  aiguës  de  l'a 
poitrine  , fî  on  avoir  négligé  de  fe  ferr- 
vir  de  ce  médicament  qui , en  effet , eft 
très-propre  à donner  aux  canaux  bronchi- 
ques de  la  flexibilité  , à tempérer  l’ardeur 
des  poumons,  & à faciliter  l’expedoratiou. 
On  met  uiie  once  ou  une  poignée  de 
feuilles  de  bourrache  dans  chaque  livre  de 
bouillon  j d’àpozeme  ou  de  tifane.  On  fait 
encore  boire  le  fuc  tiré  par  expreflioh  des 
feuilles  fraîches  à la  dofe  de  deux  on- 
ces jufqu’à  quatre , & cela  fe  répété  plu- 
fieurs  fois  le  jour.  Ce  fuc  fe  prend  feul 
ou  mêlé  avec  le  lîrop  de  guimauve  , de 
pas  d’âne  ou  tulfilage  , de  capillaires  , &c. 
On  conferve  dans  les  boutiques  une  eau  dif- 
tillée  de  bourracHè  qui  vraifemblable- 
ment  a moins  de  vertu,  qu’on  ne  lui  en 
attribue  : on  y garde  encore  la  conferve 
faite  avec  les  fleurs  de  cette  plante  qui 
paflè  pour  cordiale.  J’ajouterai  en  finif- 
fant,  que  Fon  peut  fubftituer  à la  bour- 
rache la  plante  qui  fe  nomme  la  vipérine  , 
echium  vulgare , C.  B,  P,  Elle  eft  aflez  gé- 
néralement connue. 

_(î-)  L' aigremoine  ou  l’eupatoire  des 
Grtcs,  Agrimoniaofficinaram  , lafl.  reiherb. 
Agrimonia  feu  Eupatorium  , J.  B. 

'Cette  plante  , qui  eft  un  des  tempérants  j 
les  plus  employés  , & qui  eft  encore  pro-  ■ 
pre  à attaquer  les  obftruâions  du  foie , , 
eft  principalement  deftinée  à corriger  le  ; 
vies  du  fang,  &à  rendre  Is  ton , ou  le  . 
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degre  d’élafticité  convenable  aux  organes  ■ 
lecrétoires  du  corps  ; auffi  l’aigreraoine  Xemp^, 
eft-elle  de  i’ufage  le  plus  fréquent  dans  lants.  ' 
la  cachexie  , la  jauniflè  , l’hydropifie  & 
les  autres  maladies  du  foie  ; le  nom 
d’eupatoire , qu’on  a donné  à cette  plante  , 
ai’a  peut-être  pas  d'autre  origine.  Elle  eft 
encore  vulnéraire  & déterfive  ; & c'eft  à 
raifon  de  fes  effets  , qu’elle  eft  très-van- 
tée  dans  le  pilfement  de  fang  & Pulcere 
des  reins.  Quand  l’aigremoine  eft  fraî- 
che , elle  s’emploie  à la  dofe  d’une  poi- 
gnée par  chaque  livre  de  décoâion  : on 
n'en  met  que  la  moitié  lorfqu’elle  eft  feche. 

Elle  fert  à l’extérieur  , comme  vulnéraire 
& aftringente , & c’eft  en  cette  qualité 
qu’elle  entre  dans  les  gargarifmes  pour 
les  maux  de  gorge  , de  dans  les  lavements 
déterfifs.  Si  onia  fait  cuire  dans  le  vin, 
de  qu’on  l’applique  en  cataplafme  fur  les 
bourfes  devenues  œdémateufes  , elle  pro- 
duit d’heureux  effets.  II  n’eft  pas  hors  de 
propos  de  faire  remarquer  que  les  Arabes 
ont  donné  le  nom  à'eupatoire  à plufieurs 
plantes  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
! celle  dont  nous  venons  d’expofer  les  ver- 
; tus  & Tufage  ; telles  font  l’eupatoire  pro- 
prement dite  , eupatorium  cannabinum  , &c 
Va^eratum  dont  il  fera  parlé  dans  la 
fuite. 

(6.)  La  pimprenelle.  Timpinella  fanguî- 
: forba  minor  hirfuta  C.  B.  P. 

On  fait  auffi  un  grand  ufage  de  la  pim- 

E a 
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prenelle  que  de  la  chicorée  , & fi  l’on  ea 
croit  les  Auteurs  , ainfi  que  la  plus  gran- 
de partie  des  Praticiens  , ces  deux  plan- 
tes réunifient  toutes  les  vertus  altérantes 
des  autres.  Mais  l’expérience  ne  confirme 
pas  ces  éloges  exceflifs  , & ç’eft  par  elle 
qu’on  peut  apprécier  ce  qu’on  a avancé  fur 
les  vertus  fans  nombre  qu’on  a attribuées 
à la  pimprenelle.  Nous  ne  lui  refufons 
pas  une  place  dans  cette  clafie  ; nous  , 
croyons  encore  qu’elle  peut  entrer  dans 
celle  des  vulnéraires  & aftringents.  On  la 
regarde  comme  très-falutaire  , lorfque  le 
fang  eft  extrêmement  échauffé  & dans  la  | 
trop  grande  efférvefcence  de  la  bile  ; on  I 
l’eftime  encore  bonne  pour  çicatrifer  $c 
guérir  les  ulcérés  internes  ; c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  la  recommande  beaucoup  contre 
le  crachement  de  fang  , le  cours  de  ven- 
tre & la  dyfenterie  ; mais  elle  convient 
principalement  à ceux  qui  ont  le  poumon 
abreuvé  de  pituite , & cette  propriété  eft  ; 
peut-être  une  des  mieux  conftatées.  Quant 
aux  autres  vertus , il  me  paroît  permis 
d’en  douter.  On  ordonne  la  pimprenelle 
en  déçoâion,  ou  en  infufion  à froid,  à 
la  dofe  déjà  dite  ci-defius  pour  les  autres 
plantes , ç’eft-à-dire  , une  once  ou  une  poi- 
gnée pour  chaque  livre  d’eau.  Enfin  le  fuç, 
qu’on  en  a tiré  par  exprefiion  , fe  prend  à 
la  dofe  d’une  once , & jufqu’à  trois. 

(7.)  Le  irejle  hépatique.  Trifolium  hepafi- 
cum  P five  herba  Trinitatis  , J,  B, 


généraux  internes,  ici 

Hépatica  trifolia  Cluf.  hifi.  Ranunculus i 

tridentanus  vernus  flore  Jimplici  cceruleo  , Tempé- 
Inft.  rei  herb. 

Cette  plante  , qu’on  doit  diftinguer  avec 
Coin  de  l’hépatique,  terreflris , plus 

célehi'e  autrefois  qu’elle  ne  l’eft  aujour- 
d’hui , efl  e/limée  tempérante , pulmonai- 
re , aftringente  & propre  à corriger  le 
vice  du  fâng  : elle  convient  à ceux  qui 
ont  des  ulcérés  internes,  & par  conféquent 
aux  phthyfiques.  On  l’eflime  encore  pro- 
pre à l’hémopthyfie  & au  piflement  de 
fang.  Mais  l’ufage  de  cette  plante  eft 
prefque  abandonné  aujourd’hui , malgré 
fon  nom  qui  indique  en  elle  une  verni  fpé- 
cifique  contre  les  maladies  du  foie.  S’il 
nous  eft  permis  de  dire  ce  que  nous  en 
penfons , il  nous  paroît  que  le  trefie  hé- 
patique eft  fort  au-delTous  des  éloges  qu’on 
lui  a prodigués  ; mais  qu’il  peut  être 
utile  dans  les  circonftances  que  nous  avons 
indiquées , & qu’il  mérite  par  cette  rai- 
fon  d’être  confervé.  Pour  l’ufage  interne  , 
on  le  donne  en  décoâion  dans  l’eau  ou 
dans  des  bouillons,  à la  dofe  ordinaire. 
Rarement  s’en  fert-on  à l’extérieur  , à 
moins  que  ce  ne  foit  en  gargarifme  , dans 
• les  cas  d’inflammation  augofier.  On  aura 
lieu  de  s’étonner,  en  lifant  le  Diâion- 
naire  des  Drogues  de  Lémery  , de  n’y 
pas  trouver^  cette  plante  tant  recomman- 
dée autrefois,  quoiquftl  y foit  parlé  de 
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beaucoup  de  chofes  moins  utiles  , on  mê- 
Tempé-  inconnues. 

lants.  (8.)  Les  capillaires.  Capilli  Veneris,  On 
comprend  fouvent  fous  ce  nom  cinq  gen- 
res de  plantes , qui  font  X adiantum  , le  ca- 
pillaire de  Montpellier  ou  celui  du  Ca- 
nada ; Vafplenium  , le  cétérac  ; le  ruta  mu- 
raria  , la  fauve-vie  ; polytrieum  , le  poly- 
x~ic:,filicula , le  capillaire  blanc  ou  le  ca- 
pillaire commun.  Nous  ne  parlerons  dans 
cette  clafle  que  du  dernier  genre  : les  au- 
tres trouveront  leur  place  ailleurs. 

Le  capillaire  blanc.  Filicula  fontana  ma- 
jor fiye  adiantum  album  Jilicis  folio , C, 
B.  P. 

Le  capillaire  commun.  Filicula  quæ  adian- 
tum nigrum  officinarum  , înfi.  rei  herb. 

On,  met  ces  deux  efpeces  de  capillaires 
parmi  les  tempérants  & les  apéritifs  lér 
gers.  C’eft  principalement  dans  les  ma- 
ladies chroniques  de  la  poitrine  qu’on  s’en 
fert  avec  fuccès.  On  les  fait  infiifer  , à la 
dofe  d’une  demi-poignée,  dans  une  ou 
deux  livres  d’eau. 

(9.)  L^orge.  Eordeum  polyjlicum  , J.  B. 

L’orge  eft  un  des  médicaments  tempé- 
rants , rafraîchiffants  , adoucilfants  & 
émouflants  , que  l’on  eftime  le  plus.  C’eft 
par  fes  vertus  qu’il  modéré  la  fougue  du 
fang  5c  des  humeurs  , & qu’il  eft  utile 
dans  les  maladies  de  la  poitrine.  L’orge 
arrondie  que  l’on  nomme  orge  pelée  , reçoit 
cette  ferme  de  machines  faites  pour 
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cela:  il  ne  change  pas  de  vertus.  L’orge 
dont  on  a ôté  Técorce  ^ & que  Ton  ap- 
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peiîe  orge  mondée  , fert  à faire  la  boilTon  taats; 
ordinaire  dans  beaucoup  de  maladies.  On 
en  met  depuis  une  demi-once  j'ufqu’à  une 
once  dans  deux  ou  trois  livres  d’eau.  C’eft 
avec  la  même  dofe  d’orge  mandée  , ou 
d’orge  groffiérement  triturée  que  l’on  nom'- 
me  gruau  , que  fe  prépare  une  crème  pep 
différente  de  ce  que  les  anciens  appelloient 
a fane,  qui  fe  prend  en  une  fois  , & peut 
fe  fubftituer  aux  bouillons  dans  les  fievres 
ardentes  & inflammatoires.  La  farine  d’or- 
ge fait  fpuvent  partie  des  cataplafmes 
émollients  & anodins , réfolutifs  & di- 
geftifs.  La  décoâion  d’orgç  entière  s’em- 
ploie comme  déterfîve  en  gargarifme , en 
lavement,  &c.  Enfin  quelqu’un  ignore-t-ii 
iqu^on  prépare  avec  l’orge  , ainfi  qu’avec  les 
autres  efpeces  de  froments  , la  biere  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler,  & une 
cfpece  de  faux  orgeat  deffiné  à flatter  le 
goût , mais  qui  reçoit  plutôt  fes  proprié- 
tés des  amandes  qui  y entrent  auffi , que 
de  l’orge  ? 

Nous  devons  faire  obferver  qu’il  y a 
deux  autres  efpeccs  d’orge , qui  fembîent 
avoir  plus  de  vertus  que  la  première. 

L’une  eff  Vkordeum  dijiîchum  , J.  B.  dont 
l’ufage  eff  très-commun  en  Provence  , où 
elle  fe  nomme  paumelo  ; & l’épeautre , hor- 
deum  diflichuni fpicâ  nitidâ , ^ea  nuncupatum. 

Injî.  rei  herb.  Cette  derniere  efpece  , que 
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— — ^ l’on  dépouille  difficilement  de  fon  écorce  ^ 
Tempe-  ^ <1*^1  approche  beaucoup  du  bled  propre- 
lants.  ment  dit , eft  pour  les  gens  qui  font  dans 
le  marafme  une  nourriture  préférable  de 
beaucoup  à celle  que  l’on  prépare  avec 
la  fubftance  farineufe  , connue  fous  le 
nom  de  fagou  , & que  les  Anglois  & les 
François  ont  peut-être  trop  louée  , & qui 
pourra  bien  être  abandonnée  , lorfqu’eîle 
aura  perdu  le  mérite  de  la  nouveauté.  11  eft 
bon  d’obferver  qu’on  ne  doit  jamais  em- 
ployer ces  orçes  entières  ainfi  que  les  au- 
tres grains  farineux , fans  les  avoir  fait  aupa- 
ravant bouillir  dans  l’eau. 

(lo.)  Le  ri\.  Oryyi  Mathioli  y Infi,  rei 
herb. 

Perfonne  n’ignore  que  l’on  regarde  gé- 
néralement ce  grain  , dont  l’ulage  eft  lî 
commun  , comme  tempérant  , rafraîchit 
fant  & adouciftanr.  On  le  donne  fous  la 
forme  de  crème , dans  la  fievre  lente , le 
marafme  & la  phthyfie  , ainfi  que  dans  le 
flux  de  ventre  , & principalement  dans  le 
flux  hépatique.  Dans  ces  mêmes  cas  , on 
preferit  auffi  l’eau  de  riz  , qui  eft  une 
efpece  de  tifane  préparée  par  l’ébullition 
du  riz  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  crevé  , & dans 
la  proportion  d’une  cuillerée  de  riz  pour 
une  ou  deux  livres  d’eau.  Le  riz  cuit  dans 
le  vin  s’applique  avec  fuccès  fur  les  ma- 
melles tuméfiées  & enflammées.  Enfin  fa 
farine  fert  , comme  celle  du  feigle  & de 
l’orge  , à faire  des  cataplafmes  réfolutifs. 
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Nous  parlerons  ailleurs  du  riz  comme  ali-  S5î52 
ment.  Tempé-» 

(il)  Le  Sagou  eft  une  fubftance  fari- 
heufe  & blanchâtre  , en  grains  , de  la 
grofleur  à-peu-près  du  millet , & qui , à ce 
que  l’on  dit , fe  retire  d’une  efpece  de 
palmier  des  Indes  , dont  Rai  , Parkinfon 
& Boerhaave  ont  parlé.  Mais  la  maniéré 
dont  fe  fait  cette  préparation  n’eft  pas 
encore  bien  connue.  Les  uns  ont  cru  que 
le  fagou  eft  le  fuc  épaifli  du  palmier  ; 
d’autres  ont  penfé  que  l’on  broie  & agite 
cette  matière  dans  l’eau  , jufqu’à  ce  qu’elle 
y foit  extrêmement  divifée  & délayée  , & 
que  le  repos  qui  fuccede  à ce  mouvement 
donne  lieu  à cette  efpece  de  fécule  de  fe 
précipiter  ; enfin  que  ce  précipité  , réduit 
en  grains  & féché  , eft  ce  que  nous  nom- 
mons le  fagou.  Au  refte  , quoi  qu’il  en  foit 
de  la  façon  dont  ce  médicament  fe  pré- 
pare , on  en  fait  des  crèmes  ^ ainfi  qu’a- 
vec l’orge  & le  riz  , & elles  font  très-re- 
commandées dans  la  fievre  lente  , le  ,ma- 
rafme  , la  phthyfie  pulmonaire  : la  dofe  eft 
de  deux  gros  à une  demi  - once  par  cha- 
que livre  d’eau.  Quoique  ilous  ne  jugions 
, pas  dangereux  l’ufage  de  ce  médicament 
que  nous  avons  même  vu  être  utile  à plu- 
lîeurs  malades  , nous  ne  croyons  cependant 
; pas  que  cet  aliment,  médicamenteux  , d’ail- 
leurs très  - cher  , mérite  la  préférence  fut 
les  crèmes  d’orge  , de  riz,  &e.  dont  nous 
cponoilTons  mieux  la  nature  & les  ef- 
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SSim  têts  y & qui  peuvent  opérer  plus  sûre*» 
Tenipé-  ment  la  guérilbn  des  maladies  dont  il 
laats.  s’agit. 

la.  Le  j/etit-laitie  retire  d’un  lait  quel- 
conque , dans  lequel  bn  a mêlé  préalable-» 
ment  un  peu  de  preflTure  de  veau  ou  d’a- 
gneau , bien  délayé  dans  une  petite  quan- 
tité d’eau.  Huit  ou  dix  grains  de  pref* 
fure  , par  livre  de  lait , uiflifent  ordinai- 
ment  pour  le  faire  cailler  , & cela  fe  fait 
en  peu  de  temps  , quand  on  le  met  fur  les 
cendres  chaudes  ou  au  bain-marie.  Le  lait 
fe  caille  aufli  très-promptement , lorfqu’on 
le  fait  bouillir  avec  de  la  crème  de  tartre 
bien  pulvérifée  , dans  la  proportion  d’un 
demi-gros  pour  chaque  livre  de  lait  , & 
le  petit-lait  préparé  de  cette  maniéré  eft 
plus  clair  : cependant  quelques  perfonnes 
qui  ont  l’eftomac  foible  en  font  incora- 
’ modées  , & on  eft  obligé  dans  ces  cas  de 
'*  recourir  à la  preffure  ordinaire.  Le  vi- 
naigre , le  jus  de  citron  , l’ofeille  , la 
fleur  d’artichaut , celle  du  gallium  jaune  , 
48cc.  produifent  le  même  enet.  Quelle  que 
foir  la  méthode  que  l’on  a employée  pour 
faire  cailler  le  lait , le  petit-lait  qu’en  en  ob-\ 
tient , & qu’on  renouvelle  tous  les  jours  , 
efl  prefqne  généralement  eftimé  k meil- 
leur des  médicatnents  rafraîchiflant'S , tem- 
pérants , laxatifs  ; il  efl:  encore  apéritif 
& diurétique. 

C’efl:  à ces  qualités  qu’on  doit  les  heu- 
reux elfets  qu’il  opéré  dans  les  cas  où  k 
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fâng  & la  bile  font  échauffés  à l’excès  , 
principalement  dans  les  fievres  ardentes  & 
inflammatoires  , & lorfqu’il  contribue  à 
guérir  la  dyfenterie  , ou  qu’il  corrige  l’â- 
creté  des  humeurs  qui  irritent  les  fibres 
nerveufes.il  foulage  les  hypocondriaques 
& les  fcorbutiques  , calme  les  douleurs 
de  rhumatifme  ou  de  goutte  , & facilité 
ïa  fortie  des  urines.  11  eft  encore  d’un 
bon  ufage  dans  les  exulcérations  internes  , 
dans  les  maladies  de  la  peau  & plufîeurs 
autres  aftédions  chroniques.  On  prefcrit 
depuis  fix  jufqu’à  douze  onces  de  petit- 
lait  , une  ou  plufieurs  fois  le  jour.  Mais 
on  ne  doit  pas  oublier  qu’il  fe  rencontre 
des  malades  auxquels  la  foibleffe  de  leur 
eftomac  ne  permet  pas  l’ufage  du  petit- 
lait  , à moins  qu’on  n’y  ait  éteint  un  fer 
rouge  , ou  plongé  une  pierre  très-chau- 
de. S’il  s’aigrit  dans  l’eftomac , on  emploiera 
les  abforbants  pour  prévenir  cét  effet  ; & 
en  outre  on  évitera  de  faire  cailler  le  lait 
avec  la  crème  de  tartre  , le  jus  de  citron  , 
l’ofeille  ou  d’autres  acides  des  plus  forts. 
Tantôt  on  fait  prendre  le  petit-lait  feul  ; 
tantôt  on  y fait  cuire  , félon  les  vues  qu’on 
peut  avoir  , la  racine  de  patience  , le  cref- 
4bn , le  fumeterre  , «Scc.  On  en  ufe  enfin 
en  lavement. 

13.  Les  eaux  de  Fougues , ( Aquæ  Fugea- 
€isy  Bourg  du  Nivernôis  -,  entre  Nevers 
& la  Charité  , fur  le  chemin  de  Paris, 
font  froides , & , comme  on  dit , acidulés  . 
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parce  qu’elles  contiennent  beaucoup  d’air. 
Tempe-  peut  les  tranfporter  & les  garder  en- 
ranti.  core  plus  que  les  autres  eaux  minérales. 
Elles  l'ont  tempérantes  & légèrement  apé- 
ritives  ; divifent  le  fang  fans  l’échauftér, 
& ramollilTent  les  folides , remédient  aux 
chaleurs  d’entrailles  ; ouvrent  le  ventre  , 
font  couler  les  urines  & excitent  la  tranf- 
piration.  Quelques  hyftériques  & hydropi- 
ques s’en  trouvent  bien.  Elles  font  fur- 
tout  recommandées  dans  les  maladies  de 
nerfs  , & conviennent  particuliérement  aux 
bilieux  , aux  mélancoliques  & aux  hypo- 
condriaques. On  les  emploie  contre  les 
maladies  de  la  peau  & Ijes  fleurs  blanches  : 
on  les  donne  contre  les  rhumatifmes  , les 
pertes  de  fang  exceffives  & la  fievre  quar- 
te : elles  nuifent  à ceux  qui  ont  mal  à 
la  poitrine.  On  peut  les  prendre  toute 
l’année  avec  les  précautions  ordinaires  , 
pendant  a 5 ou  30  jours,  depuis  une  pinte 
jufqu’à  trois  , ou  en  faire  fa  boifibn  ordi- 
naire. 

14.  Le  firop  de  chicorée  n’eft  autre  chofe 
que  le  fuc  de  la  chicorée  , obtenu  par  la 
trituration  & l’expreflion  éclairci  par 
l’ébullition , & qui  a été  cuit  avec  du 
fucre  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  cer- 
taine conliftance.  Ce  firop  a les  vertus  dp 
la  plante  qui  en  fait  la  bafe  ; fa  dofe  or- 
dinaire eft  d’une  demi -once  à une  onçp 
& demie. 

IJ.  poudre  tempérante  , dont  l’ufagp 
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efl;  aflèz  moderne  , eft  un  mélange  de  ni-  — 
tre , de  tartre  vitriolé  & de  cinabre.  La  Tempé- 
vertu  qu’indique  fon  nom  , n’eft  pas  la 
feule  qu’elle  poffede  : elle  eft  encore  apé- 
rive  & diurétique  , & même  anti-fpaf" 
modique.  On  l’ordonne  depuis  vingt  juft 
qu'à  trente  grains  , une  ou  deux  fois  le 
jour  ; quelquefois  même  jufqu’à  un  gros^ 

Cette  derniere  dofe  n’eft-elle  pas  trop 
forte  ? C’eft  aux  Médecins-Chymiftes  à 
prononcer.  Il  eft  nécelTaire  de  favoir  qu’il 
court  plufieurs  recettes  différentes  de  là 
poudre  tempérante  que  le  célébré  St/ial 
avoitmifeen  vogue;  nous  avons  donné  dans 
nos  formules  la  plus  fimple  & la  plus 
approuvée  : on  peut  y ajouter , félonies 
vues'qu’on  peut  avoir  , les  pierres  d’écre- 
viffés , le  Corail  , le  nacre  des  perles , le 
diaphorétique  minéral  , l’arcanum  dupli- 
catum , «Scc. 

16.  La  crème  de  tartre  peut  être  regar- 
dée comme  du  tartre  bien  purifié.  Cette 
préparation  confifte  , i®.  à réduire  le  tar- 
tre en  poudre  très-fine  ; a®,  à le  faire  bouil- 
lir pendant  plufieurs  heures  dans  environ 
trente  fois  fon  poids  d’eau  ; 3°.  à ôter  , 
avec  une  écunloire  , la  pellicule  qui  paroît 
à la  furface  de  la  liqueur  , pendant  l’é- 
bullition : cette  matière  féchée  forme  une 
f>ouffiere  blanchâtre  que  l’on  nomme  la 
crème  de  tartre.  Quant  à la  liqueur  , on  la 
filtre  ; puis  on  la  place  dans  un  lieu  froid. 


ÎÏO  MéDÏCAMÊNfS 
r:::....  font  de  la  même  nature  que  la  crème  de 
Tejnpé-  tartre  , & peuvent  être  employés  comme 
rams.  gHe.  Ce  genre  de  fels  , entièrement  diffé- 
rents de  tous  ceux  que  l’on  connoît , refte 
entier  dans  l’eau  froide  & dans  l’eau  chau- 
de ; mais  , lorfque  l’eau  eft  bouillante 
trois  onces  fuffifent  pour  en  fondre  un  gros. 
La  crème  de  tartre  n’eft  pas  feulement 
tempérante  & anti-putride , on  peut  auflî 
îa  mettre  au  nombre  des  médicaments  apé- 
ritifs & diurétiques  ; on  la  donne  de  plus 
avec  fuccès  contre  les  ardeurs  d’eftomac. 
Elle  fe  prefcrit  à la  dofe  d’un  demi-gros 
à un  gros  , que  l’on  fait  fondre  dans  une 
livre  d’eau  bouillante  ; ou  bien  on  délaye 
dans  une  boiflbn  quelconque  , depuis  douze 
grains  jufqu’à  un  demi-gros  de  ce  médi- 
cament réduit  en  poudre  très-fine  qui 
refte  fufpendue  pendant  quelque  temps 
dans  la  liqueur  ^ mais  fans  s’y  diffbudre. 
On  la  prend  auffi  fous  la  forme  feche  , 
comme  dans  la  poudre  cornachine.  La  crè- 
me de  tartre  , jointe  aux  purgatifs  , favo- 
rife  leur  aâion , & prévient  les  nauféés 
ou  envies  de  vomir  ; elle  eft  même  laxative 
quand  on  la  donne  feule  , depuis  quatre 
jufqu’à  fix  gros  ou  une  once , diftribuée 
en  plufîeurs  prifes  ; & ce  purgatif  peut  être 
pris  pendant  la  fievre.  La  crème  de  tartre 
convient  avix  cacheôiques  & même  aux 
hydropiques  ; mais  il  faut  s’en  abftenir 
lorfqu’il  y a des  crudités  acides.  On  afliire 
qu’à  là  dofe  de  lix  gros  ou  d’une  once' , 
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elle  guérit  les  fièvres  intermittentes  ; mais 
qu’il  faut  pour  cela  qu’elle  foit  prife  au  Tempé- 
commencement  du  friflbii  , dans  une  dé-  lan's» 
codioiï  de  fleur  de  camomille.  Il  eft  aifé 
de  fenrir , par  ce  qui  a été  dit  ci-defliis  , 
que  ee  médicament  ne  convient  pas'  aux 
tempéraments  mélancoliques  , déjà  trop 
fujets  aux  eruÆtés  acides, 

17,  Le  fel  de  Glauher  , ainfî  que  tous  les 
remedes  nouveaux  , a eu  dans  le  commen- 
cemént  une  très-grande  vogue  ; mais  il  a 
perdu  aujourd’hui  beaucoup  de  fa  répu- 
tation. Après  la  diftillation  de  l’efprit  aci- 
de , fourni  par  le  mélange  du  Tel  marin 
& de  IMiuiîe  de  vitriol  , il  refie  dans  la 
recorte  une  rnafie  feehe  & compare.  Que 
Ton  fafTe  calciner  ce  réfidu  , qu’on  le  dif> 
folve  dans  l’eau  bouillante  & qu’on  fafle 
évaporer  à la  maniéré  ordinaire  , il  fe  for- 
me des  cryftaux  qui  font  un  fel  neutre 
produit  de  la  cornbinaifon  de  l’acide  vi- 
triolique  avec  la  terre  alkaline  du  fel  ma- 
rin , & qui  porte  le  nom  de  Glauher  fon 
inventeur.  Ainfi  que  le  fel  d’Epfom  , ce 
fel  eft  laxatif , fans  être  irritant  , lorf- 
qu’on  le  fait  prendre  à la  même  dofe 
que  le  premier  ; mais  il  eft  bien  plus  com- 
mun de  l’employer  comme  tempérant , apé- 
ritif ou  diurétique  , dans  les  afféâions  hyf- 
tériques  ou  mélancoliques  , & alors  on 
en  fait  fondre  depuis  un  demi-gros  jufqu’â 
un  gros , dans  un  bouillon  ou  dans  une  li- 
vre d’apozeme.  On  le  joint  aufli,  en  qualité 
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de  doux  ftimulant , à la  manne  & aux  au- 
tres purgatifs. 

li.Le  fel  de  duobuSf  ou  V Arcanum dupU^ 
catum  , produit  de  la  calcination  du  nitre  & 
du  vitriol  verd  , paroît  être  une  combi- 
naifon  de  l’alkali  nitreux  & de  l’acide  vi- 
triolique.  Ce  compofé  étant  diflbus  dans 
une  certaine  quantité  d’eau , & pafle  , on 
verfe  fur  la  diflblution  quelques  gouttes 
dTiuile  de  tartre  par  défaillance,  afin  que, 
luivant  la  dodrine  des  affinités  chymrques, 
les  parties  métalliques  du  vitriol , encore 
foutenues  dans  liqueur  , fe  précipitent 
au  fond  du  vafe.  Cette  diflblution  ayant 
été  filtrée  , eft  mife  en  évaporation  ; il  fe 
forme  un  fel  appellé  fel  de  duobus , pour 
faire  entendre  qu’il  eft  formé  de  deux  îubf- 
tances  9 nom  qu’il  ne  devroit  pas  avoir, 
fi  c’eft  avec  raifon  que  quelques  Chymiftes 
modernes  prétendent  qu’on  ne  fauroit  réuf- 
fir  dans  ce  procédé , li  on  ne  l’a  dépouillé 
de  toutes  les  parties  vitrioliques.  Quoi  qu’il 
en  foit , on  met  communément  ce  fel  au 
nombre  des  médicaments  tempérants , dia- 
phorétiques  & diurétiques  : il  eft  auffi  laxa- 
tif, utile  aux  hydropiques  & aux  cachec- 
tiques : on  l’eftime  comme  dépurant  dans 
les  cas  de  lait  répandu.  La  dofe  de  ce  fel 
eft  d’un  fcrupule  à un  gros  dans  un  bouil- 
lon , ou  dans  une  livre  d’apozeme.  Lorf- 
qu’on  en  donne  une  plus  forte  dofe , par 
exemple  une  demi-once , il  purge  par  en- 
bas.  Il  eft  à propos  de  remarquer  que  ce 
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I fel  eft  un  des  plus  difficiles  à bien  faire , & 
f'  par  conféquent  qu’on  a lieu^de  craindre  fes  Xeropé'* 
effets  , quand  il  n’eft  pas  fait  par  un  habile  rams. 
artifte  ; car  li  la  précipitation  n’eft  pas  bien 
faite  , il  retient  du  vitriol , & donne  des 
naufées , excite  même  le  vomiffement  : c eft 
ce  que  ne  devroient  jamais  oublier  ceux  qui 
fe  fervent  beaucoup  de  ce  remede  , & l’or- 
donnent indifféremment  chez  tous  les  Apo- 
thicaires. 

l<^.  Le  tartre  vitriolé  y Tartarui  vitriola-" 
r«s,eft  un  produit  de  la  corabinaifon  de  l’huile 
de  tartre  par  défaillance  , & de  l’efprit 
de  vitriol.  L’efférvefcence  qui  accompa- 
gne ce  mélange  , étant  ceffée  , on  le  met  en 
évaporation  fur  un  feu  doux  \ puis  , fui- 
vant  le  procédé  chymique  ordinaire  , on 
le  porte  dans  un  lieu  frais  , afin  que  les 
particules  falines  puiffent  s’unir , & qu’il 
s’en . forme  des  cryftaux  qui  , après  qu’ils 
ont  été  lavés  avec  de  l’eau  , & féchés  , font 
ferrés  pour  le  befoin.  Ce  fel  eft  tempé- 
rant & fédatif  : il  agit  fur  les  obftruâions, 

& fait  couler  les  urines.  Oii  fait  affez  qu’il 
eft  un  des  principaux  ingrédients  de  la  pou- 
dre tempérante  de  S thaï.  Sa  dofe  eft  de- 
puis douze  grains  jufqu’à  un  demi -gros  , 
dans  un  bouillon  , ou  une  livre  d’apoze- 
rae.  Il  y a des  gens  qui  prétendent  , d’a- 
près l’auteur  que  nous  venons  de  citer  , 
qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  le  fel 
de  duobus  & le  tartre  vitriolé  , dont  la 
préparation  ne  demande  pas  moins  d’habL- 
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Jete  ; mais  ceci  forme  une  queftion  que  les 
leuls  Chymifles  peuvent  réfoudre. 


lesfébrifuges. 

JD^epuis  la  découverte  de  l’écorce  du 
Pérou  , ou  du  quinquina  qui  eft  le  plus 
excellent  remede  que  nous  ayions  pour 
guérir  les  fievres  intermittentes  , mais  qui 
ejt  quelquefois  infuffifante  & meme  nuifi- 
ble  ; depuis  ce  temps  , dis-je  , on  a aban- 
donne tous  les  autres  fébrifuges  dont  on 
faifoit  autrefois  tant  de  cas,  comme  étant 
de  nuire  ^ & le  plus  fouvent  très- 
efficaces.  Malgré  ce  difcrédit  où  font  tom- 
bes les  anciens  fébrifuges  , nous  avons  cru 
nécepire  de  rapporter  ceux  qui  ont  été 
le  plus  éprouvés  , qu’il  eft  très-impor- 
tam  de  connoître  & quelquefois  même  né- 
celfaire  d’employer.  Les  Praticiens  obfer- 
vateurs  , & qui  ne  font  pas  eftlaves  des 
opinions  vulgaires , favent  & difent  ouver- 
tement que  le  quinquina  adminiftré  mal-à- 
propos  , ou  d’une  mauvaife  qualité  , eft  or- 
dinairement fans  effets , ou  en  produit  de 
très-pernicieux.  Ainff  la  raifon  & l’expe'- 
rience  s’accordent  pour  nous  exciter  à faire 
ufage  des  autres  remedes  fébrifuges.  Pour 
I ordinaire  les  habitants  de  la  campagne 
manquent  de-  quinquina , 3c  toujours^de 
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bon  quinquina.  A la  .^ville  même  corn-  r 
'I  bien  de  gens  qui  ne  font  pas  en  état  d ache^-  Fébri- 
jj  ter  un  médicament  toujours  cher  ^ quand  il 
! eft  de  bonne  qualité  ? Lorfqu’on  eft  appelle 
<1  pour  traiter  des  malades  qui  font  dans  ce 
i cas  - là , il  eft  avantageux  de  connoitre  des 
f|  fébrifuges  qu’on  puilfe  fe  procurer  par- 
J tout , & à bas  prix.  Ces  médicaments  admi- 
1 niftrés  par  des  mains  habiles  produifent  tout 
I le  bien  qu’on  peut  defirer  ; c’eft  ce  que  nous 
pouvons  affurer  d’après  des  expériences 
multipliées. 

j Ce  ne  font  pas  feulement  les  amers^ , 
j les  martiaux  , les  aromatiques , les  toni- 
ques fes  diaphor étiolés  & les  calmants  5, 
que  l’on  met  avec  raifon  dans  la  claflè  des 
fébrifuges  : il  y a encore  d’autres  médica- 
ments dont  nous  ne  connoilîbns  pas^  la 
manière  d’agir,  & que  Ton  doit  peut-etre 
comparer  au  quinquina  pour  leur  vertu 
fpécifique.  Cependant  qu’on  ne  s’attende 
pas  à trouver  ici  tous  les  médicaments  fé- 
brifuges , ou  ceux  qu’on  peut  leur  fubf- 
tituer  , découverts  jufqu’à  ce  jour  : on  peut 
confulter  à ce  fujet  les  Auteurs  qui  ont 
fait  de  cette  recherche  le  but  de  leurs  Ou'- 
vrages.  J’omettrai  aulB  à deffein  bea^ 
coup  de  remedes  populaires  & fuperfti*- 
tieux  qui  n’ont  Jamais  dû  entrer  dans^  un 
traitement  fondé  fur  la  faine  raifon  & l ex- 
périence éclairée  ; on  doit  attribuer  leurs 
fucc.ès  à la  force  de  l’imagination  , & non 
à leuj  propre  adion  5 ou  plutôt  ii  faut 
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croire  quiJs  n’ont  eu  d’autre  part  à cts 
heureux  efïèts , que  d’avoir  été  pris  peu 
de  temps  avant  )e  moment  où  la  nature 
leule  , & même  les  médicaments  donnés 
précédemment  Jes  ont  opérés.  On  ne  trou- 
vera point  ICI  la  maniéré  d’agir  des  fébri- 
luges , ni  les  précautions  qu'on  doit  pren- 
dre  en  les  adminiftrant , pour  ne  pas  répé- 
ter ce  qui  a déjà  été  dit  avec  aflez  d’éten- 
due , quand  nous  avons  traité  des  lievres 
intermittentes. 


médicaments  simples 

T 

JL^es  racines  de  pilTenht , de  fenouil , de 
quinte-feuille  (i) , de  cabaret  ^ de  gentia- 
^ 1 9 d-’aulnée  , d'impératoi- 

re,  de  la  ferpentaire  de  Virginie  (3) , de 
i acorus  , du  galanga. 

Les  feuilles  de  chicorée,  de  pilTenlit  , 
de  cerfeuil , de  chardon-bénit , d’eupatoi- 
re  , d argentine  (4)  , de  furaeterre  , d’au- 
roniie , de  tanailie  , de  farriette  , de  bé- 
toine,  de  la  grande  abfynthe  , de  la  petite 
■plynthe  , de  la  petite  centaurée  fs),  de 
la  germandrée  (6).  ^ ^ ’ 

< Les  fleurs  de  pêcher  , de  chaulfe-trappe . 
de  camomille. 

Les  noyaux  de  pêcher  (7),  la  noix  de 
cyprès , la  noix  de  galle  , le  poivre  , les 
eubebes. 
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L’éçorce  de  frêne  , de  quinquina  (8)  , le  ssass 
bois  amer  de  furinam  , la  cafcarille  ou  le  Fébri- 
charil , (9)  , le  cafTia-lignea.  fuges. 

L’opium , le  camphre  , la  mirrhe  , le  ben- 
join , Taloës  , la  gomme-gutte  , la  fuie. 

Les  coquilles  a œufs , l’ urine  humaine  , 
les  cloportes. 

L’eau  commune  , les  eaux  minérales  de 
Vais  , de  Fougues  , de  Méri  , de  Vichi , 
de  Bâlaruc  , de  Bourbonne  , de  Bourbon- 
Lanci  (10)  , de  Bourbon-l’ Archambault, 

Le  fel  cathartique  amer  , le  fel  ammn* 
niac  (il)  , l’alun  , le  fer,  l’antimoine. 

J==-S8. 

MÉDICAMENTS  GÉNÉRAUX. 

ÜL’eau  de  menthe , l’eau  de  chardon-bénit. 

Les  firops  d’abfynthe  , de  mercuriale , de 
fleurs  de  pêcher  , de  quinquina  (12.), 

L’extrait  de  quinquina  > ceux  d’abfynthe 
Sc  de  gentiane. 

Les  trochifques  alhandal  ; ceux  d’aga- 
ric.... la  thériaque..,,,  la  poudre  de  vipè- 
res,,., la  poudre  de  tribus. 

Le  fel  d’abfynthe  , le  fel  de  petite  cen- 
raurée , le  fel  de  tartre  5 le  tartre  chalybé  î 
le  fel  de  duobus. 

Le  kerrnès  minéral , l’antimoine  diapho- 
rétique. 


Médicaments 
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füges, 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisane. 

RENEZ  des  fotnmités  de  ^petite  centaurée  ^ 
une  demi -poignée  & autant  de  fleurs  de  ca~ 
momille  ; de  racine  de  réglijfe  ratifiée  & 
concafiee , deux  gros  ; faites  bouillir  dou- 
cement dans  une  fufiifante  quantité  d’eau  ^ 
& réduire  à quatre  livres* 

V E R R É E s. 

Prenez  de  quinquina  , deux  gros  ; de  cap^ 
carille  , un  demi-gros  ; de  bon  vin  , deux 
onces  ; S" eau-de-vie  , une  once  : mêlez  pour 
une  verrée  qu’on  boira  au  commencement 
du  frifibn  des  fievres  intermittentes. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  , une  demi- 
poignée;  de  crime  de  tartre  , deux  gros^: 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure, 
dans  douze  onces  d’eau  de  fontaine.  Lorl- 
que  le  frifibn  commence  , on  peut  prendre 
cette  potion  , qui  a été  fouvent  plus  effi- 
cace que  le  quinquina , pour  chafier  les  fie^* 
vres  întermirtentes. 

Prenez  des  fommités  de  petite  centaurée  , 
une  pincée  : faites  infiifer  dans  fix  onces 
d’eau  : pafiez;  ajoutez  à la  colature  depuis 
douze  jufqu’à  vingt-cinq  gouttes  de  la  teinr^ 
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ture  anodine  de  Sydenham.  On  prendra  cet- 
te  potion  une  heure  entière  avant  que  le  Fébri- 
iriflbn  fe  déclare  ; ce  qu’on  jugera  par  le 
temps  où  il  a commencé  les  jours  précé- 
dents. 

Prenez  du  jus  d*abfynthe  , depuis  une  de- 
mi-once jufqu’à  une  once  : mêlez -le  avec 
quatre  onces  de  bon  vin,  & faites  boire 
immédiatement  avant  que  l’accès  fe  mani- 
fefle. 

Emulsions. 

Prenez  écorce  âu  Vérou  ow  quinquina  ^ 

«ne  once  : faites  bouillir  dans  une  fufP- 
fante  quantité  d’eau  , & réduite  à deux  li- 
vres : pâfTez  ; verfez  la  colature  peu  à pe'a 
fur  une  once  de  ftmence s froides  majeures  ; 
broyez  : faites  une  émullîon  félon  l’art.  Le 
malade  en  prendra  Un  verre  de  trois  en  trois 
heures  , & dans  le  milieu  de  l’intervalle  an 
bouillon. 

Infusion. 

Prenez  de  quinquina  , deux  gros  ; de 
rhubarbe , un  gros  ; de  fel  d’ahfynthe  , un 
demi-gros  : faites  infufer  chaudement , pen- 
dant quatre  heures , dans  douze  onces  d’une 
décocliondefumeterre  f pour  prendre  en  deux 
dofes. 

Prenez  àz  fommités  de  germandrée  ôc  de 
petite  centaurée  , de  chaque  une  poignée  ; 
de  fleurs  de  camomille , une  demi-poignée  t 
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faites -les  infufer  dans  une  pinte  d’eau 
Fébri-  bouillante.  On  donnera  lîx  onces  de  la 
colature  froide  toutes  les  trois  ou  quatre 
heures. 

Prenez  du  calamus  aromatîcus  &c  de  la 
racine  d^aulnée  ^ de  chaque  une  once  & de- 
mie des  fommités  de  petite  centaurée  , une 
poignée  : de  la  limaille  de  fer  , deux  onces. 
Faites  infufer  chaudement  dans  une  pinte 
de  bon  via  blanc  vieux.  On  en  don- 
nera de  quatre  à lîx  onces , de  quatre  en 
quatre  heures. 

Prenez  de  la  poudre  de  café  brûlé  ^ 
once  ; faîtes-Ia  infufer  & bouillir  dans  douze 
onces  d’eau  que  vous  réduirez  à trois  : ajou- 
tez trois  onces  de  fuc  de  limon.  On  donne 
ce  mélange  après  la  paroxifme  de  la  fievre 
double  tierce  ; ou  le  lendemain  û la  fievre 
eft  tierce.  On  réitéré  deux  ou  trois  fois  ce 
remede  , après  avoir  fait  précéder  les  géné- 
raux : quelqu’empirique  qu’il  foit , il  ii’eft 
point  à méprifer  : je  l’ai  vu  réuffir  plufieurs 
fois  , même  dans  le  cas  où  le  quinquina 
avoit  été  infruébueux. 

<0 

Apozemes. 

Prenez  de  quinquina  , une  demi -once  ; 
de  feuilüs  de  chicorée , deux  poignées  ; de 
fel  d’abfynthe , un  demi-gros  ; faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duire à deux  livres , que  le  malade  prendra 
en  quatre  dofes. 

Prenez 
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Prenez  feuilles  de  bourrache  & de  fume-  ■*— ü 
■ terre  , de  chaque  une  demi-poignéê  ; feuil-  Fébri- 
les de  fcolopendre  &c  fommités  de  petite  cen-  fuges. 
taurée  g de  chaque  un  pincée  ; de  quin- 
quina , fix  gros  ; de  feuilles  d*abfynthe  , un 
gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , & réduire  à deux  livres. 

Prenez  de  quinquina  concaffé , une  on- 
ce ; de  fleurs  de  camomille , une  demi-poi- 
gnée ; àe  fommités  de  germandrée , une  pin- 
cée ; de  fel  cathartique  amer  , ou  fel  d'Ep- 
fom  , deux  gros  : faites  bouillir  dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau , & réduire  à deux 
livres. 

Prenez  de  quinquina  concaffé  , une  demi- 
once  ; feuilles  d aigremoine  Sc  de  bourrache  , 
de  chaque  une  poignée  ; de  fleurs  de  bouil- 
lon blanc  , une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à deux  livres.  Un  peu  avant  que 
de  retirer  cette  décoâîbn  de  devant  le 
feu,  ajoutez  une  demi-once  de  miel  de 
Narbonne  : écumez  ; & paffez. 

Prenez  de  quinquina , une  demi-once  ; 
de  racinesde  guimauve  , une  once  ; fleurs  de 
pas-d’âne  & de  coquelicot , de  chaque  une 
demi-once  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
fifante quantité  d’eau,  & réduite  à deux 
livres:  paffez  : ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  fyrop  de  capillaire. 

Prenez  de  racines  d’afperge  , une  once  ; 
feuilles  de  chicorée  fauvage  & de  fcolopen- 
dre , de  chaque  une  demi-poignée  î de  quin- 
Tome  /.  F 
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quina , une  once  ; faites  bouillir  dans  une 
Fébri-  luffifaute  quantité  d’eau  , & réduire  à deut 
fuges.  livres  : paffez  ; ajoutez  à la  colature  deux 
gros  de  tartre  martial  f üuble  , pour  ua 
apozeme. 

Prenez  de  quinquina  , quatre  gros  ; de 
rhubarbe  concalTée , un  gros  & demi  ; ÿa- 
garic  coupé  par  petits  morceaux  , deux 
gros  ; racines  d iris  de  Florence  & fel  am* 
moniac  , de  chaque  un  gros  & demi  ; de 
jammités  de  germandrée  une  demi-poignée  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à quatre  livres. 

Prenez  de  quinquina , une  demi-once  ; 
féné  & fel  cathartique  amer  , de  chaque  deux 
gros  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau , & réduire  à deux  livres. 
Un  peu  de  temps  avant  que  de  retirer  cet- 
te décoâion  du  feu  , ajoutez  une  pbignée 
de  feuilles  de  chicorée  faitvage  & une  demi- 
poignée  de  fommités  de  petite  centaurée  ; 
panez  ; ajoutez  à la  colature  deux  onces 
de  frop  de  gentiane. 

Bouillons. 

Prenez  la  moitié  d’un  poulet , la  chair  , 
te  foie  & le  fang  d une  tortue  ; du  quinquina  , 
deux  gros.  Faites  un  bouillon  félon  les  re^- 
gles  de  l’art  dans  un  pot  bien  bouché; 
voüs  y ajouterez  , une  demi-heure  avant 
de  le  retirer  du  feu , une  demi-poignée  de 
lierre  terrejire. 
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Prenez  de  la  chair  de  veau,  une  livre  ; — i 
de  quinquina  broyé  , deux  gros  ; de  feuil-  fUjjj. 
tes  de  fumeterre  , une  poignée  ; de  fommi-  fuges. 
tés  de  la  petite  ahfynthe  , une  pincée  : faites 
bouillir  , comme  il  eft  d’ufage  , dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  , pour  faire  un 
bouillon. 

Vins. 

Prenez  de  quinquina  en  poudre  , depuis 
«ne^nce  &c  demie  jufqu’à  deux  onces;  du 
vin  rouge  , deux  livres  : lailfez  infufer  pen- 
dans  deux  jours,  dans  une  bouteille  bien 
bouchée , que  l’on  fecouera  de  temps  en 
temps.  Le  malade  prendra  deux  à trois  onces 
de  ce  vin  plulieurs  fois  le  jour. 

Prenez  de  quinquina  broyé , une  demi- 
I once  ; de  racine  de  ferpentaire  de  Virginie , 

! trois  gros  : mettez  infufer  pendant  une 
I nuit  dans  une  livre  àtvih  cl  ahfynthe  tXx 
j dofe  fera  depuis  une  once  jufqü’à  deux. 

1 Prenez  de  la  poudre  de  bon  quinquina  , 
i îix  gros  ; du  Jirop  de  fleurs  de  pêcher  y trois 
I onces  ; du  meilleur  vin  blanc  , une  chopi- 
1 ne.  Mêlez  le  tout  pour  trois  dofes , qu’on 
|!  donnera  de  quatre  en  quatre  heures. 

||  Prenez  de  quinquina  réduit  en  poudre 
très-fine , une  once  ; du  miel  de  Narbonne ^ 

1 demi-once  ; du  firop  de  fleurs  de  pêcher  , deux 
onces.  Faites  infufer  îe  tout  dans  une  cho- 
î pine  ou  une  livre  de  vin  blanc  ; pour  trois 
( prifes , en  laiflant  des  intervalles  de  quatre 
; en  quatre  heures. 

'F  a 
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Prenez  de  quinquina  ^ fix  gros  ; de  caf-^ 
Jia  lignea^  deux  gros  ; de  fel  de  tartre  , un 
gros  : mettez  infufer  pendant  une  nuit  fur 
les  cendres  chaudes , dans  deux  livres  de 
vin  blanc  : la  dofe  fera  de  deux  onces  juf- 
qu’à  quatre. 

Prenez  de  quinquina  , une  once  ; de 
cines  aulne e,  une  demi-once  ; de  fommi-‘ 
tés  de  petite  abfynthe  y une  demi-poignée, 
de  limaille  de  fer  rouillé  , une  once , dont 
on  feia  un  nouet  ; de  fel  de  tartre  y un  gros: 
mettez  infufer  pendant  trois  jours  , dans 
deux  livres  de  vin  blanc  : la  dofe  fera  de- 
puis deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  quinquina  baies  de  laurier  , 
chaque  une  once  5 de  racines  de  gentiane  y 
une  demi^once  ; de  feuilles  de  chardon-bé^ 
nit  y une  demiTpoignée  ; à'aloës  fuccotrin  y 
un  demi-fcrupule  : faites  infufer  pendant 
une  nuit , dans  deux  livres  de  vin  blanc  : la 
dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre, 

P O U D R E s. 

Prenez  de  quinquina  , un  gros  ; de  fleurs 
de  camomille  y un  fcrupule  5 ou  douze  grains 
de  rhubarbe  : mêlez  , pour  une  poudre. 

Prenez  racines  d^irnpératoire  & de  gentia* 
ne  y de  chaque  un  demi-fcrupule  ; de  quin^^ 
quiiia y un  gros;  mêlez.* 

Prenez  de  fel  polychrefte  y deux  fcrupuîes  ; 
du  fel  ammoniac  , un  fcrupule.  Mêlez  pour 
une  poudre  qu’on  peut  réitérer  deux  ou 
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trois  fois  par  jour  , en  buvant  pardeflus 
un  verre  à'infujion  de  petite  centaurée  , ou 
de^^ürs  de  camomille. 

Prenez  trois  grains  de  camphre  ; du  nitre 
purifié  , huit  grains  : mêlez  pour  une  pou- 
dre qu’on  peut  réitérer  toutes  les  quatre 
heures , entre  les  deux  paroxifmes. 

Prenez  quinquina  rhubarbe  ^ de  chaque 
quinze  grains  5 de  fafran  de  Mars  apéritif, 
huit  grains  : mêlez. 

Prenez  fleurs  de  camomille  , un  demi- 
gros  J antimoine  diaphorétique  & fel  d^ abfyn- 
.the  , de  chaque  un  fcrupule  : mêlez. 

Prenez  de  fel  ammoniac , un  demi-gros  ; 
de  pierres  d'écrevijfes  , un  fcrupule  : mêlez  , 
pour  une  poudre  que  l’on  prendra  avant  le 
retour  de  l’accès. 

Prenez  de  quinquina  , un  gros  ; ÿ agaric  , 
un  demi-gros  ; à’ iris  de  Florence,  un  fcru- 
pule : mêlez. 

Bols. 

Prenez  de  quinquina,  un  gros  ; de  théria- 
que ancienne  ou  de  confeclion  d" hyacinthe  ,\\1X 
demi-gros  ; de  fel  ammoniac  , douze  grains  ; 
du  firop  d’abfyntke , la  quantité  fuffifante  : 
mêlez  , pour  un  bol. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille , un  demi- 
gros  ; de  fel  ammoniac,  un  fcrupule  ; de 
Jircp  de  gentiane  , la  quantité  fuffifante: 
mêlez,  pour  un  bol. 

Prenez  quinquina  & diaprun  , de  chaque 
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S5S5a  un  gros  ; mêlez  : faites  un  bol  avec  du  Jirop 
Fébri-  fleurs  de  ficher. 

fuges.  Prenez  de  cafcarille  , deux  fcrupules  ; 
de  fel  cathartique  amer  ^ un  fcrupule  ; de 
tartre  martial ^ dix  grains  : mêlez  : faites  un 
bol  avec  le  firop  de  chicorée  compofé. 

Prenez  de  racine  de  gentiane , un  demi- 
gros  ; de  jalap  & de  poudre  cornachine  ^ un 
fcrupule  : faites  un  bol  avec  le  firop 
mercuriale. 

Prenez  quinquina  y noix  de  galles  ^ de 
chaque  environ  un  demi-gros  ; de  fel  arrn 
moniac , un  fcrupule  : mêlez  : faites  un  bol 
avec  le  firop  de  mercuriale. 

Prenez  de  fleurs  de  camomille  j un  demi- 
gros  / antimoine  diaphorétique  ôc  fel  d ab-* 
fynthcy  de  chaque  dix  grains  : mêlez  : fai- 
tes un  bol  avec  le  firop  de  fleurs  de  pécher^ 

O P I A T s. 

Prenez  de  quinquina  , une  demi-once  ; 
rhubarbe  &c  cafcarille  y de  chaque  deux  gros  ; 
de  fel  ammoniac  , un  gros  & demi  : mêlez  : 
faites  un  opiat  avec  le  firop  de  chicorée 
compofé:  la  dofe  fera  d’un  gros. 

Prenez  de  quinquina , fix  gros  ; de  rhu-^ 
barbe,  deux  gros  ; de  fel  ammoniac , un  gros  : 
mêlez  : frites  un  opiat  avec  le  firop  folatif 
derofe.  On  divifera  le  tout  en  dix  dofes. 

Prenez  de  quinquina  , une  demi-once  ; 
cafcarille  & féné  y de  chaque  deux  gros  ; 
fd  ammoniac  Sc  fel  cathartique  amer  y de 
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chaque  un  gros  ; diagredcy  un  gros  & de-  l ■ 
roi  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  firop  de 
chicorée  compofé  de  rhubarbe  : la  dofe  fera  fuges, 
îufqu’àun  gros. 

Prenez  fafran  de  Mars  & qtunquina y de 
chaque  une  demi-once  ; cafcarille  &c  rhw> 
barbe  , de  chaque  deux  gros  ; de  fel  am-- 
moniac  J un  gros  ; de  trofckifques  d^ agaric  y 
un  gros  & demi  ; mêlez  ; faites  un  opiat 
avec  le  firop  de  fleurs  dépêcher  : la  dofe  fera 
d’un  gros. 

Prenez  du  quinquina  y une  demironce  ; 
de  chacril  y des  fleurs  de  camomille  &c  de  la 
crème  de  tartre  y de  chaque  deux  gros  : mê- 
lez y pour  former  un  opiat  avec  ce  qu’il 
faut  de  firop  de  chicorée  compofé  ; pour  dix 
dofes. 

Prenez  du  quinquina  y une  once  ; de  la 
poudre  de  fleurs  de  camomille  y trois  gros  ; 
de  ^extrait  de  petite  centaurée  & de  genievre , 
de  chaque  un  gros  ; de  nitre , un  gros  & 
demi.  On  formera  de  ce  mélange  un  opiat 
avec  le  firop  de  limon  , dont  la  dofe  fera 
d’un  gros  à un  gros  & demi. 

Prenez  de  la  poudre  d^abfynthe  & de 
îite  centaurée  , de  chaque  une  once  ; de  la 
myrrhe  , & de  X extrait  de  genievre , de  cha- 
que fix  gros  : faites  le  mélange  exaâe- 
ment  , & formez  l’opiat  avec  ce  qu’il  faut 
de  firop  de  gentiane.  On  en  donnera  de- 
puis un  gros  jufqu’à  un  gros  & demi 
toutes  les  trois  heures. 

Prenez  du  quinquina , demi-once  j de  la 
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rhubarbe  & du  chacril  y de  chaque  deux 
Fébri-  ammoniac  y un  gros;  pour 

fuges,  taire  félon  l’art  un  opiat  avec  le  Jirop 
dabfynthe  , dont  la  dofe  fera  d’un  gros  & 
demi , deux  fois  par  jour  , hors  du  temps 
de  la  fievre  quarte. 

P I I.  U t B s. 

' Prenez  de  X extrait  de  petite  centaurée , 
Irois  gros  ; de  quinquina  , deux  gros  ; des 
fieurs  de  fel ammoniac  y un  demi-gros  ; faites 
de  ce  mélange  des  pilules  avec  le  firop 
de  gentiane.  On  en  donne  plufieurs  fois, 
dans  la  journée  , depuis  demi-gros  jufqu’à 
un  gros. 

COMMENTAIRES. 

3.  IL  A QUINTE-FEUILLE.  Tentaphyllum 
vulgatijjimum  Tarkinf.  Quintefolium  majus 
repens  , C.  B.  P. 

La  vertu  fébrifuge  de  toutes  les  par- 
ties de  cette  plante  eft  très-connue  ; 
mais  ce  n’eft  pas  la  feule  qu’elle  pof- 
fede  : on  la  compte  encore  au  nombre 
des  meilleurs  médicaments  vulnéraires  & 
aftringents  ; c’eft  ce  dernier  effet  qui  la 
fiit  recommander  contre  le  piffement  de 
fang',  & dans  les  pertes  utérines,  & hé- 
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morrhoïdales  , exceîTives.  On  prefcrk  la 
racine  , en  fubftance  , depuis  un  demi- 
gros  jufqu’à  un  gros  , & on  en  fait  met-  fu 
tre  une  once  par  livre  d’apozeme  , ou 
dans  deux  livres  de  tifane.  Il  s’en  fait  de 
fortes  décodions  pour  des  gargarifmes  , 
dans  les  cas  d’ulcération  à la  bouche. 

a.  La  Gentiane,  Gentiana  major  lutea  , 

C.  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  eft  très-amere , 
fans  avoir  de  goût  abfolument  défagréable. 

Sa  vertu  fébrifuge  l’a  rendu  autrefois  d’un 
grand  ufage  : elle  eft  auffi  regardée  comme 
ftomachique  , fortifiante  & vermifuge  : 
enfin  on  l’aflbcie  aux  diurétiques  Sc  aux 
emménagogues.  Quelques  Auteurs  en  par- 
lent comme  d’un  fpécifique  contre  la  mor- 
fure  des  chiens  enragés , & en  général  de 
tous  les  animaux  venimeux  ; mais  il  fe- 
roit  imprudent  de  fe  fier  à un  tel  pré- 
fervatif.  La  dofe  de  la  gentiane , en  fubf- 
tance  , eft  d’un  à deux  ferupules  ; & en 
infufion  , d’un  à deux  gros  pour  cha- 
que livre  d’eau.  Il  s’en  trouve  chez  les 
Apothicaires  un  extrait  dont  on  prend  de- 
puis quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 
La  racine  de  la  gentiane  s’emploie  auffi  à 
l’extérieur  comme  un  déterfif  & tm  anti- 
feptique  excellent.  Cette  partie  de  la  plan-, 
te  , battue  , & amollie  par  ce  moyen  com- 
me une  éponge  , s’introduit  dans  les  ulcérés 
fquirreux  , pour  les  dilater, 

^.La  Vtperiney  Oula  ferpentairedÿ  Vît* 


IJO  MiDICAMÉNTS- 
SS£S?g;  ginit.  Arifiolochia  , pijlolochia  , feu  SerpeJV" 
Fébri-  taria  Virgiriiana  cole  nodofo  ^ Plunk. 

La  racine  fibreufe  de  cette  plante  a 
une  odeur  très-forte  , une  faveur  un  peu 
âcre  & amere.  Elle  mérite  une  des  pre- 
mières places  parmi  les  fébrifuges  , même 
les  plus  efficaces.  Souvent  on  a parfai- 
tement réuffi  à chalTèr  , avec  ce  reme- 
de  , les  fievres  quartes  les  plus  opiniâtres  ^ 
contre  lefquelles  le  quinquina  n’avoic 
rien  fait.  Les  racines  d’angélique  , d’im- 
pératoire  & les  autres  racines  aromati- 
ques ont  moins  de  vertu  que  celles-ci  , 
pour  rendre  aux  vifceres  , & fur-tout  à 
J’eftomac  & au  cerveau  , le  degré  de  cha- 
leur qui  leur  eft  nécelfaire.  C’eft  pour 
remplir  cette  indication  , qu’on  fait  en- 
trer cette  racine  dans  la  poudre  compofée  , 
dite  poudre  de  pattes  d’écrevi  fes.  Ce  n’eft 
pas  là  le  feul  ufage  de  la  vipérine  : elle 
eft  employée  , avec  beaucoup  de  fuccès  , 
comme  remede  tonique  , dans  le  cas  d’hy- 
dropifie  ; & on  l’a  éprouvée  très-utile 
contre  la  putridité  des  fucs  qui  , avec  les 
■vers  , croupiffent  dans  les  premières  voies. 
On  en  pfefcrit  depuis  un  demi-gros  juf- 
<îu’à  un  gros  en  fubftance.  Elle  fe  prend 
â cette  dofe  , & fous  la  même  forme  , 
dans  les  fievres  intermittentes,  deux  heu- 
res avant  le  comraencentent  de  l’accès. 
Quand  on  en  fait  une  infufion  , la  dofe  doit 
être  double. 

L'argentirif,  Argent  ina  Dodon.  T eut ^ 
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phylîoïdes  argenteüm  alaîum  y feu  potenîilla , — * 
Injl,  rei  lier  b,  Fébrw 

Ceft  une  chofe  avouée  de  tous  les  gens  fuges* 
de  l’art  ^ que  la  plupart  des  parties  de 
cette  plante  font  fébrifuges.  Malgré  cela 
il  eft  rare  qu’on  s’en  ferve  pour  guérir 
la  fievre.  Seulement  elle  s’emploie  quel- 
quefois comme  remede  aftringent  dans  les 
cas  d’hémorragies , de  diarrhée , de  fleurs 
blanches  , &c.  Ceux  qui  la  prennent  com- 
me fébrifuges  peuvent  boire  depuis  trois 
jufqu’à  quatre  onces  du  fuc  de  cette  plante. 

On  prefcrit  une  poignée  de  feuilles  pour 
chaque  livre  de  décodion  & d’infufion  af- 
tringente  , deftinée  à l’ufage  intérieur  : 
la  dofe  doit  être  double  , quand  on  en 
fait  un  gargarifme. 

5 . ^La  petite  centaurée.  Centaurium  minus  ^ 

C.  B.  P. 

Ceux  qui  connoiflent  la  grande  amer- 
tume de  cette  plante  , n’auront  pas  de 
peine  à croire  qu’elle  puifTe  être  employée 
comme  le  quinquina , pour  guérir  les  fiè- 
vres intermittentes.  Elle  eft  auffi  un  des 
meilleurs  ftomachiques  fortifiants  & ver- 
mifuges que  nous  ayions.  On  la  croit  très- 
utile  pour  lever  les  obftrudions  & rap- 
peller  les  réglés  & les  hémorrhoïdes  : on 
peut  encore  s’en  fervir  comme  d’un  mé- 
décament  dépurant.  C’eft  à raifon  de  ces 
vertus  , que  la  centaurée  convient  dans 
la  cachexie  , les  pâles  couleurs , la  jau- 
niffe  , l’hydropifie  , la  goutte  & dans  une 
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I infinité  d’autres  aft’edions  chronîqtres,' 
Fébri-  Quelques  Auteurs  l’ont  regardée  comme 
fuges.  un  fpécifique  contre  la  morfure  des  chiens 
enragés  ; mais  l’expérience  n’a  point  coa- 
firmé  cette  opinion.  On  ne  fe  fert  que  des 
fomraités  de  la  centaurée  prête  à fleurir  : 
elles  fe  prefcrivent  feches , depuis  un  de^ 
rai-gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftance , oa 
le  double  de  ce  poids  pour  faire  , foit  une 
décodion  , foit  une  infufion  dans  l’eau  ou 
dans  le  vin.  On  doit  prendre  le  double  de 
ces  fomraités  pour  chaque  livre  d’eau , lors- 
qu’elles font  vertes,  La  petite  centaurée 
s’emploie  aufli  à l’extérieur^  & elle  eft  dans 
la  clalfe  des  médicaments  vulnéraires  & des 
déterfifs  les  plus  ufités.  On  retire  encore  de 
cette  plante  , mais  avec  le  fecours  du  feu  , 
ainfi  que  de  l’abfynthe , un  fel  dont  1-ufage 
eft  le  même  que  celui  du  fel  d’abfynthe, 
V oyez  Abfynthe  y.  Sel  hxiviel  & Sel  ejfea~ 
tiel. 

6,  La  Germandrée  y.  ou  h petit  chérie,^  Cha^ 
mædrys  minor  repens  , C,  B.  P. 

Le  degré  d'amertume  & les  vertus  mé- 
dicinales de  cette  plante  la  rapprochent 
beaucoup  de  la  petite  centanrée.  Elle 
n’eft  pas  moins  recomniaadable  contre  les 
fîevres  intermittentes  ^ & contre  la  fievre 
qnarte  même  y dans  les  cas  d'atonie  , on 
de  relâchement  exceflif  de  l’eftomac  & de 
plulîeurs  autres  parties  ; pour  faire  mou- 
rir les  vers , détruire  les  obftruftions  des 
vifceres  ; enfin,  rétablir  le  fang  dans  fojn 
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étsit  naturel.  En  confidérant  ces  vertus  ^ *»»^*^*— g 
on  ne  fera  pas  furpris  que  le  Chamædris  p^bri- 
foit  un‘auffi  bon  remede  dans  la  cachexie  , fuges, 
le  fcorbut , les  fleurs  blanches  ; la  goutte  , 
les  maladies  de  la  peau  , & qu’il  ait  pro* 
curé  quelque  foulagement  à plufieurs 
afthmatiques  , à quoi  on  peut  ajouter  qu’il 
eft  réfolutif  & excellent  pour  prévenir  les 
ftagnations  & autres  fuites  funeftes  des 
chûtes.  Pour  ne  pas  répéter  ce  qui  a déjà 
été  expliqué  fuffifamment , nous  ne  dirons 
rien  des  dofes  & des  formes  de  l’adminif* 
tration  interne  ou  externe  de  la  german- 
drée  : on  fe  conformera  fur  ces  objets  à 
ce  qui  a été  dit  à l’article  de  la  petite  Cen- 
taurée. 

6.  Les  noyaux  de  pèches,  Nuclei  perjîci. 

Les  noyaux  de  la  pêche  qui  ont  une 
très-grande  arrifertume  , ont  été  employés 
plufieurs  fois  avec  fuccès  , pour  difliper 
la  fievre  y & faire  mourir  les  vers.  On  les 
donne  fous  la  forme  d’émulfion , depuis 
deux  gros  jufqu’à  trois.  L’huile  qu’on  en 
tire  , peut  être  de  quelque  fecours  dans 
les  tinten^ents  d’oreilles. 

8.  Le  quinquina  y l’écorce  du  Pérou.  Ki^ 
nakina  y cortex  Teruvianus, 

' Ce  médicament  eft  l’écorce  d’un  arbre 
qui  croit  naturellement  dans  J’ Amérique 
méridionale.  On  en  peut  voir  la  defcrii>- 
tion  & la  figure  dans  les  Mémoires  de  1’^ 
cadémie  royale  des  Sciences  de  Paris , 
pour  l’année  1738,  Nous  avons  déjà  averti 


î^4  MéniCAMETTTS 
ICHiJ!-, que  l’on  vendoit  , pour  quinquina  , urt^ 
Febri-  ccorce  qui  n’en  a que  l’apparence  : c’eft 
fuges.  pourquoi  il  eft^  très-important  de'  favoir 
la  diftingifer  j pour  n’y  être  pas  trompé  , 
il  faut  favoir  que  l’écorce  qui  eft  de  bon- 
ne qualité , dont  on  rencontre  des  mor- 
ceaux de  diïFérentes  grandeurs  , a une 
amertume  excefllve  , quelque  chofe  d’aro- 
matique , une  odeur  qui  approche  du  moi- 
fi , & une  couleur  rougeâtre  reffemblan- 
te  à celle  de  la  cannelle  ; enfin  qu’on  peut 
la  broyer  facilement  entre  les  dents , quoi^ 
qu’elle  foit  dhin  tiffu  ferré.  Il  paroît  cer- 
tain que  cette  écorce  bien  choifie  & qui 
n’eft  pas  ancienne  , eft  le  plus  excellent 
fébrifuge  que  nous  polfédions  ; mais  il  n’ea 
eft  pas  de  même  du  quinquina  d’une  mau- 
vaife  qualité , qui , bient^oin  de  guérir  la 
fievre , excite  d’autres  maladies  toujours 
plus  dangereufes  que  la  fievre  : de  forte  que 
le  choix  de  cette  écorce  eft  un  point  très- 
important.  C’eft  un  moyen  non-feulement 
de  difliper  les  fievres  intermittentes  & con- 
tinues qui  ont  dégénéré  de  la  première 
efpece  ; mais  de  guérir  beaucoup  Je  fiè- 
vres de  toute  autre  nature  , en  faifant  pren- 
dre ce  médicament  après  qu’on  a employé 
les  remedes  généraux. 

Ce  n’eft  pas  feulement  comme  fébri- 
fuge que  le  quinquina  mérite  les  plus 
grands  éloges.  On  en  fait  aufli  l’ufage  le 
plus  fréquent  & le  plus  heureux , comme 
tonique  , ftomachique  , anti-fpafmodique 
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8c  antifeptique.  Nous  le  voyons  tous  les 
jours  redonner  la  chaleur  & la  force  aux  Fébri- 
eftomacs  aftbiblis  & trop  froids  ; procu- 
rer  de  bonnes  digeflions  ; rendre  à quel- 
ques perfonnes  trop  reflerrées  le  ventre 
lâche  , fur-tout  quand  on  le  fait  prendre 
en  fubftance.  Souvent  il  fait  ceffer  cesfueurs 
incommodes  de  la  nuit , les  accès  hyftéri- 
ques  , épileptiques  , & les  autres  convul- 
fions  périodiques,  fur -tout  lî  on  l’alTocie 
aux  céphaliques.  Il  prévient  , ou  corrige 
la  putridité  des  humeurs  , & nous  four- 
nit un  des  meilleurs  remedes  qu’on  puiflè 
oppofer  à la  gangrené.  On  l’eftime  enfin 
propre  à arrêter  la  diflblution  feorbutique 
du  fang  ; mon  expérience  n’a  pas  confir- 
mé cette  opinion  qui  peut  - être  n’eft  que 
la  fuite  d’une  hypothele.  Le  quinquina  fe 
preferit  en  fubftance  , depuis  dix  grains 
jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  le  double  dans 
les  décodions  dont  il  faut  faire  réduire 
l’eau  environ  à la  moitié.  On  le  fait  auflî 
infufer  pendant  deux  jours  , à la  dofe  d’u- 
ne once  , dans  deux  livres  de  vin  ; & cette 
infufion  fe  prend  par  verrées  qui  ne  doi- 
vent pas  excéder  trois  ou  quatre  onces. 

Nous  ne  devons  pas  laiffer  ignorer  que  les 
Médecins  de  Vienne  font  un  grand  ulage  du 
quinquina  dans  la  fievre  maligne  , & qu’ils 
en  donnent  même  une  très -forte  dofe  par 
jour  , comme  de  demi -once  à une  once  : 
ce  traitement  eft  certainement  bon  dans  les 
fievres  intermittentes  dégénérées  j mais 
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ggg.'T  nous  doutons  qu’il  réulTifle  dans  les  autres^ 
Fébri-  ^ au  moins  dans  nos  climats  : c’eft  aa 

fug.es,  temps  & à l’expérience  à redifier  cette  pra- 
tique. Il  fe  vend  chez  les  Apothicaires  un 
extrait  de  quinquina  fait  au  moyen  d’une 
décodion  & de  l’évaporation  : fa  dofe  eft 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. 
On  prépare  encore  un  autre  extrait  , par 
une  longue  & forte  agitation  de  l’écorce  du 
quinquina  dans  de  l’eau  froide  , & par  l’é- 
vaporation du  fluide  au  foleil , ou  au  bain- 
marie  ; cet  extrait  eft  connu  fous  le  nom  de 
/el  de  quinquina  de  la  *Garaye  ; il  n’a  d’autre 
avantage  fur  l’extrait  de  quinquina  ordinai- 
re , que  de  pouvoir  être  donné  à la  plus 
petite  dofe  , avec  le^  même  effet  , c’eft-à- 
dire  , qu’il  fuffit  d’en  prefcrire  depuis  dix 
jufqu’à  vingt  grains.  On  fait  avec  ce  médi- 
cament un  firop  dont  nous  parlerons  dans 
la  fuite  ; mais  il  eft  bon  d’^avertir  que  la 
fîmple  poudre  de  quinquina  a paru  aux  Mé- 
decins attentifs  plus  efficace  que  toutes  les 
préparations  officinales  & magiftrales  qu’on 
peut  imaginer. 

Quelle  que  foit  la  forme  fous  laquelle 
fe  prefcrit  le  quinquina  pour  guérir  les 
fievres  intermittentes  qu’on  le  donne  feul 
ou  joint  à des  purgatifs  y le  malade  en 
doit  prendre  autour  d’un  gros  , trois  ou 
quatre  fois  , & même  davantage  tous  les 
jours  y jufqu’^à  ce  qu’il  ne  revienne  plus 
d’accès  : après  quoi  on  n’en  fera  plus 
d’ufage  qu’une  ou  deux  fois  le  jour  j ei^r 
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fin  on  terminera  le  traitement  , en  n’en  i . 
ufant  qu’une  fois  en  deux  jours.  C’eft  pour  Fébii- 
prévenir  le  retour  de  la  fievre  ^ qu’il  faut  fuges. , 
prolonger  ainfi , pendant  quinze  ou  vingt 
jours  , l’ufage  du  quinquina  , même  après 
le  dernier  accès  de  fievre.  En  effet , la 
plus  petite  faute  dans  le  régime , un  peu 
de  froid  reffenti  le  matin  ou  le  foir  , un 
purgatif  que  l’on  aura  pris  , ou  une  au- 
tre caufe  , dont  il  y a grand  nombre , qui 
aura  agi  bientôt  après  la  celïktion  de  la 
fievre  , opérée  par  le  quinquina  , fera  fuf- 
fil'ante  pour  la  faire  reparoître  ; & alors 
le  Médecin  trouve  beaucoup  plus  de  diffi- 
culté à la  guérir.  Le  quinquina  entre  en- 
core dans  les  remedes  externes  : on  en 
prefcrit  jufqu’à  une  once  pour  faire  un 
lavement  fébrifuge , dont  l’ufage  , conti- 
nué plufieurs  jours  , peut  feul  diffiper  cer- 
taines fievres  intermittentes.  On  appli- 
que encore  cette  écorce  fur  la  peau  , fous 
la  forme  de  cataplafme , pour  combattre 
la- gangrené.  Je  terminerai  cet  article  par 
une  remarque  importante  ; c’eft  que  l’ufage 
interne  du  quinquina  ne  réuffit  pas  à tous 
les  fujets  également.  Il  y en  a qui  ne  peu- 
vent pas  le  foutenir  , quoique  très  - bien 
choifi  ; mais  le  plus  fouvent  il  eft  nuifi- 
ble  , parce  qu’il  eft  d’une  mauvaife  qua- 
lité , ou  qu’iJ  eft  mal  adminiftré.  On  doit 
redouter  îufage  du  quinquina  lorfqu’on 
rend  les  urines  rouges  , & qu’elles  demeu- 
lent  telles  : fi  les  paroxyfmes  font  plus 
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^ longs  qu’ils  ne  doivent  être  ordinairement 
Fébri-  0^^  s’H*  reviennent  trop  tard  ; & enfin  , 
fuges.  s’ils  ne  font  pas  précédés  du  froid  , & 
ne  finiflènt  pas  par  la  fueur.  De  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  , il  en  réfultc 
qu’on  doit  donner  le  quinquina  avec  beau- 
coup de  précautions  , quoi  qu’en  puifie 
dire  Triller  qui  en  a fait  un  éloge  outré, 
C’eft , félon  cet  Auteur , un  remede  poly- 
chrefte  , dont  les  vertus  font  innombra- 
bles : il  faudroit , dit-il , bien  des  années 
pour  en  faire  mention  , & plufieurs  gros 
volumes  pour  les  y renfermer  ; mais  laif- 
fons  toutes  ces  hyperboles  pour  ajouter  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  , que  l’Améri- 
que nous  fournit  encore  un  bois  qui  a tou- 
tes les  propriétés  du  quinquina  : dn  pré- 
tend même  qu’il  les  a à un  degré  fupérieur. 
C’eft  U bois  de  Surinam , qui  eft  léger  & 
fans  odeur  : fon  amertume  , quoique  trè»- 
forte  , n’eft  point  défagréable.  On  le  fait 
infufer  après  l’avoir  concalfé  , à la  dofe  de 
deux  gros  dans  une  pinte  d’eau , & on  don- 
ne deux  fois  par  jour  , ou  plus  , de  cette 
infufion  , dont  deux  pintes  fuffifent  ordi- 
nairement pour  en  arrêter  la  fievre  & en 
prévenir  le  retour. 

Le  Chacril  ou  la  Cafcarille.  Cafcarilla. 
Kinakina  aromatica. 

C’eft  l’écorce  d’une  efpece  de  ricinoïdes 
de  l’Amérique  , dont  Cateflbi  a donné  l’hif- 
toire  & la  %ure  , dans  fon  Hiftoire  natu- 
relle de'  la  Caroline.  Sa  faveur  efl:  amere 
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te  aromatique  ; & quand  on  la  brûle  , elle 
répand  une  fumée  d’une  odeur  gracieufe , Fébri>. 
i|  qui  approche  de  celle  du  mufe  ou  de  l’ara- 
: bre  gris.  Cette  écorce  jouit , comme  le 
I quinquina  , de  la  réputation  d’être  un  fpé- 
i cilîque  des  fievres  intermittentes  : qui  plus 
i eft , fouvent  après  avoir  employé  inutile- 
ment le  quinquina  dans  le  traitement  des 
fievres  quartes  , nous  fomraes  obligés  d’a- 
voir recours  à la  cafcarille  , comme  à une 
derniere  refiburce  , qui  eff’eâivement  a eu 
plus  d’une  fois  , en  pareil  cas , tout  le  fuc- 
cès  qu’on  pouvoit  defirer.  On  recommande 
aulfi  la  cafcarille  pour  la  guérifon  des  fie- 
vres intermittentes  , malignes  & épidémi- 
ques. Plufieurs  Auteurs  en  confeülent  l’u- 
làge  contre  la  toux  catarrale  épidémi- 
que , mais  à petite  dofe.  Cette  écorce 
mérite  encore  d’être  comptée  parmi  les  me-' 
dicaments  fortifiants , anti-fpafmodiques  , 
apéritifs  & diaphorétiques  : auffi  favorife- 
t-elle  la  guérifon  de  la  cachexie  , du  feor- 
but  , des  affedions  hyftériques , des  fleurs 
blanches  , mais  on  l’emploie  fort  rare- 
ment dans  ce  pays-ci , pour  remplir  de  pa- 
reilles indications.  La  cafcarille  fe  preferit 
en  infufion  dans  du  vin  , depuis  un  demi- 
gros  , jufqu’à  un  gros  ; & en  fubftance  , 
depuis  quinze,  grains  jufqu’à  un  demi-gros 
& plus.  Pour  l’ordinaire  on  l’aflbcie  au 
quinquina  , & la  dofe  eft  alors  un  demi- 
gros  de  chacune  de  ces  deux  écorces  que 
l’on  fait  prendre  fous  la  forme  de  bol , au- 
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IS5SS  quel  il  eft  affez  d’ufage  d’ajouter  depuis 
Fébri-  vingt  jufqu’à  trente  grains  de  poudre  cor- 
füges.  nachine, 

lo.  Les  eaux  de  Sourhon-Lancy.  Aqux 
Borbonienfes  Anfelmienfes. 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  de  la  pe- 
tite ville  où  elles  coulent.  Bourbon-Lancy 
eft  litué  dans  le  Duché  de  Bourgogne  , 
ayant  la  Loire  du  côté  de  l’Eft  , à une 
lieue  j & à fept  lieues  , du  même  côté  , la 
ville  de  Moulins  : fa  diftance  de  Paris  eft 
de  foixante  - neuf  lieues.  Ces  eaux  font 
très-chaudes  & fans  odeur  ni  faveur  , quoi- 
qu’on les  juge  bitumineufes  & fulfureu- 
fes.  Elles  s'emploient  avec  fuccès  pour 
guérir  les  fievres  opiniâtres  ; & elles  pof- 
ledent  cette  vertu  à un  plus  haut  degré 
que  les  autres  eaux  thermales  ou  chau- 
des , que  l’on  fait  prendre  dans  le  même 
cas.  Ce  n’eft  pas  tout  j elles  rendent  le 
ventre  lâche  , rappellent  les  réglés  , font 
couler  les  urines  , & excitent  la  tranfpi- 
ration.  On  les  met  encore  dans  les  clalfes 
des  médicaments  apéritifs  & des  toniques 
c’eft  par  ces  derniers  effets  qi^elles  con- 
viennent dans  la  cachexie  œdémateufe  ; 
qu’elles  rétabliffent  les  eftomacs  trop  re- 
lâchés & aft'oiblis  ; qu’elles  guériflent  les 
diarrhées  opiniâtres  ; & qu’elles  font  uti- 
les dans  les  fleurs  blanches',  la  ftérilité  & 
l’afthme.  Ces  eaux  fe  boivent  chaudes  pen- 
dant neuf  ou  douze  jours  de  fuite  ; & de- 
puis deux  jufqu’à  quatre  livres  par  jour. 
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II  eft  d’ufage  , & cela  ne  peut  être  qu’a-  üiîîiS 
vantageux  , de  prendre  un  bouillon  de  pou-  Fébri- 
let  chaque  jour,  lorfque  les  eaux  ont  fait  la 

i plus  grande  partie  de  leur  effet.  Enfin , on 
fe  fert  des  eaux  de  Bourbon- Lancy  à l’ex- 
térieur , en  douches  & en  bains , pour  gué- 
rir la  paralylie , le  tremblement  , le  rhu- 
matifme  , les  membres  retirés  , les  maladies 
de  la  peau  , &c. 

II.  Le  fel  ammoniac  , Sal ammoniacum  y 
que  l’on  trouve  aujourd’hui  dans  le  com- 
merce , n’eft  pas  le  même  que  celui  dont 
on  fe  fèrvoit  autrefois  : il  en  différé  par 
«ne  faveur  âcre  & tout-à-fait  défagréable. 

On  le  croit  formé  de  la  combinaifnn  d’un 
fèl  urineux  & du  fel  marin.  C’eft  dans  l’E- 
gypte & dans  les  contrées  voifines , que 
ce  fel  fe  retire  , par  le  moyen  de  la  fubli- 
mation  de  la  fuie  la  plus  commune  qui 
eft  fournie  principalement  par  les  excré- 
ments des  chameaux  , que  l’on  brûle  au 
lieu  de  bois  qui  eft  très-rare  en  ce  pays. 

Le  fel  ammoniac , deftiné  pour  l’ufage  in- 
terne , reçoit  ençore  une  préparation'  qui 
le  purifie  : on  le  fait  fondre  dans  de  l’eau 
tiede  , & on  le  fait  criftallifer  par  les  pro- 
cédés ordinaires.  L’expérience  journalière 
a fuffifamment  prouvé  que  ce  médicament 
eft  un  excellent  fébrifuge , & guérit  mê- 
me les  fievres  quartes  ; on  peut  auffi  le 
compter  au  nombre  des  meilleurs  remedes 
incififs,  apéritifs  & diaphorétiques  : fa  dofe 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi- 
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gros.  On  s’en  fert  encore  fort  fréquemment 
Fébti-  pour  Fufage  externe  , comme  d’un  très-bon 
Juges,  réfolutif  & antifeptique  : pour  lors  on  Je 
fait  fondre  dans  de  l’urine  ou  de  l’eau  vul- 
néraire , ou  dans  tout  autre  liquide.  Nous 
ne  devons  pas  palfer  fous  filence  la  pro- 
priété particulière  du  fel  ammoniac  , pour 
rafraîchir  l’eau.  Voyez  "Fleurs  martiales  & 
F f prit  de  fel  ammoniac. 

12.  Le  Jirop  de  quinquina  fe  fait  en  met- 
tant infufer  cette  écorce  dans  l’eau  ou  du 
vin  blanc  , pendant  trois  jours.  On  fait 
bouillir  légèrement  cette  infufion  , & on 
la  palTe  enfin  on  y ajoute  du  fucre  pour 
en  faire  un  firop  à la  maniéré  ordinaire. 
Xa  dolè  pour  un  adulte , eft  depuis  une 
idemi-once  jufqu’à  une  once  & demie.  Quant 
aux  enfants,  auxquels  principalement  cette 
préparation  eft  deftinée , il  faut  régler  la 
dofe  qui  leur  convient  fur  leur  âge  & leur 
conftitution.  La  méthode  de  s'en  fervir  n’eft 
pas  différente  de  celle  que  nous  avons  déjà 
«xpofée. 

, .J -J  ...  '..-■.-■iig; a» 

LES  DÉPURANTS. 

. *8*  jF-  terme  de  dépurants  , qui  n’eft  pas 

ufité  dans  la  langue  françoife  , non  plus 
que  celui  de  depurantia  dans  la  latine  , por- 
te avec  lui  fa  fîgnification  , & convient 
mieux  qu’aucun  autre  * aux  remedes  que 
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II  nous  renfermons  dans  cette  claflè  ; leur 
ï effet  étant  de  corriger  & purifier  toute  la 


maflè  du  fang  & des  humeurs 


Dépu- 
ou  aen  ranrs. 


réparer  &c  faire  fortir  les  fubftances  étran- 
gères , hétérogènes  & de  mauvaife  quali- 
té , qui  peuvent  nuire  de  différentes  ma- 
niérés à l’économie  animale.  C’eft  fous  ce 
rapport  qu’on  confidere  les  dépurants , dans 
i’ufage  journalier  qu’on  en  fait , pour  gué- 
rir les  affeâions  cutanées  , vénériennes , 
fcorbutiques  , goutteufes  , rhumatifmales  , 
&c.  d’où  l’on  doit  conclure  que-  cçtte  claffe 
eft  de  la  plus  grande  importance.  Nous  ne 
devons  pas  taire  que  la  maniéré  d’agir  des 
dépurants  nous  eft  entièrement  inconnue  : 
quelques  - uns  ont  cru  que  ces  remedes  opé- 
roient  dans  le  fang  une  dépuration  fembîa- 
ble  à celle  que  produit  la  clarification  des 
liqueurs  ; cette  opinion  ne  mérite  pas  d’ê- 
tre réfutée , ainfi  que  tant  d’autres  hypo- 
thefes  qu’on  a avancées  à ce  fujet.  Au  refte, 
les  Praticiens  s’embarraflent  peu  de  ces  con- 
noiffances  théoriques  ; il  leur  fuffit  de  fa- 
voir  quelles  font  les  maladies  que  l’on  peut 
guérir  ou  prévenir  , en  employant  de  tels 
remedes  , lorfque  rien  ne  s’oppofeàleur  ufa- 
ge.  Mon  delfein  eft  de  n’expofer  ici  que 
les  meilleurs  & les  plus  ufités  : car  je  paf- 
ferois  les  bornes  que  je  me  fuis  prefcrites, 
fi  je  parcourois  tous  ceux  auxquels  on  at'* 
îribue  pette  qualité. 


1 
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Dépu-  «g»  ' ■ 
faots.  , 

MEDICAMENTS  SIMPLES. 

JLé£S  racines  de  patience  faiivage  ( i ) , 
de  bardane  ( 2.  ) , d’ortie  , d’auJnée  , de 
gentiane  , de  carline  ( 3 ) , de  fquine  , 
de  falfepareille  , de  rhubarbe  , de  con- 
trayerva. 

Les  feuilles  de  funieterre  ( 4 ) , de  pa- 
tience faûvage  , de  chicorée , de  piffenlit , 
. d’eupatoire  , d’aigremoine  , de  cerfeuil , 
de  véronique  (5)  , de  houblon,  de  lierre 
terreflre  , de  grande  abfynthe  , de  petite 
abfynthe , de  beccabunga , de  berle  , de  co- 
chléaria  , de  creflbn.  Les  herbes  capil- 
laires , l’épithyme  ou  la  cufcute  (6) , l'hé- 
patique..... 

L’écorce  de  tamarifque  , de  frêne 

le  bois  de  gaïac  , de  falTaflfas , de  ge- 
névrier, 

. Les  écreviffes  de  riviere  (7)  , les  clopor- 
tes , les  vipefes  (8)  , les  couleuvres  (9) , la 
corne  de  cerf,  le  lait , le  petit-lait. 

Les  eaux  de  Seltz  (10)  , de  Spa  (ii)  , 
d’Youfet  (12)  , de  Vais  , de  Fougues  , de 
Saint-Amand  ( 13  ) , de  Bourbonne  ( 14)  , 
Scc. 

Le  mercure  , l’antimoine  , le  foufre. 


MÉDICAMENTS 


eiüriRAUx  interné 


s.  X4f 


MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 


EAU  dé  bardahe  , de  fumeterre 

l’eau  de  goudron;  la  tifane  de  ca/lac  (ï  j); 
la  tifane  dite  de  viiiancke  (i<î). 

_ Le  firop  de  chicorée  , celui  dé  mercu- 
riale , celui  de  cochléarià  ; le  ïïrop  anti- 
fcorbutique. 

L extrait  de  füineterre les  pilules  mer- 

curielles (17)—.  là  rélîhe  dé  gayàc,,..  le  ma*- 
giftére  de  foufre.... 

La  terre  foliée  de  târtre , lé  fel  de  duobus, 
I antimoine  diaphorétiqüe  , l’antiheftique 
de  Potérius.,.  i’æthiops  minéral,  l’aquila- 
alba , la  panacée , le  turbith  minéral , l’ar- 
Cane  corallin. 


Dépu. 

rants. 


médicaments  magistraux. 

T I s A N E s. 

P 

JL  RENEZ  de  racines  de  patience  fauvagé  , 
deux  onces  : faites  bouillir  légèrement  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
quatre  livres  ; mettez  infufer  une  demi-on- 
ce de  racines  de  réglijfe  ; paffez. 

Prenez  des  racines  de  bardane  , quatre 
onces  ; du  nitrej  deux  gros } faites-les  bouil- 
Tome  /.  G 
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îTîSïS  lir  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  pour  avoir  deux 
Dépu-  pintes  de  tifane. 

rants.  Prenez  & antimoine  crud  y fix  onces  ; fai- 
tes-en un  nouet  ; de  falfepareille  , coupée 
par  petits  morceaux , deux  onces  : mettez 
infufer  chaudement  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  huit  livres  d’eau  : faites  bouil- 
lir & réduire  à quatre  livres  : paflez  ; la 
dofe  fera  depuis  trois  jufqu’à  fix  verres 
par  jour , dans  le  traitement  des  maladies 
vénériennes. 

Prenez  racines  de  fquine  & de  hardanne  de 
chaque  une  once  ; de  bois  de  gayac  râpé  ^ 
une  demi-once;  d^ antimoine  crud y dont  on 
fera  un  nouet,  quatre  onces  : mettez  in- 
fufer chaudement  , pendant  la  nuit , dans 
huit  livres  d’eau  : faites  bouillir  & ré- 
duire à fix  livres  , pour  une  tîfane  dont 
on  prendra  chaque  jour  depuis  trois  jufqu^à 
fix  verres. 

Petit-Lait  composé. 

Prenez  douze  onces  de  petit-lait  bien 
clarifié  ; de  feuilles  de  fumeterre  , une  poi- 
gnée : faites  bouillir  légèrement  : ajoutez  , 
fi  vous  voulez  , une  demi-once  de  fucre 
on  prendra  le  tout  en  deux  fois. 

Prenez  huit  cloportes  lavées  : faites  bouil- 
lir légèrement  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  , & réduire  à huit  onces  : pafiez  : 
ajoutez  à la  colature  deux  onces  de  fuc  de^ 
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crejjon  clarifié  ^ & deux  gros  de  fucre  pour 
chaque  dofe. 

Prenez  de  feuilles  d^eupatoire  , deux  poi- 
gnées ; de  feuilles  de  fumeterre  ^ une  poi- 
gnée : faites  bouillir  légèrement  dans  une 
fuiîifante  quantité  de  petit-lait , & réduire 
à deux  livres  : paflez  : la  colature  pour 
boilTon  dans  les  maladies  de  la  peau. 

Infusion. 

Prenez  fommités  de  germàndrée ^ de  petite 
centaurée  & Civette , de  chaque  une  demi- 
poignée  ; mettez  infufer  chaudement , pen- 
dant la  nuit , dans  quatre  livres  d’eau  : paf- 
fez  : la  colature  pour  boilfon  depuis  deux 
iufqu’à  trois  onces  à chaque  fois. 

A P O z E K E s. 

■Prenez  de  racines  de  patience  fauvage  ^ 
deux  feuilles  de  la  meme  &c  fommités 

de  houblon  > de  chaque  une  poignée  : faites 
bouillir  dans  une  fuiîifante  quantité  d’eau, 
& réduire  à quatre  livres  : paflez  : ajoutez 
à la  colature  deux  onces  de  Jirop  de  chi^ 
Corée, 

Prenez  racines  de  patience  fauvage  & de 
bardanne  , de  chaque  une  once  ; de  racines 
feches  d^aulnée , deux  gros  ; feuilles  de  fume^ 
terre  & de  fcabieufe , de  chaque  une  poi- 
gnée ; ÿ antimoine  pilé  , deux  onces  , dont 
OU  fait  un  nouet  : fait  bouillir  dans  une 
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fuffifante  quantité  d’eau , &c  réduire  à qua- 
tre livres  ; pafléz  ; ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  firop  de  mercuriale. 

Prenez  racines  d* aulriée  & àt  polypode ^ de 
chaque  une  demi-once  ; feuilles  d^aigremoi’^ 
ne  & fumeterre , de  chaque  une  poignée  ; 
jleurs  de  petite  centaurée  & de  genêt  , de  cha- 
que une  demi-poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  & réduire 
à quatre  livres  : ajoutez  à chaque  dofe 
deux  gros  de  fuc  de  fumeterre^  & autant 
de  fucre. 

Prenez  de  polypode  de  chêne  , une  once  ; 
hois  de  gayac  râpé  & falfepareille  coupée  par 
petits  morceaux , de  chaque  fix  gros  ; de 
feuilles  de  féné  ^ une  demi-once  ; de  fel  de 
tartre  , deux  gros  ; ^antimoine  pilé  , quatre 
onces , dont  on  fera  un  nouet  : mettez 
infufer  , pendant  une  nuit  , dans  une 
fuffifante  quantité  d’eau  ; le  lendemain 
matin , faites  bouillir  & réduire  à quatre 
livres  : paffez. 

Prenez  râpé  & racines  de  feorfone^ 

re  y de  chaque  une  once  ; de  raifins  fecs 
fans  pépins , une  demi-once  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & 
réduire  à quatre  livres.  Quelques  minutes 
avant  que  d’élôigner  la  tifane  du  feu  , 
ajoutez  une  poignée  de  fommités  de  ger--- 
mandrée , & une  demi-poignée  de  fleurs 
de  romarin  : paffiez  : la  colature  pour  la 
boiflbn  des  goutteux. 
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BoUILLONSr 

Prenez  de  chair  de  veau  ^ dont  on  aura 
été  la  graifle  & les  membranes  ^ une  livre  ; 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d'eau  y jufqu'à  ce  que  celle-ci  foit  réduite 
à moitié  ; ajoutez  de  racines  fraîches  de 
patience  fauvage  y une  demi- once;  feuilles 
de  bourrache  & de  fumcterre  de  chaque 
une  demi“poignée  : faites  un  bouillon  fé- 
lon l'art. 

Prenez  un  jeune  poulet  y trois  écrevijfeÿ 
de  riviere  , de  la  racine  d'aulnée , fix  gros  ; 
& de  la  fumeterre  y WVi<d  poignée  : faites  un 
bouillon  félon  les  réglés  de  l'art. 

Prenez  de  la  racine  fraîche  de  patience'  j 
une  demi-once  ; des  racines  feches  d^aulnée  y 
deux  gros  ; dix  cloportes  lavés  & éerafévS , 
& une  poignée  de  crejfon  de  fontaine  : on 
en  fera  un  bouillon  avec  un  morceau  de 
veau. 

Prenez  les  cuijfes  de  quatre  grenouilles  y 
deux  écrevifes  de  riviere  , avec  une  poi- 
gnée de  feuilles  de  pimprenelle  , dont  on 
fera  un  bouillon  avec  ce  qu’il  faut  d^’un 
col  de  mouton. 

Prenez  un  jeune  poulet  & troîs'  écrevif- 
fes  ; de  la  racine  d^efquine  , un  gros  ; des 
feuilles^  de  chicorée  fauvage  ^ une  pojgnée., 
dont  on  fera  un  bouillon  contre  les  dartres. 

Prenez  une  livre  de  chair  de  veau  ; qua- 
tre écrevijfes  ; des  feuilles  de  chicorée  fauva-^ 
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ge  & de  crejfon  d’eau , de  chaque  une  poî- 
Dépu-  gnée  : faites-les  cuire  dans  ce  qu’il  faut 
lants.  d’eau , & vous  y ajouterez  , un  quart-d’heu- 
re  avaiît  de  retirer  le  pot  du  feu  , une  poi- 
gnée de  cerfeuil  ; pour  un  bouillon  très-con- 
venable aux  goutteux. 

Prenez  douze  écrevijfes  de  rivière  lavées 
&■  pilées  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifan- 
te  quantité  d’eau.  Un  peu  avant  que  d’é- 
loigner le  vailfeau  du  feu  , ajoutez  une 
derai-poignée  de  feuilles  de  fumeterre  , & 
autant  de  celles  de  chicorée^ 

Prenez  de  chair  de  veau , une  demi-li- 
vre ; une  vigere  dont  on  aura  ôté  la  peau  y 
la  tête  & la  queue  , ou  quatre  onces  de 
chair  de  couleuvre , feuilles  de  bourrache  & 
de  cerfeuil , de  chaque  une  poignée  ; quatre 
livres  à' eau  : faites  cuire  au  bain-marie 
pendant  quatre  heures  : paffez  avec  ex- 
preflion. 

Prenez  un  poulet  écorché  ; de  racines  de 
fqifine  conçaflee  , un  gros;  feuilles  de  crejfon 
de  fontaine  & de  chicorée , de  chaque  une 
demi-poignée  ; faites  bouillir  fuivant  l’art  , 
dans  une  fulEfante  quantité  d’eau.  Quel- 
ques moments  avant  que  de  retirer  cette  dé- 
ccâion  du  feu  , ajoutez  trente  cloportes  la- 
vés & pilés  : paffez  avec  exprelFion. 

Prenez  de  racine  de  fquine , deux  gros  ; 
quatre  écrevijfes  de  riviere , douze  cloportes: 
lavés  & pilés  ; feuilles  de  fumeterre  , de  err- 
fèuil  & de  chicorée , de  chaque  une  demi-' 
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poignée  ; faites  bouillir  fuivant  l’art , dans 
une  fufFifante  quantité  d’eau. 

Prenez  falfepareille  & fquine , de  chaque 
un  gros  ; feuilles  de  fumeterre  & de  fcolopen- 
dre , de  chaque  une  demi-poignée  : faites 
bouillir , fuivant  l’art , dans  une  fufEfante 
quantité  d’eau  , avec  un  petit  morceau 
de  chair  de  veau  : pafTez  : ajouter  à la  cola- 
ture  un  demi-gros  de  fel  de  duobus. 


Dépu- 

rants, 


Poudres. 


Prenez  de  racine  de  carline  ^ deux  gros; 

écorce  de  lois  de  faffafras , un  gros  : mê- 
lez , pour  une  poudre  dont  on  fera  qu^atre 
dofes. 

Prenez  de  poudre  de  vipere  y un  fcrupii- 
le  ; de  cloportes  préparés  , douze  grains  : 
mêlez , pour  une  poudre. 

Prenez  de  nitre  purifié  y deux  gros; pou^ 
dre  de  vipere  & de  vers  de  terre  y de  chaque 
un  gros  ; de  cinabre  d^ antimoine  , un  de- 
mi-gros : mêlez  , pour  une  poudre  donc 
la  dofe  fera  depuis  un  forupule  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Prenez  racines  de  gentiane  8c  à^ariflolochc' 
ronde , de  chaque  une  once  ; fommités  de 
petitê  centaurée  8c  à'ivette  ^ de  chaque  une 
demi -poignée  ; mêlez  , pour  une  poudre 
dont  on  prendra  jufqu’à  un  gros  chaque 
fois. 

Prenez  des  fleurs  de  foufre  , deux  onces  ; 
à^.V-antimmne  diapkorétique  J une  once  & 

G 4 


1 _ Mi  DICAMENTS 
& demie  ; de  la  mirrhe  rouge , demi-once. 
Dépu-  /®ra  de  ce  mélange  une  poudre  très- 
rants.  fubtiJe  , dont  la  dofe  fera  de  douze  à vingt- 
quatre  grains  ; en  buvant  pardefllis  un 
bouillon  ou  un  verre  de  tifane.  Elle  ef{ 
employée  utilement  contre  la  gale. 

Bois. 

Prenez  de  fteurs  de  foufre , dix  grains  ; 
de  panacée  , fi,x  grains , ou  bien  dix  grains 
de  mercure  doux , ou  aquila-alba  : faites  avec 
\ extrait  de  fumeterre  un  bol  que  l’on  enve- 
loppera pour  l’avaler  dans  un  pain  à 
chanter. 

Prenez  à'éthiops  minéral , préparé  par. 
le  feu  & pulvérifé  , douze  grains  ; ^anti- 
moine diaphorétique , dix  grains  ; de  poudre- 
de  vipere , huit  grains  : faites avec  le  _/?- 
rop  de  gentiane  , un  bol  que  l’on  enveloppe- 
ra , pour  l’avaler  , dans  du  pain  à chanter. 

G P I A T s. 

Prenez  fafran  dé  Mars  apéritif  ],  cloportes 
préparés  , éthiops  minéral , de  chaque  une 
demi-once  ; cachou  & réfine  de.  gayac  , de. 
chaque  deux  gros  : mêlez  ; faites , avec  le, 
firop  d'abfynthe , un  opiat  dont  la  dofe  fera 
jufqu’à  un  gros  ; immédiatement  après  , le 
malade  prendra  un  bouillon  de  poulet. 

Prenez  de  falfepareille  , une  once  ; de 
fguine  y une  demi-once  j cinabre  faclice.  & 
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antimoine  diaphorétigue  de  chaque  deux 
gros;  rhubarbe  & jalap  chaque  un 

gros  ; mêlez  : faites  , avec  le  firop  de  mer-  rants.. 
curiale , un  opiat  , dont  la  dofe  fera  juf- 
qu’à  un  gros. 

Pilule  s. 

Prenez  ÿ antimoine  crz/d?,  deux  gros  5' 
éthiops  minéral , préparé  par  le  feu  & brû- 
lé , & gomme  ammoniac  ^ de  chaque  un  gros  j 
de  térébenthine  de  Chio  , deux  fcrupuJes  : 
mêlez  : faites  des  pilules,  félon  Tart , avec 
du  jaune  d^œuf.  La  dole  fera  depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux.. 

Prenez  rhubarbe  & mirobolants  citrins  j de 
chaque  une  once  ; aloës  fuccotrin  & gomme 
ammoniac  y Ôq  chaqut  fix  gros;  tartre  for- 
lubie  y une  demi-once  : mêlez  faites  des 
pilules  avec  le  firop  de  fumeterre  : la  doiè 
fera,  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux.  Ces 
pilules  conviennent  dans  les  maladies  de 
là  peau,  qui  font  accompagnées  de  demanr 
geaifons* 

COMMENTAIRES.. 

I;  Îj?  a patience  SAUVAGE.  Ldpatum 
folio  aciito  .plano\^y  C,\B,  Pi 

On  trouve  , prefque  par-tout  pîiifieurs  ef* 
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peces  de  patience  qui  parqiflent  avoir  les 
Dépu-  vertus  ; mais,  on  préféré  à tou- 

æanrs.  tes  les  autres  celle  que  nous  indiquons. 
Sa  racine  fraîche  s’emploie  comme  un 
excellent  dépurant:  & tempérant  ^ qui 
agit  très-efficacement  dans  les  maladies  de,  j 
la  peau  : elle  procure  la  liberté  du  ventre  , 
leve  les  oblirudions  j.  eft  utile  aux  fcorbu- 
tiques , à ceux  qui  ont  la  jaunifiè  , ainli  i 
qu’aux  cacheâiques  , &c.  La  dofe  de.  cette  I 
racine,  eft  depuis  une.  demi-once  jurqu^’à 
une  once  en  infulion  ou  en  décoftion , 
pour  un  bouillon  & une,  tifane  d’apozeme , 
Sc  pour  deux  livres,  de  tifane.,  La  racine 
de  patience  fert  auffi  pour  l’ufage  externe; 
& elle  palfe  pour  un  réfolutif  ôc  un  dé- 
tcrfif  très-aâif  : c'eft  pour  remplir  ces  in- 
dications qu’on  en  ufe  contre  les  aft'eâions 
prurigineuîes  , dartreufe.s  & autres  mala- 
dies de  la  peau, 

a.  Za  bardaneou  Itglouteron.  Bardana  five 
lappa  major  Dod.  Zappu-major  , arcbium  DioJ^ 
corid^.  Ç-  B.  P. 

La  racine  de  cette  plante  très-côraraune 
a,  un  peu  d’amertume  ,,  eft.  légèrement 
ftyptique  Sc  palfe  pour  dépurante  : on  la 
recommande  encore  comme,  tonique  , alexi-- 
tere  , diaphorérique  ,,  diurétique  Sc  anti-- 
fpafmodique.  Auffi  la  recommande-t-on  con- 
tre. les  maladies  vénériennes  , le  fcorbuc  ,. 
îa  goutte  le  rhumatifme,  Sc  diverfes  au- 

très  maladies,  que  l’on  diminue  , Sc  mêîns 

«sue  l’ou  guérit  eutiéremeut , en  rendant 
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là  tranfpiration  facile  & abondante.  Ceft 
cette  derniere  propriété  qui  a mérité  à la  d^vu.^ 
racine  de  bardane  , ainfî  qu^à  celle  de  fcor-  rants^v 
fonere , le  cas  qu’on  en  fait  dans  plufieurs 
efpeces  de  petite-  vérole  & fievre  maligne. 

Enfin  elle  procure  du  foulagement  aux 
femmes  hyftériques , & favorife  l’écoule- 
ment des  réglés  & vuidanges  : delà  vient 
qu^on  la  donne  très-fouvent , & avec  fuc- 
cès^  aux  femmes  nouvellement  accouchées  ^ 
pour  remplir  cette  derniere  indication.  La 
racine  fraîche  de  bardane  fe  prefcrit  juf- 
qu’à  une  once  pour  chaque  livre  de  décoc- 
tion : quand  elle  eft  feche , on  n’en  ordonne 
qu’une  demi-once,  pour  la  meme  quantité 
d’eau.  Elle  fe  prend  en  fubftance  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; mais  il  eft  rare 
qu’on  l’adminifire  de  cette  façon.  La  femen- 
ce  de  bardane  leve  les  embarras  des  vaifi» 
féaux  fecrétoires  des  reins , & quand  elle  eft  : 
employée  pour  cela , on  la  donne  depuis  un 
gros  jufqu’à  trois  ^ fous  la  forme  d’émuî- 
fion  ; ou  en  poudre  à la  dofe  d’un  gros  , . 
qu’on  mêle  avec  une'^décoâion  de  parié- 
taire. On  emploie  fouvent  à l’extérieur  les 
feuilles  & les  racines  de  bardane;  elles; 
agiffent  comme  réfoîutives.  La  racine  , . 
réduite  en  pulpe , s’applique  avec  fuccès 
en  cataplafme  fur  les  parties  du  corps  qui  ' 
ont  été.,  mèurtries  ou  violemment  frap- 
pées. Les  feuilles  diffipent  les  enflures  œdé- 
mateufes  5 donnent  du  relâche  aux  gout^ 
teux. . 
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J.  La  car  line.  Carlina  acaulos  magno.fffi^. 
re , C.  B.  P. 

La  racifle  de  carline  lecîie  a une  odeur, 
forte  & défagréablc  , & eft  prefque.  fans, 
faveur.  Les  Auteurs  anciens  paroifTent  avoir, 
fait  grand  cas  de  cette  plante  qui  eft  pref- 
qu’abandonnée,  aujourd’hui  c.ependants 
elle  mérite  d’être  placée  parmi  les  médi-- 
caments  diaphorétiques  ,,  les  alexiteres  &, 
ceux  qui  purifient  le  fang.  On  peut,  l’crar- 
ployer  utilement  contre  les  éréfipelles  , &, 
les  autres  maladies  de  la,  peau  qui  font, 
accompagnées  de  demangeaifon.  Sa,dofe  eft. 
d’un,  demi-gros,  à iin  gros  quand  ou, 
la  prend  en  fubftance  : on  en  fait  entrer, 
le  double  dans  les  infufions,  & les  décpo- 
tioDs, 

4.  La  fumet  erre,  pumaria  offici.narum  j. 
C.  B,  P. 

Cette,  plante  amere  , & très- commune 
doit  tenir  un  des  premiers  rangs  dans  la. 
clalfe  des  dépurants  & de^  hépatiques... 
Elle  convient  aux  obftruftions.,  rappelle 
les  réglés fait  couler  les  urines,  & ou-? 
vre  quelquefois  le  ventre.  La  fumeterrc. 
eft  d’un  grand  ufàge,  contre,  les  maladie? 
de  la  peau  ^ Sc  toutes  les  chroniques  qui 
dépendent  d’une  légère,  obflruftion.  au  foie.. 
C’eft  par  cette  raifon  qu’elle  convient  aux, 
çacheftiques  aux,  mélancoliques  fcor- 
butiques,,  &c.  Cette  herbe  ,,  qu’on  fait, 
infufer.  ou  bouillir  légèrement,  fe  donne 
I.  une  poignée  pour  chaque  livre  d’eau 
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OU  de  petii-lait.  On  fait  prendre  deux  ou 
trois  onces  de  fon  fuc,  ; & depuis  un  de-  Dépu- 
mi-gros  jufqu’a  un  gros  de  fon  extrait.  On  rants. 
trouve  enfin  chez  les  Apothicaires  une 
eau  diûillee  de  fumeterre  , mais  qui  ne  pa- 
roît  pas  avoir  de  grandes  vertus. 

5.  La  véronique.  Veronica  mas  fupina  & 

vulgatijjima y C.  B.  P'.,  > 

L’ulage  de  cette  plante  a été  autrefois 
fi  étendu  ^ qu’on  a peine  à trouver  une 
maladie  où  elle  n’ait  pas  été  employée; 

&c  ce  qu’il  y a d’étonnant , c’eft  que  par- 
mi ce  grand  nombre  de  propriétés  que 
les  Anciens  lui  ont  attribuées  , & qu’ils 
ont  cru  qu’elle  pofledoit  à.un  haut  degré, 
à peine  en  efl-il  une  dont  on  ne  puiffc 
douter  avec. raifon.  Tans  les  Auteurs  met- 
tent la  véronique  dans  la  clafle  des  dépu- 
rants de  des  légers  apéritifs  : elle  efi  con- 
facrée  particuliérement  aux  maladies  de  la 
poitrine  : on  la  croit  auffi  vulnéraire  Sç 
réfolütive  , fdit  à l’intérieur  , fôit  à l’extér 
rieur  : on  en  fait,  encore  ce  double  ufage 
dans  lès  raaladiés  de  là  peau  , ,pour  ne  pas 
parler  de  plufièurs  autres-  vertus  qu’on 
lui  a attribuées.  Les  feuilles  qui  font  un 
peu  ameres  , fé  preferivent  en  ihfùfions 
comme  du  thé  : leur  déçoéfion  s'èm- 
ploie  fouyent  avec  fùccès  en  fomenta- 
tion , dans  là.  vue  dé  réfoudre  & de  dé- 
terger. 

6,  L’Epithym.  ta  cufùte.  Epitnymum 
Mathioli.  Cufcuta  minor^  Injl.  rei  herb. 
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55^55:  Quoique,  cétte  plante. , l’une  des  plus 

Dépu-  petites  du  régné  ve'gétal , croiffe  naturel— 
raats,  Jement  prefque  par^tout  jxependant  on  ne 
fe  fsrt  en  médecine  que  de  celle  qui  eft 
apportée  des  pays  étrangers  , de  l’ifle  de. 
Candie^  & de  v enife.  Elle  paffe  pour  être, 
dépurants  & légèrement  apéritive.  Ces 
propriétés  la  rendent  utile  dans  la  goutte  , 
le  rhumatifme  ^ la-cachexie  fcorbutique 
ejn  outre  elle  eft  laxative  , «Sc  c’efl  par  cet 
effet  que  fôn  ufage  convient  aux  raélan-- 
coliques,  qui  ont  ordinairement  le  ventre 
trop  refferré.  Ladofe  de  l’épkhyra  en  fub- 
llance  , eff  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  ; il  en  entre  le  double  dans  l’infulioii:  i 
& la  décodion. 

j.  ’Les.écre.viJfes  derhiere^  Cancri  fluvia-f  ' 
tîles. 

Elles  paffent  pour  dépurantes  , diuréti- 
ques. & pedorales  , .&  font  très-fréquem- 
ment,  employées  dans  les  maladies , de  la  j 
peau  y les  embarras  des  reins  , F afthme  , la  ; 
phthyfie  , &c.  Quand  les  écreviffes  ont  été 
lavées  dans  l’eau  bouillante  , &concaffées, 
on  les  fait  cuire  pendant  une  heure  dans  ■ 
im  boiullon  approprié  au  nombre  de  deux 
à fix. . Quoique  Fôn  vende  les  écreviffes 
pendant  toute  l’année  , comme  aliment  , 
ce  n’efl  que  pendant  l’été  qu’elles  font 
employées  comme  médicament.  On  pré- 
pare , avec  les  écreviffes  féchées  dans  le 
fôur^  une  poudre  qui  fe  prefcrit  en  qua- 
lité d’abforbant  ^ depuis  un  demi-gros  juf^- 
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qu’a  un  gros  ; mais  les  pierres  d’écrevifles  f, 
dont  nous  parlerons  ailleurs  ,„Gnt  la.  pré- 
férence,. On  garde,  dans  les  boutiques  les 
pince.s  ou  pattes  dé  devant  d’une  écre- 
villè  de  mer  , chele  cancr.orum  ^ qvi’on  ré- 
duit en  poudre  pour  s’en  fer.vir  comme  de 
la  précédente., 

8.  La  Vipere^.  Viper  a-. 

Tout  le  monde  fait  que  ce  ferpent  fori.- 
vivant  du  ventre  de  fa  mere  ,.  & que  c’efi: 
pour  cette,  raifon  qu’on  l’appelle  viper  a.  ,, 
quafi  vivipara..Oa  prépare  , avec  le  tronc, 
entier  d’une,  vipere.  à.Taquelle,  on  a ôté. 
la  tête  & la  peau  ou  avec  la  moitié,  leu-- 
lement  ^ un  bouillon  que  l’on  regarde  com- 
me très-propre  à purifier  le  fang  , & aug- 
menter la  tranfpiration,.  C’elf  auffi  avec, 
raifon  que  l’on,  attribue  la.  propriété  ana- 
leptique, ou  fortifiante  , à la  vipere.  On 
en,  irfe  avec  fuccès  dans  les  aftèétions  rhu- 
matifmales  & les  maladies  de,  la  peau  .vies 
fcorbutiqiies  ,,  les  écrouelleux  les  paraly- 
tiques & les  vieillards  s’en  trouvent  encore 
fort  bien,. Plufieurs  perfonnes  penfent  que. 
la  vipere,  peut  contribuer  à guérir  l’aveu- 
glement qui  a' pour  caufe  la  paralyfie  du 
nerf  optique  ; & le.  raifonnement  femble 
confirmer  cette  opinion.  On  prépare,  avec, 
le  foie  & le  cœur  féchés  de  cet  animal  ,, 
une,  poudre  dont  nous  parlerons  dans  la, 
fuite  ,.  ainfi  que  de  fon  fel  volatil  , ,&c, 

9.  L'a  couleuvre  2Lpproch.&  beaucoup  dé 
la  vipere  pour  les,  vertus  médicinales.  On 
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rants^ 
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entrer  depuis  trois  jufqu’à  quatre  on'» 
Dépu-  ces  de  fa  chair,  dans  des  bouillons  dépur 
lâüts..  rants  & diaphorétiques.  Si  l’on  en  jugs 
par  l’expérience  , ces  bouillons  n’ont  guere 
moins  d’.efEcacité  que  ceux  de  vipere.  La 
couleuvre,  fournit.de  plus  une  grailTe  qui 
efl  encore  un  des  meilleurs  topiques  cal- 
mants & réfolutifs,  que  nous  ayions  : aiifîl 
J’eroploie-t“on.fré,quemment  pour  calmer  les 
douleurs  rhumatifmales  ^.goutteufes  ^ &c. 

lo.  Les  eaux,  de  Selt^  y aquœ  Selteranœ  , 
reçoivent  leur  nom  du  lieu  où  elles  cou- 
lent, Seltz  eft  une  petite  ville  de  la  bafle 
Alface  , fituée  fur  le.Rhin  diftante  d,e 
Stralbourg  de  neuf  lieues  du  côté  du  fudr 
eft.  Ces  eaux  font  froides  ont  la  faveur 
d’un  alkali  fixe.  On  les  met  au  nombre 
des  médicaments  dépurants  ; elles  augmenr 
tent  la  fecrétion  des  urines  favorifent 
leur  fortie  , & reflerrent  le.  ventre  : cou-r 
pées  avec,  du  lait  , elles  conviennent  fort 
dans  les  maladies  de  la  poitrine.  On  les 
donne.pour  le  rhumatifme  &.làg.o,utte  ; elles 
conviennent  aux  hypocondriaques  & aux 
hyftériques.  Enfin  on  les  prefcrit  avec  fuc- 
cès  contre  les  maladies  delà  peau,  qui  font 
accompagnées  de  demangealfims,  & contre 
les  afî’eâions  .du  même  genre.  Il  efl  à pror 
pos  dè  remarquer  que  le.  mêla,oge  des  aci- 
des avec  ces  eaux  eil‘  fuivi  d’une  fermen-- 
ration  qui  démontre  qu’elles  font  de  nature 
alkaline.  Cette  qualité  fait. que  , .pour  l’or- 
dinaire , elles  préviennent  les  crudités 
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acides , qui  fuivent  fi  communément  l’ufage  ' ■ ■ 

du  lait.  On  tranfporte  au  loin  les  eaux  de  Dépu- 
Seltz  , dans  des  bouteilles  qui  doivent  être  ran». 
bouchées  avec  le  plus  grand  foin  ; car  farîs 
cette  attention  , elles  fe  corroraproient 
I très^vîte. 

; î I . Les  eaux  de  Spa , aquœ  Spadanœ  , font 
I ainfi  nommées  du  bourg  d’Allemagne  où 
î elles  fe  trouvent.  Spa  eft  à neuf  lieues  de 
I Liege  du  côté  du  fud-eft  , & à trois 
' lieues  de  Llmbpurg  , du  côté  de  l’ouefl. 

Ces  eaux  font  froides  , acidulés  & ferru- 
I ^ineufes.  Peu  de  temps  après  qu’elles  ont 
j été  puifées  , elles  dépofent  ^ au.  fond  du 
vailTeau  qui  les  contient  , une  fubftance 
qui  reffem'ûle  beaucoup  à de  l’ochre.  Ou- 
I tre  la  vertu  dépurante  que  la  plus  gran^ 
de  partie  des  Médecins  leur  attribue  , on 
les  recommande  comme  toniques  , Homa- 
çhiques , apéritives  & diurétiques.  Elles 
font  utiles  dans  les  fupprelTions  des  réglés  , 
comme  dans  leur  flux  exçelTif  : elles  font 
employées  avec  le  plus  grand  fuccès  con- 
tre l’affeâion  hypocondriaque  & autres 
maladies  des  nerfs  : les  fcorbutiques , les 
cacheâiques  , les  hydropiques  fe  trouvent 
bien  ds  leur  ufage  : elles  rétablilfent  les 
digeftions  , renaédient  aux  embarras  des 
reins  ’y  & on  les  a vu  réuffir  dans  la  go- 
norrhée bénigne  & les  fleurs  blanches.. 

Çes  eaux  de  Spa  peuvent  fe  tranfporter 
au  loin  : on  les  boit  ^ pendant  environ. 


MfDrCAATENTS 
.1  neuf  jours , depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  ^ 
Dépu- chaque  jour  , <Sc  plus, 
rants.  jj,.  Les  eaux  d’Youfet , aquct  Y faïlienfes  ^ 

ont  leur  fource  à Youfet  , petit  village 
dans  le  bas  Languedoc  , entre  les  villes 
d’üsès  & d’Alais  , & à trois  lieues  de 
cette  derriiere  ville,  du  côté  de  l’eft.  Ces 
eaux  font  froides  , bitumineiifes  , & ont 
une  faveur  défagréable , caufée  par  le  bi- 
tume , dont  le  terrein  de  cette  contrée  abon- 
de , & que  l’on  voit  couler  tout  pur  à peu 
de  diflance  d’ Youfet.  Ces  eaux  ne  font  pas 
feulement  dépurantes  & vulnéraires  ; elles 
rendent  le  ventre  lâche  , favorifent  la  for- 
tie  des  urines  , & lèvent  les  obftruétions. 
Par  de  telles  vertus  elles  remédient  aux  ma- 
ladies qui  font  accompagnées  de  deman- 
geaifon  ; & elles  conviennent  fpécialer 
ment  dans  les  maladies  de  poitrine.  On 
les  recommande  auifi  dans  les  obftruôions 
fquirrheufes  des  vifceres.  Ces  eaux  fe  boi- 
vent , depuis  une  livre  jufqu’à  quatre,  pen- 
dant î’efpace  de  huit  ou  dix  jours. 

1 3 . Les  eaux  de  Saint  Amand,  aquce  elo- 
nenfes  y on  aquœ  Amandinæ  ^ 'çxçnnQïM  leur 
nom  de  la  petite  ville  dé  Saint-Amand 
au  Pays-bas,  dans  le  Comté  de  Flandres  , 
qui  eft  diftante  d’environ  trois  lieues  de 
Valenciennes  , & à cinquante  lieues  de 
Paris  , du  côté  de  l’eft.  Ces  eaux  font 
tiedes  ont  une  faveur  infipide  , avec  une 
odeur,  fulfiireufe  , & comme  nidoreufe» 
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i Elles  appartiennent  à la  clafle  des  médi- 
! caments  dépurants  & tempérants  , ren- 
dent le  ventre  libre  , favorifent  la  fortie 
des  urines , & lèvent  les  obftruâions  des 
vifeeres.  Aufli  font-elles  falutaires  dans 
les  maladies  de  la  peau  & la  cachexie  , & 
conviennent  aux  hypocondriaques  , com- 
me aux  feorbutiques  : elles  font  cefler  les 
vomilfements  & arrêtent  le  cours  de  ven- 
tre : elles  font  employées  avec  fuccès  dans 
les  difficultés  d’uriner  , & lorfque  les  ré- 
glés ou  le  flux  hémorrhoïdal  font  dérangés  : 
enfin  on  les  recommande  dans  la  gonor- 
rhée bénigne  & dans  les  fleurs  blanches. 
Les  eaux  de  Saint-Amand  fe  prennent  du- 
rant quinze  ou  vingt  jours  y & depuis 
deux  jufqu’à  fix  livres.  On  vante  beau- 
coup les  bons  effets  des  boues  ou  du  fédi- 
rcent  des  eaux  en  topiques  quoiqu’il  foie 
froid  , contre  la  paralyfie  y les  douleurs 
de  rhumatifme  ^ l’enflure  des  membres  & 
leur  retireraent  , l’ankylofe , les  maladies 
de  la  peau  , les  vieux  ulcérés  ,,  &c. 

14.  Les  eaux  de  Bourhonne , aquœ  vervo~ 
nenfes  y portent  le  nom  de  la  petite  ville 
de  Bourbonne  , en  Champagne  5 elle  efl 
diftante  de  fepf  lieues  de  Langres , du  cô- 
té de  l’eft  , & à foixante-neuf  lieues  de 
Paris.  La  çhaleux-de-  ces  eaux  efl  fi  gran- 
de , que  les  plumes  d’un  oifeau  , qu’on  y 
plonge  , fe  détachent  de  fon  corps.  Leur 
faveur  e.ft  falée  , leur  odeur  fulfureufe 


1^4  Médicaments 
■ défagréable.  Elles  font  mifes  au  nombre 
Dépu-  des  meilleurs  médicaments  dépurants , apé- 
lants.,  jîtifs  incififs.  Elles  redonnent  de  la  force 
aux  eftomacs  affoiblis  y rendent  le  ventre 
libre  y favorifent  la  fortie  des  urines  & les 
fueurs  : enfin  elles  diffipent  les  fievres  les 
plus  opiniâtres.  Les  eaux  de  Bourbonne  fe 
boivent  pendant  l’efpace  de  neuf  à quinze 
jours , & depuis  une  livre  jufqu’à  quatre 
chaque  jour.  Ce  n’eft  qu’avec  précaution 
qu’on  doit  les  faire  prendre  aux  gens  mair 
grès  & bilieux.  On  recommande  de  faire 
ufage  de  ces  eaux  en  douche  en  bains , 
& d’employer  leins  boues  ou  leur  fédi— 
ment  en  topique  , quand  il  eft  befoin  de 
fortifier  ,,  de  déterger  , de  fondre.  De  telles 
vertus  rendent  ces  reraedes  fort  convena- 
bles aux  paralytiques  , dans  les  tremble- 
ments , les  fétradions  des  mufcles  & dans 
les  rhumatifmes  : ils  diffipent  les  enflures 
des  membres  , & foulagent  dans  les  mala- 
dies qui  font  accompagnées  de  demangeai- 
fon.  Ils  font  encore  très-efficaces  pour  dér 
terger  & cicatrifer  les  ulcérés  que  l’on  a le 
plus  de  peine  à amener  à ce  point. 

1^.  La  tifane  , connue  fous  le  nom  de 
Caleag  , que  l’on  a tant  vantée  , & pen- 
dant fi  long-temps  , tandis  qu’elle  étoit  un 
fecret , & que  l’on  en  ignoroit  la  nature , 
mais  q iia  été  enfuite  trop  négligée  , lorff 
qu’on  a fu  de  quoi  elle  étoit  compofée  ; 
fictte  tifane , dis-je  , a été»  à ce  que  je  crois» 
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II  préparée  d’après  une  mauvaife  recette  : 
I voici  la  meilleure  maniéré  de  la  faire  : 

Prenez  de  -coupée  par  petits 

morceaux  , deux  onces  ; de  mercure  doux  y 
un  ou  deux  gros  , dont  on  fera  un  nouet  : 
faites  bouillir  dans  quinze  livres  d’eau,  de 
fontaine  jufqu’à  réduâion  d’un  tiers.  Peu 
de  temps  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du 
feu  ^ ajoutez  une  once  de  féné ^ fix  gros  de 
i coriandre  , & un  demi-gros  à'alun  : on 
fera  un  nouet  particulier  de  chacun  de  ces 
médicaments. 

Lorfque  cette  tifane  aura  été  filtrée  à la 
maniéré  ordinaire  , on  la  confcrvera  dans 
des  bouteilles  de  verre  , pour  le  moment 
du  befain.  Elle  paffe  pour  être  un  remede 
dépurant  & diaphorétique  , convenable 
i dans  les  malàdies  vénériennes  , & qui  ne 
peuvent  être  guéries  par  les  autres  fecours 
que  l’art  fournit.  On  vit  de  régime  pendant 
fon  ufage  , qui  fe  continue  durant  trente 
I ou  quarante  jours  : la  dofe  eft  d’environ 
j fix  onces  qui  fe  prennent  deux  ou  trois  fois 
I le  jour  , aux  heures  convenables.  De  tou- 
tes les  tifanes  mercurielles  , compofées  ou 
employées  par  des  Charlatans  & des  Empi- 
riques ^ il  n’en  eft  aucune  qui  ait  mieux 
réufli  que  celle-ci  entre  les  mains  des  Mé- 
decins. A la  vérité  , on  a lieu  d’être  éton- 
né que  cette  méthode , certainement  très- 
limple , de  traiter  les  maladies  vénérien- 
nes , puiffe  détruire  un  mal  qui  a réfifté  à 
toutes  les  fridioas  & fumigations  mercu- 
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rânts. 
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üîfjî""??  rielle , pourvu  cependant  qu’elle  foit  em- 
Dépu-  ployée  dans  le  temps  convenable  , & avec 
ants.  Jej  précautions  requifes.  Nous  ajouterons 
ici  qu’on  vend  à Marfeille  une  tifane  du 
même  genre  que  celle  de  Callac  , qui  a pour 
inventeur  un  Empirique  nommé  Guichart. 
Celle-ci  paroît  avoir  les  mêmes  vertus  que 
la  première  : peut-être  même  n’en  différé* 
t-elle  point  du  tout;  mais  c’eft  ce  que  nous 
ignorons  encore. 

i6.  La  tifane  de  Vinache  a reçu  Ce  nom 
■du  charlatan  Vinache,  qui  la  donnoit  com- 
me un  remede  univerfel.  Elle  a été  autre- 
fois  dans  la  plus  grande  réputation  à Pa- 
ris , mais  peu  connue  ailleurs.  On  ne  fait 
que  par  conjeéfures  ce  qui  entre  dans  la 
compofition  de  cette  tifane  , qui  eft  mife 
au  nombre  des  bons  remedes  dépurants. 
Des  Médecins  même  qui  en  font  prendre , 
quoiqu’ils  ignorent  la  maniéré  de  la  pré- 
parer , fe  louent  de  fes  fuccès.  Ceux  qui 
ont  cru  que  la  vertu  purgative  de  cette 
tifane  lui  efl:  communiquée  par  le  féné  , ne 
devinent  pas  jufte  ; elle  eft  l’effet  d’un  au- 
tre purgatif  tiré  du  régné  végétal  , qui 
entre  dans  fa  compofition  , mais  à petite 
dofe  ; de  forte  que  fes  principales  proprié- 
tés lui  viennent  de  quelques  préparations 
d’antimoine  & de  plufîeurs  fubftances  aro- 
matiques. La  tifane  de  Vinache  rend  le  ** 
ventre  libre  , augmente  la  tranfpiration  , 
fépare  des  fluides  les  matières  hétérogè- 
nes , ou  qui  ne  doivent  pas  s-y  trouver  mê- 
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îées.  C’eft  par  ces  effets  qu’elle  convient 
; ffans  les  douleurs  vénériennes , qu’elle  cal-  oépu- 
me  celles  de  rhumatifme  , & qu’elle  gué-  rants. 
rit  fouvent  les  maladies  de  la  peau  les  plus 
opiniâtres.  On  prend  un  verre  de  cette  tt- 
iane  le  matin , pendant  trois  jours  de  fuite  ; 
j Sc  quand  les  circonftances  le  demandent , 
j un  fécond  verre  le  foir  : on  peut  même  con- 
I tinuer  plus  long-temps  l’ufage  de  ce  remede 
eu  diminuant  la  dofe , ôc  gardant  le  régime 
j convenable. 

1 17.  Les  pilules  mercurielles  que  l’on  trouve 

i chez  les  Apothicaires  , font  compofées  de 
j mercure  , de  rhubarbe  , de  diagrede  & de 
! réfine  de  jalap  : elles  font  dépurantes  & 

' purgatives.  On  les  recommande  dans  les 
: affeâions  vénériennes  , & leur  ufage  eft 
j falutaire  dans  les  maladies  chroniques  de 
la  peau.  Quand  on  prend  , depuis  un  de- 
mi-gros jufqu’à  un  gros  de  ces  pilules  , 
elles  purgent  ; & on  ne  les  prefcrit  qu’à 
une  dofe  moins  forte , lorfqu’on  les  donne 
pour  remplir  quelqu’ autre  indication.  C’eft 
à tort  que  plufieurs  Auteurs  ont  avancé 
que  ces  pilules  ne  font  pas  différentes  d’au- 
tres pilules  mercurielles  que  debitoit  un 
femeux  Chirurgien  d’armée  , nommé  Be- 
lofle.  Le  même  médicament  purgatif  en- 
tre , à la  vérité  , dans  ces  deux  efpeces  de 
pilules  ; mais  tout  le  refte  eft  différent. 

Outre  cela , le  mercure  que  l’on  met  dans 
les  compofitions  officinales  , s’éteint  avec 
du  fucrei.&  il  n^gp  eft  pas  de  même  de 
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felui  dès  pilules  de  Belofte.  Enfin  11  y a 
Dépu-  ces  dernieres  pilules  un  purgatif  draf- 
«nts.  tique  , ou  violent  , qui  n’entre  pas  dans 
les  pilules  officinales  ; purgatif  qui  , pour 
l’ordinaire  , fait  beaucoup  de  mal  , comme 
je  l’ai  obfervé  plus  d’une  fois  à ceux  qui 
font  d’une  conftitution  foible  , ou  qui  touf* 
fent  habituellement. 

.i.-j -=a=5^» 

AN  Tl- SCORBUTIQUE  S. 

A ciASSE  des  médicaments  ânti-feorbu- 
tiques  forme  un  fécond  genre  de  remedes 
dépurants  , qu’on  doit  placer  après  les  pre-  i 
miers.  Cette  clafTe  de  médicaments  en  ren-  i 
forme  de  différente  nature , & qui  femble- 
roient  même  contraires  j fi  on  en  jugeoit 
par  leur  faveur  ; la  langue  trouvant  les 
uns  très-âcres,  & les  autres  acides.  Nous 
avons , par  exemple , entre  les  anti-feor- 
butiques  âcres , la  femence  de  moutarde  , 
le  raifort , le  cochléaria  , le  crelTon  , &c. 
fobftances  qui , comme  tout  le  monde  en 
convient  , peuvent  caufer  une  grande  cha- 
leur ; on  compte  parmi  les  anti-feorbuti- 
ques  acides  , l’ofeille  , l’alléluia  , le  fuc 
de  citron , celui  du  limon  ; le  fruit  de  l’é- 
pine-vinette , &c.  qui  femble  devoir  pro- 
duire un  effet  contraire  : on  a , je  l’avoue , 
de  la  peine  à concevoir  comment  les  fub- 

Itances 
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tances  d’une  nature  très-différente , peu-  •■mm 
vent  toutes  deux  attaquer  également  la  ^ 
caufe  de  la  même  maladie.  Nous  croyons  fcorbul' 
cependant  qu’on  trouvera  la  folution  de 
ce  problème , lî  on  fait  avec  foin  l’exa- 
men ou  l’analyfe  des  fubflances  anti-fcor- 
butiques  ; mais  nous  laiffons  ce  point  dif- 
ficile de  théorie  à éclaircir  à ceux  qui  s’oc- 
cupent de  faire  des  hypothefes.  Nous  nous 
bornerons  à des  connoiffances  qui  ont  plus 
de  certitude.  Inftruits  donc  par  l’expérien- 
ce , nous  ne  faifons  aucune  difficulté  d’a- 
vancer que  ces  deux  genres  de  médicaments 
anti-fcorbutiques , tant  les  âcres  que  les 
acides  , peuvent  opérer  la  guérifon  du 
fcorbut , foit  qu’on  les  donne  féparément, 
foit  qu’on  les  prenne  réunis.  Qu’on  ne  re- 
garde pas  cependant  comme  indifférent 
d’employer  les  uns  ou  les  autres  dans  le 
même  cas.  Il  eft  des  raifons  pour  donner 
la^  préférence  aux  uns  fur  les  autres  ;& 
même  nous  croyons  très-néceffaire  d’avoir 
égard,  dans  ce  choix,  au  degré  de  la  ma- 
iÎa  ’ fymptomes  , au  tempérament , 

Vr ou  pour  le  dire  en  un  mot, 
il  faut  confulter  la  nature , en  éprouvant 
ce  qui  lui  nuit , & ce  qui  lui  eft  utile  ; 
louvent  on  ne  doit  les  plus  brillants  fuc- 
cès  qu’à  cette  fage  précaution. 


Tome  /. 
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MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Ï-ÉES  racines  de  raifort  fauvage  (i) , de 
raifort  cultivé  , de  patience  fauvage  , d’o- 
feiile,  de  perfil , d’ache  & de  céleri,  de 
bardane  , d’aulnée  , d’angélique  , d’impé- 
ratoire  (1)...  l’ail  & Toignon^da  rhubar-> 
be , le  curcuma  , le  gingembre , la  py- 
rethre. 

Les  feuilles  de  cochléaria  (3)  , de  cref- 
fon  de  fontaine  (4)  , de  berle:  (5) , de  bec- 
eabunga(6)  , de  fumeterre  , dé  houblon, 
de  l’alliaire  , de  fcordium  , de  capucine  , 
d’eftragon  , de  roquette  (7)  , de  vélar , 
de  perfil , de  cerfeuil , d’hyffope , d’ofeille  , 
d’alleluia  , d’ortie  , de  patience  , de  pour-* 
pier  ; l’épithym , ou  la  cufcute. 

Les  jeunes  pouffes  de  fapin  (8)  , & de 
pin  fauvage  ; les  graines  de  moutarde , de 
roquette....  les  fruits  d’épine-vinette  ; les 
fraifcs , les  tamarins , les  baies  de  gené- 
vrier.,.. le  fuc  de  limon,  de  citron,  d’o- 
range (9)  , l’écorce  de  Winter  , le  bois  de 
gayac...  la  gomme-lacque...  l’antimoine. 
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MÉDICAMENTS  OFFICINAUX.  tiquer. 

IL’eau  de  cochléaria  ; celles  de  fume- 
terre  , de  creffon  de  fontaine , de  geniè- 
vre.... l’eau  de  goudron....  le  vin  de  Mou- 
ret  (10).... 

Le  nroj)  anti-fcorbutique  (ii)  ; ceux  de 
cochléaria  (la)  & de  limon...  l’extrait  da 
cochléaria , ceux  de  fumeterre  & de  geniè- 
vre.... l’efprit  de  cochléaria....  la  réfine  de 
gayac...  l’anti-hedique  dePotérius,  l’anti- 
fiioine  diaphorétique. 

Ha.  ' " T':  " .g» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 
Tisanes. 

HP  RENEZ  de  racine  fraîche  de  raifort  fau-^ 
i’age , coupée  par  rouelles , une  once  & 
demie  ; faites  infufer  chaudement , pendant 
une  nuit  > dans  quatre  livres  d’eau  d’orge  ; 
pafTez  ; la  colature  pour  boiflbn. 

Prenez  de  racine  de  patience  fauvage  ^ 
une  once  V de  feuilles  d'ofeille^  une  poi- 
gnée ; ÿépithym  ou  cufcute  , une  pincée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau , & réduire  à quatre  livres. 

Hz 
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wwwütoui  Prenez  deux  onces  de  racine  de  raifort 
\nv  9 poignée  de  feuilles  de  crejj'on 

fcorbu-  fontaine  : verfez  fur  ces  plantes  y cou- 
tiques.  pées  en  petits  morceaux  , deux  pintes  d’eau 
bouillante  ; laiffez  refroidir  la  liqueur  y 6c 
la  pafiez. 

Sucs. 

Prenez  feuilles  de  crejfon  de  fontaine  y de 
cochléaria6c  de  beccahunga  y de  chaque  telle 
quantité  qu’on  jugera  à propos.  Après 
avoir  coupé  & pilé  ces  feuilles  , exprimez 
îe  jus  ou  le  fuc  , qu’on  prendra  matin 
foir  , à la  dofe  d’environ  deux  onces  par 
prife.  On  pourra  ajouter  à chaque  dofe  des 
fucs  précédents  une  demi-once  de  Jirop 
antif'corbutique. 

Prenez  feuilles  de  chicorée  y de  cerfeuil  & 
de  crejj'on  de  jardin  y de  chaque  une  telle 
quantité  , qu’après  qtf elles  auront  été  pi- 
lées , on  puiffe  en  exprimer  environ  douze 
onces  de  fucs  ; clarifiez  félon  fart  ; faites 
fondre  , dans  la  liqueur  clarifiée  & féparée 
de  fon  lédiment , un  gros  de  terre  foliée  de 
tartre  , ou  un  gros  & demi  de  fel  de  Glau-- 
ber  : en  fera  du  tout  trois  dofes  égales  , & 
on  en  prendra  une  de  quatre  en  quatre 
heures , obfervant  de  boire  un  bouillon 
deux  heures  après  chaque  prife. 

Prenez  feuilles  de  berle  , de  chicorée  y & 
de  crejfon  de  fontaine  y de  chaque  deux  poi- 
gnées : coupez  ces  feuilles  : ajoutez  vingt 
cloportes  qui  auront  été  préalablement  la- 
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Vés  & pilés  : mettez  le  tout  en  digeftion 
fur  les  cendres  chaudes , & l’efpace  d’une 
nuit  , dans  un  vailfean  de  terre  fermé 
exaâement  : exprimez  le  fuc.  Chaque  dofe 
fera  de  quatre  onces  , & on  en  prendra 
deux  fois  le  jour. 

Prenez  de  racine  de  fdifort  fauvage  , qua-* 
tre  onces  ; feuilles  de  cochléaria  & d’ortie  , 
de  chaque  deux  poignées  , titez-en  le  fuc 
par  les  procédés  de  l’art  : ajoutez  à ce  fuc 
exprimé  la  quantité  àefucre  fuffifante.  La 
dofe  fera  de  deux  onces  : elle  le  prendra 
trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Petit-lait. 

Prenez  de  petit-lait  , dix  onces  ; dd 
crejfon  de  fontaine  , une  demi-poignée  : fai- 
tes bouillir  pendant  un  quart-d'heure  : paf- 
fez  avec  expreffion  ; ou  bien  , 

Prenez  dix  onces  de  petit-lait  , & ajou- 
tez-y  une  ou  deux  onces  de  fuc  de  crejfon 
de  fontaine. 

Infusion. 

Prenez  de  racine  de  raifort  fauvage  , une 
once  ; de  feuilles  de  cochléaria  & de  crejfon  , 
de  chaque  une  poignée  .•  faites  infiifer 
chaudement  , l’efpace  de  douze  heures , 
dans  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  qu’il 
en.  reûe  quatre  livres  ; paffiez  : ajoutez  à 
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ip— — la  colature  deux  onces  de  Jîrop  de  c<y* 
Anti-  ^hUaria. 

fcorbu-  Prenez  deux  onces  de  bourgeons  de  pitt 
tiques,  defféchés  ; infufez-Ies  chaudement  pendant 
vingt  - quatre  heures  , dans  trois  pintes 
d’eau  de  fontaine.  On  donne  la  colatur* 
par  verrées  trois  ou  quatre  fois  par  jour* 

A P O Z E M E s. 

Prenez  racines  de  patience  fàuvage  8c 
^*ofeilles  , de  chaque  une  once  ; feuilles  de 
çrejfan  & de  fumeterre  , de  chaque  une  poir 
gnée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  livres  : 
ajoutez  à chaque  dofe  une  demi-once  de 
Jfrop  de  chicorée  ôi  dix  gouttes  ^efprit  de 
çochléaria. 

Prenez  de  racines  de  raifort  fauvage  , une 
once  : faites  bouillir  dans  une  mffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  li- 
vres. Peu  de  temps  avant  que  d’éloigner 
l’apozeme  du  feu  , ajouter  un  limon  coupé 
par  rouelles  y feuilles  de  cochléaria  &c  de 
crejfon , de  chaque  une  poignée  : mettez 
encore  une  demi-once  de /«cre  par  livre  de 
liqueur. 

Prenez  de  racine  de  bardane , une  once  ; 
de  racine  de  pyrethre , un  demi-gros  ; de 
feuilles  de  fumeterre  , une  poignée;  faites 
bouillir  dans  une  fulEfante  quantité  d’eau  , 
& réduire  à quatre  livres.  Peu  de  temps 
avaut  que  d’éloigner  la  de'çoélion  du  fgu , 
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ajoutez  une  poignée  de  feuilles  de  crejfon  : 
mettez  fur  chaque  dofe  une  demi-once  de 
frop  anti-fcorbutique. 

Prenez  de  racine  de  perfil , une  once  ; de 
racine  daulnie  , une  demi-once  ; faites 
bouillir  ^ pendant  une  dèmi-heure  , dans 
une  fujfïîfante  quantité  d’eau  , & réduire  à 
quatre  livres.  Peu  de  temps  avant  que 
d’éloigner  du  feu  la  décoàion , ajoutez 
feuilles  de  crejfon  & de  beccabunga , de  cha- 
que une  poignée  ; de  fommités  d'hyjfope  ^ 
une  demi-poignée  : mettez  fur  chaque  dofe 
une  cuillerée  de  firop  de  limon. 

B O U ILEON  S. 

Prenez  wn  poulet  qui  fera  farci  Üorget' 
faites  bouillir  , pendant  une  heure  ^ dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  : ajoutez  en- 
fuite  dix  écrevijfes  de  riviere  , qui  auront  été 
préalablement  cuites  dans  l’eau  chaude  & 
pilées  \ feuilles  de  crejfon  de  fontaine  , une' 
poignée  ^ feuilles  de  cerfeuif  une  demi-poi- 
gnée : faites  bouillir  pendant  une  demi- 
heure  , dans  un  vailféau  exadement  fermé. 

Prenez  de  collet  de  veau  ^ ou  de  collet 
d* agneau^  une  demi-livre  ; de  racine  de  pa- 
tience fauvage  gros  ; les  cuijfes  écor- 
chées & concaflTees  de  quatre  grenouilles  ; 
deux  écrevijfes  dé  riviere  ; feuilles  de  crejfon 
Sc  de  chicorée^  de  chaque  une  demi-poignée: 
faites  un  bouillon  félon  l’art. 

racines  de  patience  & de  raifort 

H ^ 
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F I ■ fauvage , de  chaque  une  demi-once  ; de  racine 
Anti-  daulnée , un  gros  : faites  bouillir  avec 
Icorbu-  un  morceau  de  chair  de  veau  , dans  une 
tiques  . fuffifante  quantité  d’eau.  Quelques  inftants 
ayant  que  d’éloigner  du  réu  le  bouillon , 
ajoutez  feuilles  d’ alléluia  & de  crejon,  de 
chaque  une  demi-poignée  : paflez  : faites 
fondre  dans  la  çolature  trois  grains  de  fel 
de  Mars  de  riviere. 

Prenez  de  racine  de  fquine  coupée  par 
tranches , deux  gros  ; deux  écrevifes  de 
riviere  lavées  & concafTées  •^feuilles  de  crejfoit 
& de  cochléaria , de  chaque  une  demi-poi- 
gnée ; un  morceau  de  veau  : faites  un  bouil- 
lon fuivant  l’art.  Peu  de  temps  avant  de 
l’éloigner  du  feu  , ajoutez-y  vingt  cloportes 
qu’on  aura  fait  mourir  dans  le  vin  blanc  ; 
palTez  avec  expreflion. 

Vin. 

Prenez  de  racine  fraîche  de  raifort  fauva- 
ge , une  once  ; de  racine  d'iris  de  Flo- 
rence , deux  gros  ; feuilles  de  beccahunga  , 
de  crejfon  & de  cochléaria , de  chaque  une 
poignée  : faites  infufer  le  tout  à froid , 
pendant  vingt-quatre  heures , dans  fix  pin? 
tes  de  vin  blanc  : paflez.  La  dofe  de  ce  vin 
fera  depuis  deux  jufqu’à  lîx  onces  , que 
l’on  prendra  matin  & foir.  Le  vin  de  Mou- 
ret,  dont  nous  parlerons  dans  les  Com- 
mentaires, doit  être  regardé  comme  beau-» 
coup  plus  aâif  que  celui-ci & convient 
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par  conféquent  moins  aux  tempéraments 
délicats, 

O P I A T S. 


Anti- 
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Prenez  àt  fafr an  de  Mars  , une  demi- 
once  ; féné  & rhubarbe  , de  chaque  trois 
gros  ; extrait  de  cochléaria  & fel  tamarife  , 
de  chaque  deux  gros  ; racine  de  curcurna 
& écorce  de  ÎVinter , de  chaque  un  gros  ; 
de  gomme-lacque , un  gros  & demi  : mêlez  : 
faites , avec  le  firop  anti-feorbutique  , un 
opiat  : la  dofe.fera  d’un  gros. 


^ 

COMMENTAIRES. 

I.  ]Le  guand  Raifort  SAUVAGE',  oai 
LE  Cram.  Raphanus  r u (lie anus  j C,  Ai  P* 
Cochléaria  folio  cubit ali  ^ In[i,  rei  herb\ 

La  racine  de  cette,  plante  , nauvelle^ 
ment  tirée  de  la  terre  ,.eft  la  feule  partie 
qu’on  emploie.  . Elle  approche  beaucoup 
de  la  moutarde. par  fa  faveur  âcre  & brû- 
lante. On  recommande-  cette  racine  com- 
me un.  des  meilleurs  médicaments  anti»- 
feorbutique^. . Elle,  fe  trouve  aufli  , avec: 
raifon  ,.  dans  les  eJaifes  des  remedes  tOî“* 
niques,,  des  apéritifs*  & des  diurétiques*, 
Ges  propriétés  la  rendent  alTez:  fouventr 
mile  aux  paralytiques  & dans  la  cachexie^  , 
lâi  jauniffe  2-,  les . embarras  des  reins. 
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on  l’a  crue  enfin  lithontriptique.  Il  ne  faut  | 
la  faire  prendre  qu’avec  be  ucoup  de  pré-  t 
caution  aux  perfonnes  foibles  & maigres.  1 
La  racine  de  raifort coupée  par  rouelles 
ou  râpée  ^ fe  met  infufer  pendant  dix  ou 
douze  jours  à la  dofe  d’une  demi-once  à 
une  once  dans  deux  livres  d’eau  , & 
cette  infufion  fe  prend  plulîeurs  fois  le 
jour  par  verrées.  On  en  exprime  aufli  le 
fuc , qui  le  prend  depuis  une  demie-once 
jufqu’à  une  once.  Employée  en  topique  , 
elle  eft  réfolutive  5 elle  caufe  de  la  rou-^ 
geur  à la  peau  ,.  y produit  de  la  chaleur  ^ 

& en  augmente  la  fenfibilité. 

a.  V.impératoire,  Imperatorid  major  y C, 

S.  P.  In(l.  rei.  herb . 

La  racine  de  cette  plante  feche  a une 
odeur  aromatique  une  faveur  amere  , pi-  1 
quante  ,.défagréable.  On  la  regarde  comme. 
anti-fcorbutiqiie  ; mais  elle  s’emploie  plus 
fouvent  pour  remplir  d’autres  indications 
comme  fortifiante  & ftomachique  ::  elle, 
augmente  l’appétit , diflipe  les  ftatuo.fités 
détruit  les  obftruâions  des  vaiiTeaux  , & 
rem.edie  aux  faiblefies  de  la  tête.  C’eft 
par  ces  eflsts  qu’elle  foulage  dans  les  cas. 
de  vertiges  , de  paralyfie  ; qu’elle  calme 
les  douleurs  de  colique  qu’elle  eft  utile, 
aux  afthmatiques  ; . dans  la  cachexie  , les 
pâles  couleurs  & même  dans  la  fievre- 
quarte.  Nous  ne  nous  étendrons  pas  fiir 
la  vertu  alexipharmaque  ; beaucoup  de 
médicaments  exotiques  la  polTedent  à un 
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plus  haut  degré. -La  dofe  de  cette  racine  . 
en  fubdance  , eft  depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  un  gros  ; on  met  le  double  de  cette  fcorbu- 
quantité  dans  les  infulions  ; elles  fe  font 
avec  l’eau  ou  le  vin.  Sa  décoétion  efl:  em- 
ployée en  gargarifme  , & eft  eftimée  con- 
tre les  affeftions  fcorbutiques.  On  tient 
encore  dans  la  bouche  un  morceau  de  ra- 
cine d’impératoire  , pour 'exciter  la  faliva- 
tion,  & pour  fe  garantir  de  la  contagion. 

Il  y a une  autre  plante  qui  , pour  lôs 
qualités  & les  vertus  , reftemble  beaucoup 
à rirapératoke  ; c’eft  l’angélique.  Les  Bo- 
taniftes  la  nomment  aufli  impératoire  i im- 
peratoria  fativa  ^ Injl.  rei  hcrb.  11  arrive  fou- 
vent  qu’on  fubflitue  J’iine  à l’autre.  J’ai 
cru  devoir  en  avertir  , pour  qu’on  y prît 
garde  , quoique  cette  méprife  foit  fans 
danger  pour  le  malade. 

3.  Uherbe^aux-Cuillers.  Cochléar.ia  folia  ‘ 
fubrotundô  ^ C.  B.  P. 

Cette  plante,  eft  un  des  meilleurs  antî- 
fcorbutiques  ôc  des  plus  aétifs.  On  la  . met 
aufli  dans  la  clafTe  .des  dépurants  : cette  ; 
derniere  propriété  la  fait  employer  avec  • 
foccès  , dans  les  maladies  de  la  peau  , 
lés  douleurs  de^  differente  efpece  qui  ont 
leur  fiege  dans  les  membres.  Elle  n’eft  pas 
moins  falutair.e  dans  les  affeftions  h'ypo-! 
condriaques  , la  cachexié  , d’autres  ma- 
ladies chroniques , dont  la  caufe  eft  i’bbf- 
truftinn  de.  quelque*  vifcere.  . On  en-  fait: 
uae-.infulion  , , ou  ; une  légère  décoâiom  , 
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à la  dofe  d’unC'  poignée  fur  une  livre:  ^ 
d’eau.  On  en  preferit  auffi  le  fuc  depuis;  , 
une  once  jufqu’à  trais.  Il  eft' propos; 
d’obferver>  au-fujet  du  fuc  de  cette  plante, 
qu’il  ne  faut  jamais  la  piler  dans  un  mor-». 
tier  de  cuivre  , ce,  métal  rendant  la  li- 
queur émétique  ou.  vomitive.  On  fait  , 
chez  les  Apothicaires  , un  extrait  de  co-- 
ehléaria  , qui  a fort  peu  d -efficacité , parce? 
que  les  particules  fpiritueufes  les  plus  ac-* 
trves  ont  été  diffipées  par  le  feu  : la  dofe  ■ 
de  cet  extrait  efe  depuis  un  demi-feru^ 
pule  jufqu’à  un  demi«gros.  Le  même  juge- 
ment convient  à la  conferve  de  cochléa- 
ria  dont  on  prend  depuis,  deux  gros  juf*  j 
qu’à  une  demi-once..  On  ne  fait  pas  comT  j 
munément  ufage  de,  l’eau  diftillée  de  co-^  ^ 
ehléaria.  Cette,  plante  eft  très-fréquemmenç, 
employée  en  gargarifme  contre  les  affec- 
tions feorbutiques  de  là  bouche.  Cèit. en- 
core un  bon  réfolutif 'contre  lès  contu-*. 
fions  , principalement  fi  on:  applique  , far: 
la  partie  qui  a été  meurtrie  , du  cochléa^ 
ria  écrafe  &c  arrofé  d’eau-de-vie.  Voyei 
frit  de  Cochléaria, 

4.  Le  creffon  d'beau,  IL aflartiam  ctquatlcum 
vulgare’  Barkinf.  Sifymbriurn  aquaticum 
Mathioli. 

Cette  efpece^  de  creffon^,  qui  tient  le 
premier  rang,  parmi  les  anti-feorbmiques  , 
pplfede  Içs  mêmes  propriétés^  que^  le  co- 
chléark  ; &:  on:  Le  met  au  nombre  deg 
meilléurs^médkàments:  qui  compofen^.  les: 


G É:îr  àn  A TJ  X I N T FR  N E 9.  iSt 

cîaffes  des  de'purants  , des  apéritifs  , des 
incifîfs  &:  des  hépatiques.  Ceft  par  ces  Antir 
effets  qu’il  efl  uir  des  plus  utiles  médica-  fcorbu- 
ments  dans  les  maladies  accompagnées  de 
demangeaifons , eu  toutes  autres  du  meme 
genre,  & dans  les  obflruâions;  qu’il  pre^ 
cure  du  foulagement  aux  perfonnes  hypo- 
condriaques & afthmatiques  ; qu’il  favo- 
rife  l’écoulement  des  réglés  & des  urines, 

&c.  On  preferit  cette  plante  en  décoâion^, 

& mieux  encore  en  înfufîon  ,à  la^  dofe 
d’une  poignée  pour  un  bouillon  , ou  pour 
une  livre  d’apozeme.  Elle  fe  mange  auflî 
en  falade , réuflit  affez  bien  prife  de 
cette  façon..  Oiv  mêle  depuis  une  once 
jufqu’à  trois  du  , fuc  de  creffon  de  fontaine 
dans  un  bouillon  dans  du  lait  , du  pe- 
tit-lait ou  toute  autre  boiiTon.à  pren^ 
dre  en  une  fois.  Le  creffon  eft  auffi  un 
bon  médicament  externe.  On  fait  , avec 
le^  fiic  dç  la  plante  , fon  înfu£on  ou  fa 
décodiou  .,,  des  gargarifmes , lotions  ou 
fomentations  anti-feorbutiques  ; on  bien  ou 
en  mâche- les  feuilles  ainfi  que  celles  de 
1 cochléaria  ,, pour- prévenir  & détruire  l’af* 
fedion  feorbutique  des  ü^encives, 

J.  La  Ber  le.  Beriila  offi c inarum.  Sium  ^ fi  U 
apiumpaluflre  fpllis  oblon^i.Ÿy  C.B.  P. 

Getto  plante  qui-  ed'  très-commune  , 

! a égakment  place  parmi' les  anti-feorbu- 
I tiques:,.les  dépurants  & les  apéritifs.  Elle 
î a beaucoup- moins- d’adi vite . que  les  me- 
! dicameats.  précédents:  5 &,  fou  ufage  n’efl 
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SSÜ5S5  pas  fréquent.  Sa  dofe  eft  depuis  une  poî-»- 
Anti-  gnée  jufqu’à  deux  pour  chaque  livre  de 
fcorbu-  décoftion.  On  en  fait  prendre  auffi  le  fuc- 
expreffion  à la  dofe  de  deux  on- 
ces à quatre , dans  du  lait , du  petit-lait  ,, 
&c. 


6.  Le  Beccahungai  Beccabanga  Germanr 
Veronica  aquatica  folio  fubrotundo.  Mori- 

fon  Hifl.  Aaagallis  aquatica  folio  fubrotundo  ^ 
C.B.P., 

Les  propriétés  Sc  les  vertus  de  cette, 
plante  font  les  mêmes  que  celles  du  co— 
chléaria  & du  creflbn  ; mais  elle  les  pof- 
féde  à un  moindre  degré  ; cependant  on  i 
peut  la  leur  fubftitoer  : :on  la  donne  quel- 
quefois avec,  fuccès  contrôles  maladies  de 
la  peau.  Elle  s’adminiftre  fous  les  mêmes 
formes  , & fe  prefcrit  aux  mêmes  ddfes 
que  le  cochléaria  & le  creflbn. 

7.  La  roquette  des  jardins.  Eruca  latifoUa 
elha  , fat iv a Diofcoridis , C.  B:  P. 

La  roquette  fauvage.  Eruca.  tenui^folia  , 
pcrennis  , flore  luteo  , J.  B: 

Ces  deux  efpeces  de  roquettes , dont  on 
connoît  la . faveur , piquante  , font  anti- 
fcorbutiques  ,,  & comptées  parmi  les  mé- 
dicaments fortifiants  & ftomachiques  : on  ^ 
les  met  même  au  . nombre  des  remedes , 
aphrodifiaques.  La  roquette  des  jardins  a . 
un  goût  moins  piquant  que  la  fauvage  : 
fes  vertus  font  auffi  moins  grandes,. . Oa  ; 
prefcrit  les  feuilles  de  ces  deux  plantes.- 
ea,infufix)n  , . & à . la  dofe  d’une'  poignée..  ! 
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Jour  chaque  livre  d'eau  ;■  mais  les  graines  ■ '■  * 
font  d'un  ulage  plus  fréquent  ; & on  en  Ami- 
fait  prendre  en  fubftance  depuis  dix  grains  ^çcrbu- 
jufqu'à  un  fcrüpule.  Ces.  femences  s'em- 
ploient  auffi  à l'extérieur  comme  fialogo- 
gués  , ou  propres  à augmenter  l'excrétion 
de  Ja  falive  & comme  fternutatoires. 

8.  Le  fapln,  Abies  taxi  folia  yfruclu  fursiim 
fpeclante  y Injî,  rei  herh.. 

La  peffe,  Abies  tenuiore  folio  ^ fruâu  deor^ 

Sïim  inflexo  y Infi:  rei  herb:. 

Lafapinei^e.  Abies  mi nor  peBinatis  foliis  ^ 
cpnis  parvis  ^ fubrotuadis  y Vltink. 

Toutes  ces  efpeces  de  fapin  , qui  ont 
beaucoup  dé  réfine,  & font  toujours  ver- 
tes , ainfi  que  la  meleze  ^ larix  , & Je  pin  ^ . 
p//2£/5  méritent  , par  leurs  efiets , d’être 
mis  au  nombre  dés  médicaments  anti-fcon- 
butiques , comme  l'ont  déjà  fait  plufieurs 
Auteurs.  Ea  eflet , . il  arrive  afiez  fou  vent 
i que  l'ufage  de  leurs  parties  guérit  des 
maladies  fcorbutiques  , qu'on  a traitées 
inutilement  avec  les  remedes.  qui  réufiif- 
fent  le  plus  fouvent  ,,  comme  le  crefibn  3 
le  cochléaria  le  raifort  fauvage.  Les  par- 
ties de  ces  arbres  , dont  on  fe  fert  en  mé* 
decine  , font  l'écorce  , les  cônes  , les  feuil- 
les, les  fommités  , jes  bourgeons  ou  jeunes 
pouffes  : on  en  fait  des  médicaments  internes  - 
& dés  bains  3,  ou  plutôt  des  fomentations. 

On  prefcrit , Jé  plus  fouvent , les  pouffes 
I nouvelles  3.  dans  la  proportion  d’une  de- 
i mi-poignée  pour  deux  livres  d'eau  ^ qu'ij 


feorbu- 

tiquer. 
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faut  faire  bouillir  pendant  deux  heures  an 
Anti-  nioins  pour  que  Teau  fe  charge  fufïl- 
famment  des  parties  dü  médicament  , & 
jufqu’à  ce  qu’elle  ait  une  faveur  défagréa- 
ble  , femblable.  à celle  de  l’eau  de  gou- 
dron y qui  eft  un  remede  de  la  même 
nature.  & pofledant  les  mêmes  vertus* 
Gn  boit  depuis  trois  jufqu’à  quatre  onces 
de  cette  décodion  de  fapin.  11  eft  bon  de 
fa  voir  que  la  troifieme  efpece  de.  fapin  , 
qu’on  préféré  aux  autres  , fournit  le  bau- 
me de  Canada  , dont  nous  parlerons  ailleurs* 
Voyei  Poix. 

orange.  A'urantia  malus. 

L’orange  aigre.  Aurantium  acri  medultâ 
vulgare.Ferrar.  ^ Infl.  rei  kerb. 

L’orange  douce.  Aurantium  dalci  meduL^ 
la  Ferrar.  & Infl.  rei  hctb. . 

Ces  deux  efpeces  de  fruits  font  d’ufage 
comme  aliment  ou  aflaifonnement  , &c 
comme  remede  ; mais  on  emploie  plus 
fouvent%  en  médecine  , les  oranges  ai- 
gres. Leur  flic  eft  anti-fcorbutique  & rar 
iraîchiflant.  Tout  le  monde  connoît  l’or/z/ir- 
geade,  y qxxOïi  prépare  avec  ce  fuc  aigre, 
comme  la:  limonnade..  Leur  écorce  y foit 
fraîche  ^ foit  feche,  & même  celle  qui  eft 
confite  , a des  vertus  différentes  : eJlcpafîé 
généralement  pour,  un  des  meilleurs  fto- 
machiques  que.  nous  poffedions  ; & on  la . 
met  dans  les  clafles  des  médicaments  cors^- 
diaux  , vermifuges  &.  emménagogues. 
Quand,  oxtx  emploie  cette  écorce,  feche 


céNÉRAÙX  INTERNES. 
elle  s’ordonne  en  fubftance  à la  dofe  d’un 
j demi-gros  , & jufqu’à  un  gros  ; ou  en  in-  Anti- 
fufion , & il  y en  entre  le  double  : celle 
qui  eft  fraîche  , fe  prefcrit  depuis  une  ** 
demi-once  jufqu’à  une  once.  On  fiiit  une 
eau  d’écorce  d’orange  , en  faifant  macérer 
pendant  deux  jours  une  livre  de  cette 
écorce  dans  trois  pintes  d’eau  , dont  on 
retire  la  moitié  par  la  diflillation  au  bain- 
marie  : on  l’eftime  carminative  Ôc  floma- 
j chique  : elle  s’ordonne  dans  les  dôtileurs 
I de  coliques  , à la  dofe  de  deux  onces  , & 
j jufqu’à  trois.  On  reconnoît  les  mêmes 
'vertus  ftomachiques  & carminatives  dans 
la  fleur  d’orange  , qui  , étant  préparée 
î avec  le  fucre  , forme  p^n  remede  propre 
|à  réchauffer  l’eftomac",  à faire  fortir  les 
I vents  , à foulager  les  vaporeux.  La  con- 
i ferve , qui  fe  compofe  avec  cette  fleur  , 

I a les  mêmes  vertus  , & on  en  peut  pren- 
i dre  un  ou  deux  gros.  Enfin  , on  obtient , 
i par  la  diflillation  , une  eau  de  fleurs  d’o- 
i range,  ^çua  florum  aurantiorum  , Aqna. 
\nafhœ  , dont  l’odeur  gracieufe  efl  bien 
jau-defliis  de  celles  de  toutes  les  autres 
î eaux  diflillées  ; elle  efl  du  plus  grand 
jiufage  contre  les  affeâions  hyftériques. 

I Cette  eau  eft  encore  ftomachique  , cor- 
! diale  , céphalique  , emménagogue  , &c. 

IOn  la  prefcrit  ^ ou  feule  , depuis  une  once 
jufqu’à  quatre  , ou  dans  les  juleps  & les 
émulfions  , à la  dofe  de  deux  gros  & juf- 
qu’à uae  demi-once..  On  fait  cuire  la  quan- 
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— tité  qu’on  veut  de  cette  eau  , avec  le  don» 
Anti-  ble  de  fucre  au  bain-marie  , pour  compo- 
fcorbu-  fgj.  ]g  prop  de  fleurs  d'oranse  , très-agréa- 
Die  au  goût , & qui  a les  memes  proprié- 
tés : on  l’ajoute , ainli  que  les  autres  li- 
rops  , aux  différentes  potions , à la  dofe 
de  demi- once  à une  once  : il  eft  princi- 
palement utile  lorfqu’on  craint  le  vomif- 
fement  ; il  convient  principalement  aux 
enfants  plus  fujets  que  les  autres  à rejetter. 
On  peut  mettre  encore , félon  M.  de  Haen  ^ 
dont  on  connoît  l’habilité  , les  feuilles  d’o- 
rangers, au  nombre  des  anti-fpafmodiques  ; 
mais  cette  opinion  , toute  vraifemblable 
qu’elle  eft  , a befoin  d’être  confirmée  par 
l’expérience. 

lo.  Le  vin  de  Mouret.  Ce  vin  compofé 
porte  le  nom  d’un  empirique  qui  le  débi^ 
toit  en  en  faifant  un  fecret.  Ce  reraede. 
a peut-être  eu  plus  de  réputation  qu’il  n’en 
devoit  avoir  : cependant  il  n’eft  pas  fans 
mérite  , lorfqu’il  eft  adminiftré  comme  il: 
convient.  En  effet , l’expérience  journalière 
apprend  qu’il  fait  beaucoup  de  mal , lorf- 
qu’on ne  le  donne  pas  avec  ménagement , 
& dans  les  circonftances  convenables.  Il 
y a déjà  long-temps  que  l’on  fait  ce  qui 
Gompofe  le  vin  de  Mouret.  En  voici  la  re- 
cette r 

Prenez  de  racines  fraîches  de  raifort  fait^ 
vage , douze  onces;  de  racines  de  bar  dane, 
fix  onces  \ feuilles  de  cochléaria  , de  crejjott 

de  fpntaiae  ^.de  heccaiunga  ^ de  fumeterrc tu 
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ée  chaque  deux  poignées  ; de  graines  de  ■■«*—» 
moutarde  concaflees , quatre  onces  : met-  no- 
tez infufer  le  tout  au  bain-marie  , à un  feu  fçotbu- 
doux  pendant  douze  heures  , & dans  un 
vaifleau  bien  fermé  , avec  trente  livres  de 
bon  vin  ; paflez.  Lorfque  la  colature  fera 
refroidie  , faites-y  fondre  dix  gros  de  fel 
ammoniac.  Confervez  ce  vin  dans  des  bou- 
teilles de  verre  , en  un  lieu  frais  , ne 
le  gardez  pas  plus  de  deux  ou  trois 
mois. 

L’ufage  du  vin  de  Mouret  doit  être  pré- 
cédé d’un  purgatif  ; 6c  il  faut  réitérer  la 
purgation  une  fois  par  femaine  , tant  qu’il 
eft  continué..  On  prend  ce  vin  matin  6c 
loir  , 6c  environ  lîx  onces  à chaque  fois  : 
le  traitement  avec  ce  remede  eft  pour  l’or- 
dinaire d’un  mois  6c  plus  ; on  peut  l’inter- 
rompre félon  les  circonftances.  En  faifant 
attention  aux  diftérents  médicaments  qui 
entrent  dans  cette  corapofition  , on  doit 
fentir  qu’elle  ne  convient  pas  à tous  les  fu- 
jets  indiftindement  ; elle  doit  être  regar- 
dée comme  un  remede  dangereux  , quand 
le  malade  n’eft  pas  conduit  par  un  Méde- 
cin habile.  Ce  n’eft  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpedion  qu’il  ftiut  la  faire  prendre 
aux  perfonnes  maigres  6c  bilieufes  ; car  elles 
ne  peuvent  en  foutenir  l’àdion , à moins  que 
fonufagene  foit  accompagné  de  celui  des 
délayants  6c  dès  humedants  qui  diminuent 
la  chaleur  trop  grande  dès  fluides.  Ce  vih; 
eft^flez  bon  peqr  les  enfants , pourvu  toù-^ 
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! jours  qu’on  le  leur  donne  à propos , & à uflC 

Anti-  dofe  convenable  : autrement  l’événement  ne 

tique”'  lépondroit  pas  à l’effet  qa’on  fe  propofe. 
Le  même  empirique  diftribuoit  encore  plu- 
lieurs  autres  fecrets , comme  un  opiat  pur- 
gatif, un  liniment  réfolutif , ungargariffne 
fpiritueux  ; mais  en  général  on  rait  peu  de 
cas  de  ces  compofitions  anti-fcorbutiques, 
qui  démontrent  plus  d’ignorance  que  d’ha- 
bileté dans  leur  auteur  : c’eff:  pourquoi  nous 
omettrons  à deffein  la  maniéré  de  les  prépat- 
rer  & de  s’en  fervir. 

11.  Le  Jirop  anti-fcorbutique.  W n’eft  pas 
aifé  , dans  fa  préparation  , d’empêcher  que 
les  parties  volatiles  des  ingrédients  ne  fs 
diffipent  ; ce  qui  eft  très-important , le  re- 
mede  n’ayant  plus  d’efficacité  quand  il  en 
eft  privé  ; & alors  c’eft  inutilement  qu’on 
le  prend.  On  fait  macérer  , pendant  trois 
jours , dans  une  cucurbite  bien  bouchée  , I 
& avec  du  vin  blanc  , des  feuilles  de  co-  | 
chléaria  , de  creflbn  & de  beceabunga  , des  \ 
racines  de  raifort  fauvage  , des  oranges  | 
ameres  & de  la  cannelle  : enfuite  on  retira  | 
de  ce  mélange  , par  la  diftillation  au  bain-  S 
marie  , une  eau  avec  laquelle  , en  y ajou^*  i 
tant  du  fucre  , on  prépare  un  firop  qui  doit  i 
fe  faire  à une  chaleur  tr^s-douce > & dans 
des  vaiffeaux  bien  fermés.  Ce  firop  doit 
être  compté  parmi  les  plus  excellentes  com- 
pofitions anti-fcorbutiques  & dépurantes t 
ik  dofe  eft  depuis  une  demi -once:  jufqu’à 
une  once* 
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la.  Le  Jîrop  de  cochléaria  , dont  les  ver-  .p»— ■ 
tus  approchent  beaucoup  de  celles  du  lî-  ^nti* 
irop  anti  - fcorbutique  , n’eft  autre  choie  fcorbu- 
jque  le  jus  de  cochléaria  bien  clarifié,  & 
jcuit  avec  du  fucre  dans  un  matras , à une 
!; chaleur  douce  de  bain-marie.  Plufieurs  y 
li  ajoutent  dufel  , ou  de  l’elprit  de  cochléa- 
;|tia  pour  le  rendre  plus  efficace.  On  en  pref- 
.1  crit  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  on- 
ce  & demie.  Ses  vertus  font  celles  du  co- 
fi  chléaria  ; elles  ont  été  expofées  à l’article 
I de  cette  plante. 

i 

j <î» 

!|  LES  DIAPHORÉTIQUES 

i / 

I ET  LES  Sudorifiques. 

iP 

, JL  ERS  ON  NE  n Ignore  combien  les  médica-- 
I ments  fudorifiqucs  & diaphorétiques  , que 
' nous  raffemblons  dans  cette  clafie  , font 
: utiles  dans  les  maladies  qui  ont  pour  cau- 
r fe  , ou  la  fuppreffion  de  la  tranfpiration 
\ infenfible , ou  celle  de  la  fueur.  On  fait 
i aufli  que  la  fueur  , qui  s’échappe  naturel- 
; lement  par  les  pores  fi  multipliés  de  la 
peau  , & celle  que  l’art  produit  , contrl- 
; buent  infiniment  à la  guérifon  de  beaucoup 
d’autres  maladies , même  de  celles  qui  font 
; les  plus  difficiles  à vaincre.  En  effet , com- 
bien de  fois  la  caufe  d’une  fievre  quelcon- 
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wmiiiiiiii  I que  n’ a-t-elle  pas  été  détruite  par  Ce 
Dia-  ^ On  en  éprouve  tous  les  jours  les 

phoiéti-  bons  effets  dans  les  maladies  contagieufes, 
Ques.  poifon , communiqué  par  la  raorfure  ou 
la  piquure  des  animaux  , femble  pren- 
dre naturellement  cette  voie  pour  fortir. 
Le  virus  vénérien  même  , quoique  profon-* 
dément  enraciné  prend  communément  la 
même  route  : on  connoît  tous  les  avanta- 
ges qu’on  tire  de  la  fueur  dans  les  affec- 
tions rhumatifmales.  C’eft  enfin  par  la  tranf- 
piration  qu’on  guérit  bien  des  maladies  dè 
la  peau  ; qu*on  remédie  aux  fluxions  catar- 
Taies  , aux  cours  de  ventre  , &c.  Mais  on 
doit  lavoir  que  les  remedes  que  l’on  em- 
ploie pour  augmenter  la  transpiration  in- 
îenfible  , & exciter  des  fueurs  > ne  pro- 
•duifent  pas  toujours  l’effet  qu’on  en  at- 
tend. Il  faut , pour  qu’ils  réuffîfent  , que 
la  nature  foit  difpofée  à cette  excrétion  ; 
ce  qui  eff  principalement  Vrai  dans  les  ma- 
ladies aiguës.  Quand  on  les  fait  prendre 
fans  cette  préparation  de  la  nature  , il  eft 
à craindre  que  le  malade  ne  s’en  trouve 
plus  mal  ; car  qui  doute  qu’une  cha- 
leur excelflve  du  fang , ou  fa  circulation 
trop  rapide , foit  un  obftacle  à la  tranfpi- 
ration  ? Que  l’on  donne  dans  ces  circonf- 
fances  des  fudorifiques  , il  eft  aifé  de  fentir 
combien  ils  feront  nuilîbles. 

Les  remedes  diaphorétiques  font  peu 
différents  par  leur  nature  & leurs  pro- 
priétés , des  remedes  cordiaux  & alexi- 
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Itères  ; mais  leur  affinité  ou  relTemblance 
i eft  encore  plus  grande  avec  les  dépurants  , Sudo- 
; & c’eft  à raifon  de  cet  effet  qu’ils  convien-  «Sq«es. 
I tient  dans  les  maladies  vénériennes , le  feor- 
ij  but , le  rhumatifme , les  maladies  cutanées  , 

! & beaucoup  d’autres  , dont  la  caufe  ou  la 
j matière  morbifique  peut  être  dirigée  vers 
! les  pores  excrétoires  de  la  peau.  Rarement 
' font -ils  utiles  dans  la  leucophlegmatie  , 
comme  nous  l’avons  dit  ci-deffus.  Il  eft  im- 
portant de  retharquer  que  ces  médicaments , 

1 propres  à augmenter  la  tranlpiration  , & à 

I faire  fiier  , n’ont  leur  effet  qu’autant  que  les 
malades reftent  tranquilles  dans  leur  lit , ou 
fe  tiennent  chaudement  , de  quelque  ma- 
i;  iriere  que  ce  foit.Lorfqu’on  manque  de  pren- 
I dre  ces  précautions  , l’air , qui  parvient  à 
. la  fiirface  du  corps  , refferre  les  orifices  des 
J pores  , par  fa  fraîcheur  , Sc  forme  un  obft 
1 5 tacle  à l’effet  des  reraedes  , auquel  on  s’at- 
. tendoit.  On  excite  quelquefois  une  fueur 
» très- avantageufe  dans  la  fievre  , en  bu- 
[ v-ant  en  peu  de  temps  une  pinte  d’eau  , 

; I foit  froide  , foit  dégourdie  , ou  une  grande 
. dofe  de  bouillon.  On  fait  fuer  les  mala- 
1 des  en  plaçant  dans  leur  lit  des  pains  qui 
J fortent  du  four  , des  boules  d’étain  rem- 
. plies  d’eau  bouillante  , des  briques  ou  des 
(i  pierres  chaudes  , en  les  couvrant  de  fable  , 
i|  ou  de  feuilles  de  certains  arbres  échauf- 
jfl  fées  par  le  foleil , ou  par  le  four  , &c.  On 
peut  encore  produire  le  même  effet , en  les 
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255!!^  expofant  à la  chaleur  du  feu  &c  à celle  du 
Dia-  foleil , ou  par  le  moyen  des  bains  chauds  , 
phoréti-  njais  principalement  des  étuves.  Enfin  le 
travail  du  corps  , ou  un  exercice  , porté  à 
un  certain  degré  & continué  quelque  temps, 
font  encore  un  moyen  plus  certain  de  faire 
^ fuer;  mais  ce  moyen  n’eft  pas  praticable 
pour  la  plupart  des  malades. 

m-.  ■ ; r -, 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  fquine  (i)  , de  falfepa- 
reille  (a) , de  bardane , de  carline  , de  fcor- 
fonere  , de  fenouil , de  valeriaae  iauvage  , 

& de  celle  de  jardin  ; de  fcabieufe  , de  la  i 
reine  des  prés  , de  domptevenin....  l’ail,  le  i 
contrayerva  , le  zédoaire  , le  gingembre  , | 
le  mors  du  diable  (3). 

Les  feuilles  de  bourrache  , de  buglofe 
(4)  , de  chardon -bénit  ( 5 ) , de  fcordium,  i 
de  bardane  , de  la  reine  des  prés  ( 6 ) , de 
fcabieufe,  de  véronique,  d’aurone  , d’ivet- 
te  , de  diâame  de  Crete.... 

Les  fleurs  de  coquelicot , de  fureau  , de 
fouci , d’œillet  ( 7 ) , de  fafran. 

La  graine  de  chardon-bénit....les  baies  de 
laurier , de  genevrier.... 

La  cafcarille , le  caffia-lignea le  gayac 

(8)  , le  faflkfras  ( 9 ) , le  bois  du  gene- 
vrier 
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wier,  celui  du  buis  (lo)...,.  le  baume  du 
Pe'rou  , le  camphre  , l’opium.  Sudori- 

La  vipere  , la  couleuvre le  fang  de  fiques. 

bouc  préparé  ; les  pierres  d’écrevilïès 

la  corne  de  cerf  préparée  ; le  crâne  hu- 
main ; l’ivoire  (ïi);  Içs  pinces  des  écre- 
vilTes  de  mer. 

L’eau  tiede , les  eaux  termales , ou  eaux 

minérales  chaudes le  fel  ammoniac 

l’antimoine  (12)  , le  Ibufre , le  cinabre- 
la  terre  figillée. 

<»Trar^-=.=  ■ !'!  ■ ' ' -<t» 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

]Les  eaux  de  coquelicot  , de  fcabieufc, 
de  fcorfonere , de  chardon-bénit , de  noix  j 
les  lirops  de  ftœchas,  de  coquelicot  (13), 

de  pavot  blanc , d’œillet 

Le  laudanum  , l’extrait  de  genievre 

la  thériaque  , la  confedion  alkermès  , 
l’orviétan....  la  poudre  de  vipere  (14) , la 
corne  de  cerf  préparée  , la  poudre  des 
pinces  d’écrevilïes  de  mer. 

^ L’efprit  de  genievre  , l’efprit  volatil  de 
vipere , le  fel  ammoniac  , l’eau  de  Luce  , 
la  liqueur  anodine  minérale. 

La  réfine  de  gayac  (i^)  , le  fel  d’An- 
gleterre , le  fel  volatil  de  vipere , Sc  ce- 
lui de  corne  de  cerf;  le  kermès  minéral , 
l’antimoine  diaphorétique  (16) , l’anti- 
Tome  I.  1 


Dia- 

phoréti- 

quei. 
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hedique  de  Potérius , le  cinabre  d’anti- 
moine- 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


IP  RENEZ  de  rapures  de  corne  de  cerf  y une 
once  , dont  on  fera  un  nouet , des  feuil- 
les de  bourrache , deux  poignées  : faites  cuire 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , & ré- 
duire à quatre  livres.  Peu  de  temps  avant 
que  d’éloigner  la  tifane  du  feu , ajoutez 
une  demi-once  de  réglijfe  : paflèz  , pour  la 
boilTon. 

Prenez  de  fleurs  de  coquelicot , une  poi- 
gnée ; de  réglijfe  concanée  , deux  gros  : 
verfez  fur  ces  fubftances  quatre  livres 
d’eau  bouillante  : lailTez  infufer  pendant 
quatre  heures,  & palfez. 

Prenez  de  bois  de  gayac  en  poudre  , une 
once  : faites  infufer  pendant  une  nuit  dans 
lix  livres  d’eau  : le  lendemain  matin  faites 
bouillir  jufqu’à  rédudion  d’un  tiers  : 
avant  que  d’éloigner  la  tifane  du  feu  ajou- 
tez une  demi- once  de  réglijfe. 

Prenez  de  fquine  coupée  par  petits  mor- 
ceaux , lix  gros  ; faites  bouillir  dans  lix 
onces  d’eau;  & réduire  à quatre  livres  : 
ajoutez  pour  lors  deux  grqs  de  réglijfe. 

Prêtiez  racines  de  fcorfonere  & de  fenouil  y 
de  chaque  deux  onces  : fufpendez  dans  le 
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vaifleaux  un  nouet  contenant  deux  onces  ■ 
à' antimoine  crud  : faites  bouillir  dans  fîx  li- 
vres  d’eau , jufqu’à  rédudion  d’un  tiers,  fiques. 
avant  que  de  retirer  la  tifane  du  feu  , ajou- 
tez-y  une  demi-once  de  régliffe. 

Prenez  de  racines  de  bardane  -,  deux  on- 
ces ; de  falfepareille y une  once  : faites  bouil- 
lir dans  huit  livres  d’eau,  jufqu’à  réduc- 
tion d’un  quart  : ajoutez  alors  une  demi- 
once  de  régiijfe. 

Prenez  de  racine  de  bardane , deux  on- 
ces ; de  faîfepareille  y une  once  : faites  bouil- 
lir dans  huit  livres  d’eau  , jufqu’à  réduc- 
tion du  quart.  Peu  de  temps  avant  que  la 
tifane  foit  faite  , ajoutez  feuilles  de  fca- 
hieufe  & d'aigrernoine  , de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  régiijfe  demi-once. 


V E R R i E s. 


Prenez  des  fleurs  de  coquelicot , deux 
pincées  ; faites  bouillir  légèrement  dans 
huit  onces  d’eau  : paffez  : ajoutez  à la  co- 
lature  une  once  de  firop  de  coquelicot  : 
mêlez  ; pour  une  potion  ; dans  laquelle 
on  peut  mettre  encore  quinze  grains  de 


diai 


’ue  minéral. 


Prenez  eaux  de  mélijfe  Sc  de  chardon- 
bénit , de  chaque  deux  onces  ; fang  de  bou- 
quetin y depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  de- 
mi-gros} firop  de  coquelicot  y une  once  ; 
mêlez  k 


Diâ- 

pUorétî- 

ques. 
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Emulsions. 

Prenez  de  femences  de  chardon-bénit , une 
demi-once  : pilez  , en  verfant  delTus  peu- 
à-peu  lîx  onces  à' eau  de  coquelicot  : paflez  : 
ajoutez  à la  colature  une  once  de  fifog 
du  même. 

Prenez  femences  de  pavot  blanc  & char- 
don-bénit  , de  chaque  deux  gros  : pilez 
dans  un  mortier , en  verfant  deflus  peu-à- 
peu  fix  onces  ^eau  de  feorfonere  : paffez  : 
ajoutez  à la  colature  une  demi -once  de 
frop  diacode  : mêlez  , pour  une  émulfion. 

Prenez  des  femences  de  chardon-bénit  j 
mi-once  , & trois  gros  de  femences  de  pa-  \ 
vot  blanc  : on  fera  à la  maniéré  ordinaire 
une  émulfion  avec  fix  onces  ^eau  de  pa-^ 
vot  rouge , & ce  qu’il  faut  de  fucre. 

Décoctions. 

Prenez  de  bois  de  gayac  en  poudre 
trois  onces  : mettez  infufer  dans  douze  li- 
vres d’eau  , pendant  vingt-quatre  heures  ; 
faites  bouillir  & réduire  à quatre  livres  ; 
paflez  ; confervez  la  colature  dans  des 
bouteilles  de  verre  : la  dofe  fera  de  fix  à 
huit  onces,  & fe  prendra  trois  ou  quatre 
fois  le  jour. 

Prenez  de  racine  de  fquim  coupée  par  i 
tranches  , une  once  & demie  : mettez  infu-  r 
fer  chaudement  , Sc  pendant  une  nuit  ,,  | 
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dans  huit  livres  d’eau  : faites  bouillir  & üüL'Jî  J 
réduire  à quatre  livres.  Quelques  inftants  Sudoii- 
avant  que  de  retirer  la  decoftion  du  feu  , fiiiues, 
ajoutez  une  poignée  de  feuilles  d'ivette  : 
la  dofe  fera  de  huit  onces;  & an  la  pren- 
dra trois  ou  quatre  fois  par  jour. 

Prenez  de  falfepareille  coupée  par  pe- 
tits morceaux  , deux  onces  ; de  baies  de 
genevrier  , une  once  : mettez  macérer  chau- 
dement pendant  une  nuit , dans  huit  li- 
vres d’eau  : faites  bouillir  enfuke  & ré- 
duire à quatre  livres. 

Prenez  de  bois  de  gayac  , une  once  5 
falfepareille  & fquine , de  chaque  trois  gros; 
de  racine  d'iris  de  Florence  , une  demi- 
once  ; mettez  infufer  pendant  vingt-qua- 
tre heures  dans  huit  livres  d’eau  entrete- 
nue à un  degré  modéré  de  chaleur  : faites 
bouillir  jufqu’à  réduâion  d’un  quart  de 
la  liqueur  : paffez  : la  dofe  fera  jufqu’à  lis 
onces  , & fe  prendra  trois  ou  quatre  fois  le 
jour. 

Prenez  Ôl  écorce  de  bois  de  gayac,  une 
once  & demie  ; de  racine  de  falfepareille , 
une  once  ; de  fquine , une  demi-once  : de 
polypode  de  chine , une  once  ; à! antimoine 
crud  , dans  un  nouet , deux  onces  : met- 
tez le  tout  en  macération  pendant  une 
nuit , dans  huit  livres  d’eau  : faites  bouil- 
lir &■  réduire  à quatre  livres.  Peu  de  temps 
avant  que  de  retirer  la  décoâion  du  feu 
ajoutez  une  once  de  feuilles  de  fine  ôc  fix 
gros  à'épithym  : paffez. 
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Prenez  antimoine  crud^  concafle  ^ quar* 
Dia»  tre  onces , dont  on  fera  un  nouet  ; falfe- 
phoréti-  pareille  coupe'e  par  petits  morceaux , & 
écorce  de  gayac  , de  chaque  une  once  & 
dctnie  ^ racine  dejquine  Sc  bois  de  fdjfafras  y 
de  chaque  une  demi-once  : mettez  infufer 
chaudement  y Tefpace  d^une  nuit  y dans 
huit  livres  d’eau.  Au  bout  de  ce  temps  y 
^ites  bouillir  6c  réduire  à quatre  livres. 
Quand  il  fera  temps  de  retirer  la  décoc-^ 
tion  du  feu  ^ ajoutez  un  gros  de  femences 
d*anis  : palTez  : la  dofe  fera  jufqu’à  fix 
onces , & fe  répétera  trois  ou  quatre  fois 
par  jour.  ^ 

Prenez  polypode  de  chine  y hermodacbes  ^ 
fqmne  & Jalfepareille , de  chaque  deux  on- 
ces  : gayac,  fix  onces  : après  les  avoir 
concanes  & pilés  , on  les  fait  bouillir 
dans  feize  livres  d’eau  & quatre  livres  de 
vin  , qu’oa  réduit  à la  moitié  & on  paffe,. 
On  fera  prendre  tous  les  jours  deux  livres 
& plus  de  cette  décodion  pour  la  goutte. 


B O 


U I L L O N s. 


Prenez  une  vipere  vivante  ; coupez  la 
tete , la  queue  ; otez  encore  la  peau  & 
les  entrailles , à l’exception  du  cœur  & 
du  foie  .*  pilez  dans  un  mortier  : ajoutez 
une  poignée  de  feuilles  de  bourrache^  &c 
une  demi-poignée  de  feuilles  de  cerfeuil  ; 
feites  cuire,  au  bain-marie,  dans  un  vaif- 
ftau  bien  fermé  & avec  un  peu  d’eau  j. 
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durant  l’efpaee  de  trois  hepes , paflèz  ïl!5!2a 
avec  expreffion  ; pour  un  bouillon  que  k Sudori* 
malade  prendra  le  matin  dans  le  lit  , & fiqu«. 
étant  bien  couvert , afin  de  procurer  une 
fueur  abondante. 

Poudres. 

Prenez  pierres  décrevîjfes  de  riviere  & 
antimoine  diaphor étique  , de  chaque  douze 
grains  ; de  fel  ammoniac  , deux  grains  ; de 
poudre  de  vipere , quatre  grains  ; mêlez , 
pour  une  poudre  à prendre  en  une  feulp 
dofe. 

Prenez  de  diaphorétique  minéral,  un  fcru- 
pule  ; cinabre  d'antimoine  Sc  fel  volatil  de 
corne  de  cerf , de  chaque  dix  grains  ; de 
camphre  deux  grains  : mêlez  ; pour  une  pou- 
dre à prendre  en  deux  ou  trois  fois. 

Bols. 

Prenez  poudre  de  viperé&c  antimoine  dia.- 
pkorétique , de  chaque  quinze  grains  , her- 
mès  minéral , un  demi-grain  : mêlez  : faites 
avec  le  firop  de  coquelicot  , un  bol  qu’on 
enveloppera , pour  l’avaler  , dans  du  pain 
à chanter. 

Prenez  de  thériaque  ancienne,  un  demi- 
gros;  poudre  de  pinces  d'écreviffes  de  mer 
dix^  grains;  de  fel  volatil  de  vipere,  fix 
grains;  de  camphre,  deux  grains  : mêlez: 

:^tes  , avec  le  firop  de  ftcechas  , un  bol. 
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Prenez  de  conferve  de  fumeterre,  Ull  gros  ; 

Dia-  antimoine  diaphorétique  , un  fcriipule  : 
phoréti-  faites,  avec  du  firop  de  fumeterrcy  un  bol  : 
ce  remede  convient  dans  les  maladies  chro- 
niques  de  la  peau. 

P I t U t E 

Prenez  de  camphre  , une  demi-once  j 
ÿ amandes  douces  , auxquelles  on  aura  ôté 
la  peau , une  once  : pilez  le  tout  dans  un 
mortier , & faites  des  pilules:  la  dofe  fera 
depuis  huit  grains  jufqu’à  un  fcrupule  & 
plus. 

COMMENTAIRES. 

ULtA  Squins.  China  radix.  Smilax  mi- 
nus fpinofa  yfruBu  rubicundo , radice  virtuofâ ,, 
Çhina  dicta,  Kœmpfer.  Amœa. 

Cette  plante  a reçu  fbn  premier  nom 
de  la  Chine , quoiqu’elle  croiffe  aufli  dans 
les  Indes  orientales  & en  Amérique.  Sa 
racine  n’a  prefque  pas  de  faveur  : on  la 
donne  comme  fudorifique , & on  en  fait 
un  grand  ufage.  Il  eft  vrai  que  M.  Car- 
theufer  , dont  l’opinion  en  chymie  a la 
plus  grande  autorité , ne  croit  pas  que 
la  fquine  ait  d’adion  ; mais  peut-être  n’en 
a-t->il  pas  fait  des  effais  fuffifants  fur  les 
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Hialadés.  Cette  racine  eft  encore  un  bon 
dépurant.  Ces  vertus  la  rendent  très-uti-  sudori- 
le  dans  le  traitement  des  aff’eâions  véné-  fîques.. 
tiennes  , écrouelleufes  , rhumatifmales  & 
goutteufes.  On  la  recommande  aufli  pour 
les  cas  de  paralyfies , & de  tremblement. 
Plufieurs  hydropiques  fe  font  bien  trouvés 
de  fon  ufage.  La  fquine  a une  aâion  moins 
vive  que  le  gayac  & la  falfeparejlle , dont 
les  propriétés  font  les  mêmes.  On  prefcrit 
cette  racine  en  fubftance , depuis  un  de- 
mi-gros jufqu’à  un  gros.;  & pour  une  dé- 
coâion  , depuis  deux  gros  jufqu’à  lix , par 
chaque  livre  d’eau. 

a.  La  falfepareille.  Salfapariîla.  Smilax 
afpera  f peraviana , five  falfaparilla , C.  B.  P, 

Cette  racine  fibreufe  flexible  & très- 
longue  , a une  faveur  un  peu  amere.  On 
J’apporte  de  diverfes  contrées  de  l’Amé- 
rique méridionale.  IJ  n’eft  pas  aifé  de  dif? 
tinguer  cette  efpece  de  plufieurs  faufles 
làlfepareilles  qui  font  envoyées  de  rA-!> 
rabie , & que  l’on  trouve  dans  les  bou- 
tiques , ainlT  que  de  la  chriftophoriane 
3c  de  quelques  autres  genres  de  plantes.- 
Cette  racine , ou  fes  longues  fibres  , ont 
été  mifes  par  les  meilleurs  Auteurs  aiü 
nombre,  des  médicaments  fiidorifiques  8c 
des  dépurants.  On  a été  jufqu’à.  lui  attri-- 
lïuer  plus  d’efficacité  qu’à,  la  fquine  & 
au'bois  de  gayac.  M.  Cartheufer  rejette; 
ce.  fentiment  comme  n’étant  pas  fondé  ,, 

3c  regarde  cette  plante  comme  peu  aâive.. 
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Cependant  la  fquine  eft  utile  dans  les  aF*- 
i>ia.  fedions  rhumatifinales  & goutteufes.  On 
phoréti-  la  recommande  pour  le  traitement  des 
'Sues,  maladies  vénériennes  ; elle  a contribué 
à la  guérifon  des  écrouelles  , de  la  par 
ralyfie , des  maladies  chroniques  de  la 
peau , &e.  Pour  l’ordinaire  on  en  met 
en  macération  deux  ou  trois  onces  ; en- 
fuite  on  lès  fait  bouillir  dans  huit  livres 
d’eau,  & réduire,  à quatre,  livres.  On  tait 
prendre  plulîèurs  fois  le  jour  un  verre  de 
cette  décodion  , 011  on  en  preferit  depuis 
deux  jufqu’à  trois  onces  dans  un  bouillon 
de  poulet. 

3.  Le  mors  du  diable^  Succifa  ^ five  mor- 
fus  di abolis.  I.  B.  Scabiofa  folio  integro , gla^- 
bro  y flore,  cœrulfo  y Ibfl.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  plante  ed  diapho- 
rétique  relie  palfe  auffi  pour  vulnérade. 
& réfolutive.  On  dit  qu’elle  poffede  à: 
peu  près  les  mêines  vertus  que  la  feabieufe 
des  boutiques  : au  refte  il  eft  permis  de 
ne  pas  croire  beaucoup  d’èfEcacité  à l’ùne 
ni  à l’autre  de  ces  plantes.  Cette  racine: 
ie  preferit  queJquefois , quand  on  foup- 
çonne  ün  abfcès  ou  un  ulcéré  interne ,, 
mais  il  eft  rare  .que  ce,  traitement  foie 
fuffifant  pour  guérir.  Le:  mors  du,  diable 
a plus  de  fuccès  après  les  fortes  contu- 
lîons pour  remédier  à la  damnation  des 
humeurs  épanchées  par  cet  accident  : l’êx» 
périénee  femble;  lui  avoir  confirmé  cette 
propriété.  Cette  racine  fe  preferit  fraîche  ^ 
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en  infufion  & en  décoâion , à la  dofe 
d’une  once  pour  chaque  livre  d’eau.  On  Sudorz- 
l’emploie  auffi  en  topique  , pour  réfoudre  fiques. 
Sc  déterger  ; plufieurs  fois  elle  a réufli 
fous  la  forme  de  gargarifme,  ou  de  cata- 
plafme  dans  les  ipaux  de  gorge~  caufés  par 
le  gonflement  des  amygdales. 

4.  La  huglofe.  Buglojfum  angujafolium 
majus  , flore,  cœruleo  , C.  B.  P.  & Inji.  rei 
kerb. 

Les  feuilles  de  cette  plante  font  fuo 
culentes  : on  les  met  , avec  raifon  , au 
nombre  des  meilleurs  diaphorétiques  dont 
l’aâion  eft  tempérée  ; & des  réfolutifs  : 
elles  font  employées  dans  les  maladies  in- 
flammatoires de  la  poitrine  , ainfi  que  les 
feuilles  de  la  bourrache.  On  met  une  ou 
deux  poignées  de  feuilles  de  buglofe  dans 
un  bouillon,  & pour  chaque  livre  de  dé- 
coétion;  ou  bien  on  en  fait  boire  le  fuc: 
tiré  par  expreflion  , à la  dofe  de  deux 
onces,  & jiifqu’à  quatre  , plufieurs  fois 
dans  le  jour.  Les  fleurs  font,.à  ce  que 
Lon  croit,  cord  Laies  mais  rarement  eiii 
fait-on  ufage.  On  prefcrit  plus  fréquem- 
ment l’eau  qui  a été  diftillée  dé  toute  la* 
buglofe  ; mais  il  eft  probable  que  cette  eau 
n’a  pas  plus  d’azftion  & de  vertn,  que 
les  autres  eaux  diftillées  qui  manquent 
d’ddeuri . 

5 . Le  ch'arâén-hénîi:  Cardàus  benediclus  , 

J.  3.  Cnicus  fylvefî'ris  hirfutior  yfive^  caF“ 
dtms  benediSuSyfi.  B.  P. 

Lé- 
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®5S5  Cette  plante  a une  faveur  aniere  ;•  on 
Dia-  en  a fait  autrefois  le  plus  fréquent  ula? 
ûuer'*'  ^ l’épithete:  qu’elle-  porte  , prouve 
dans  quelle  eftime  elle  a été.  On  la  met 
dans  la  clalTe  dès  diaphorétiques  , dans 
celle  des  alexiteres  & des  cordiaux,,  & 
même  avec  les  médicaments  réfolutifsk 
G’eft  d’après  cela  qu’on  recommande  l’u— 
fage  du  chardon-bénit' dans  les  fie.vres  qui 
ont  un  mauvais  caradere  , dans  l’inflam- 
mation commençante  des  poumons  & au- 
tres vifceres  ,,  comme  auffi  dans  les  con- 
tufions..  Qh  lui  attribue  enfin  la  vertu  fé— 
brifiîge  ; & l’expérience  paroît  la^  con-r 
firmer.  Les  feuilles  fe  prefcrivent  dans  la 
proportion  d’une  poignée  pour  chaque  li- 
vre de  décoâion  ou  d’infufioni.  On  fait 
prendre  aufli  le  fuc  ciré  par  exprelfion  à 
là  dofe  d’une  à deux  onces.  Il  fe  trouva- , 
chez  les  Apothicaires-  une  eau  diflillée 
qui  le-  plus  fouvent  eft  la  bafe  des  po- 
-tions  cordiales  & alexiteres  quoique  l’ef- 
ficacité de  cette  eau  ne  fdit  pas  certaine,. 
Les  femences  auxquelles  oh:  attribue  les 
mêmes  vertus  qu’aux  feuilles , entrent  dans 
les  émulfions-  dépuis  deux  gros  jufqu’à 
une  demi-once.  Quant  à l’iifage  externe 
du  chardon-bénif  , plufieurs  Auteurs  re- 
commandent les  feuilles  comme  vulné- 
raires. 

S.’La  reine  des  prés.  Ulmaria  y Inft,  rei 
Rerb.  Barha-caprfefloribus  compaSis.  C.  B^P., 
La  racine  les  fepilles  de  cette  plante. 
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Crês-remarquable  par  fa-  hauteur,  entrent 
dans  la  claiïe  des  diaphorétiques^  dedans  s^^on- 
celle  des  vulnéraires  ; mais  il  eft  rare  qu’on  fiques.l 
en  fafle  ulàge  , parce  que  nous  avons  plu- 
fleurs  remedes  qui  ont  les  mêmes  vertus 
& dont  l’efficacité  eft  plus  certaine  , & 
établie  fur  une  expérience  conftante.  La 
racine  feche  fe  prefcrit  en  décoâion  ^ de- 
puis deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  pour 
chaque  livre  d’eau  : on  met  une  poignée 
des  feuilles  dans  la  même  quantité  d’eau^ 

7.  U œillet,  Caryophillushortenjisyjîm’^ 
pUx.y  flore  majore  C,  B,  P, 

Les  fleurs  de  toutes  les  efpeces  de  ce, 
genre  femblent  avoir  les  mêmes  vertus  5 
mais  on.  préféré  , pour  l’ufage  médicinal  ^ 

Fefpece  que  nous  indiquons  qui  eft  aufft 
la  plus  commune.  Ses  fleurs  font  belles, 

Sc  ont  une  odeur  gracieiife*  très- forte. 

Elles  ne  font  pas  feulement  diaphoféti- 
ques  & alexiteres  ; on  les  met  encore  au 
nombre  des  céphaliques  & des  cordiaux  : 
on  les  donrre  en  conféquence  dans  les  fiè- 
vres malignes, ou  celles  qui  en  approchent; 
dans  les  cas  d’apoplexie  de  vertige , de 
fyncope  Scc;  On  peut  les  preferire  en 
infufion  dans  du  vin  , à la  dofe  d’une  ou 
deux  poignées  ; mais  le  firop  d’œillet  , qui 
£e  fait  avec  ces  fleurs & dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler  eft  dhin  ufage 
bien  plus  commun; 

8. . Le  gayac , le  bois  de  gayac  ^ le  bois 
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faint.  Guyacum  yel  lignum  fancîum  y fônt, 
Dia.  les  noms  que  l’on  donne  au  bois  d’un  arbre 
phoréti-  dont  Monardès  a.  donné  l’hiftoire  , & que 
ques,  Parkinfon  appelle  guyacum  flore  cœruleo  ,, 
fimbriato  ,fruclu  tetragono  ; c’eft  le  guya- 
cum  oflicinale.  de  Linnæus.  Cet  arbre,  croît 
naturellement  dans  l’Amérique  , & princi- 
palement aux'  ifles  Antilles;  il  fe  trouve 
auflidans  les  Indes  orientales.  Il  en  découle 
une  gomme  rélîneufe  qu’on  nous  apporte 
en  petits  fragments  , qui  tiennent  très-fou- 
vent  à la  propre  écorce  de,  l’arbre. 

Son  bois  a une  faveur  aromatique,  un 
peu  amere  ; l’odeur  en  eft  alTez  agréable. 
Il  eft  réfineux  , d’un  tiffu  très-dur  , & 
plus  pefant  qu’un  pareil  volume  d’eau.  On 
le  met  avec  raifon  au  nombre  des  plus  ex- 
cellents fudorifiques  & dépurants  ; ainfî 
que  dans  la  clafle  des  toniques  & anti- 
fcorbutiques.il  eft  , après  le  mercure  , le 
meilleur  médicament  anti  - vénérien  que 
nous  pofledions  , pourvu  cependant  que  la 
maladie  n’ait  pas  jetté  de  trop  profondes 
racines  ; c’eft  ce  qui  paroît  prouvé  , fans 
répliqué  , par,  un  très-grand  nombre  d’ob- 
férvations.  Quand  ce  remede  s’ordonne 
dans  un  cas  vénérien  , on  fait  prendre, 
après  les  préparations  convenab^les  & du- 
rant quarante  jours  , une  forte  décodion 
de  bois  de  gayac  , à la  dofe  d’iine  livre 
par  jour  , eo  plufieurs  fois  ;.  & le.  malade 
fâit  fa.  boiflbxL  ordinaire. d!une-feconde.dér?- 


ci'NÉitAürx  iitterm'fS'.  407? 
Goâion  préparée  avec  la  même  rapure  : 
cette  fécondé  décoâion  fur  le  même  mé- 
dicament, fe  nommoit  bochetum. 

On  donne  le  hois  de  gayac  avec  fuccès 
dans  le  rhumatifme  & la  goutte.  Les  pa- 
ralytiques fe  trouvent  très-bien  de  fon. 
ufage  ; & c’eft  avec  grande  raifon  qu’on, 
le  recommande  dans  le  traitement  des  ma- 
ladies chroniques  de  la  peau  : il  eft  utile 
dans  la  cachexie  & les  obftruâions.  Quel- 
quefois les  afthraatiques  trouvent  du  foula- 
gement  dans  fon  ufage  ; on  l’a  même  vu 
contribuer  à la  guérifon  des  fleurs  blanches. 
Cependant  il  eft  bon  de  favoir  que  le  gayac 
caufe  beaucoup  plus-  de  chaleur  que  la 
fquine  & la  falfepareille. . La.  dofe  de  ce 
bois  en  fubftance  , eft  depuis  un  demi- 
gros  julqu’à  un  gros;  mais  il  eft  bien  plus 
commun  de  fe  fervir  de  fa  décodion  qu’on 
fait  avec  trois  onces  de  ce  bois  râpé , fur 
fix  livres  d’eau.  On  le  laifle  en  macéra- 
tion dans  l’eau  l’éfpace  de  vingt  - quatre 
heures  ; après  quoi  on  fait  bouillir  jufqu’à 
rédudion  de  la  moitié  de  la  liqueur.  Dans 
la  décodion  qu’on  prépare  pour;  traiter  des 
maladies  vénériennes  il  entre  le  double 
de  bois  de  gayac  pour  la- même  quantité 
d’eau.  On  reconnoît  ,.à  l’écorce  du  gayac, 
les  mênKs  vertus  qu’au  bois  , mais  elles  font 
plus  foibles.  Quant  à la  maniéré  de  l’àdmi- 
niftrer  ,,elle  eftlamême  pour  ces  deux  fub- 
ftances., 

Qn  trouve  chez  les  Apothicaires  de  la 
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— refine  de  gayac , dont  nous  avons  déjà 
parlé  ài  laquelle  quelques-uns  donnent 
phoréti-  mal-à-propos  le  nom  de  gomme  y 8c  qu’on 
ques.  tire  du  bois  , par  le  moyen  de  l’efprit- 
de-viii,  dans  lequel  on  le  met  en  macéra- 
tion ou  qui  découle  de-  l’arbre*  par  des 
incifions  & naturellement.  Cette  réfine 
pafie  pour  avoir  les  mêmes  vertus  que  le 
bois & fe  prefcrit  communément  à la 
dofe  de  huit  grains  , & jufqu’à  un  fcru* 
pule.  Il  eft  bon  de  lavoir  que  , quand  la 
dofe  eft  trop’  forte  , elle  peut  lâcher  le 
ventre.  Quant  à^l’ufage  externe  , on  em- 
ploie la  décoâion  de  gayac  en  gargarifme 
pour  difliper  les  afiêdions  fcorbutiques 
de  la  bouche  , le  gonflement  des  amyg* 
dales  la  chûte  delà  luette.  Nous  par* 
lerons  dans  un  autre  endroit  de  l’huile  de 

9.  Le  fajfafras  , le  bois  dè  falTafras. 
Sajiafras  U gnum  yfajfafras  arbor  Clufii .Lau-^ 
rus  foliis  integris  & trilobis  , Linn. 

Ce  bois  eft  léger  & poreux  : l’arbre  au* 
quelil  appartient , eft  une  efpece  de  lau- 
rier très-commun  dans  diverfes  contrées 
de  l’Amérique.  La.  faveur  de  ce  bois  eft 
aromatique  , . piquante  ; & fom  odeur  ap- 
proche de  "celle  du  fenouil.  L’écorce  8c 
le  bois  réunis  ont  les  mêmes  vertus  que 
la  fquine  & la^  falfepareille  ; mais  tout 
lé  monde  convient  qu’elles  font  dans  le* 
faflafras  à un  degré  inferieur  : néanmoiias^ 
il  eft:eftiiné.;  comme,  étant  dmplwrétiqyee 
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il  & dépurant.  On  lui  reconnoît  auffi  les  f— ^ 
1 propriétés  toniques  , réfolutives  , diureti-  sudori- 
îj  ques  : il  réuflit  parfaitement  à difliper  les  fiques. 

)|  douleurs  vénériennes  , & celles  des  rhuma- 

i tifmes  goutteux  : il  contribue  à la  guéri- 
( fon  de  la  cachexie  , du  fcorbut , foulage 
il  les  afthmatiques  , rappelle  l’eftomac  à fes 
1 fondions  , y rétablit  la  chaleur  & l’élafti- 
ï cité  naturelle  : enfin  on  le  donne  avec  fuc- 

ii  cès  dans  les  maladies  chroniques  de  la 
j peau.  Le  faflafras  fe  prefcrit  en  infufion 
il  ou  en  décodion  , depuis  deux  gros  juf- 
i qu’à  une  demi -once  pour  chaque  livre 
1 d’eau  ; mais  on  ne  doit  lui  faire  éprouver 

qu’une  légère  ébullition  , pour  qu’il  con- 
ferve  fon  odeur  gracieufe.  On  prend  de 
la  poudre  de  faflafras  jufqu’à  un  gros  ; 
mais  il  eft  rarement  d’ufage  fous  cette 
forme.  Je  crois  devoir  faire  remarquer 
qu’on  attribue  plus  d’efficacité  à l’écorce 
qu’au  bois  ^ parce  qn’elle  a une  plus  forte 
odeur. 

10.  Le  huîs,  Buxus  arborefcens  , C.  B.  P, 

Il  eft  rare  qu’on  emploie  en  médecine 
le  bois  de  cet  arbrifleau  , l’nn  des  plus 
communs  de  ce  pays  : cependant  c’eft 
avec  raifon  qu’on  le  met  dans  la  elafle  des 
médicaments  diaphorétiqiies.  Quand  on 
manque  des  exotiques  dont  nous  avons 
parlé  chdeflus  y on  peut  faire  ufage  de  la 
rapure  du  bois  de  buis, à la  dofe  d’une  ou 
deux  onces  pour  chaque  livre  d’eau.  Ce 
bois , rais  en  diftillation  à un  feu  violent 


Dia- 

phoréti 

ques. 
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onne  une  huile  fétide  , & plus  pelante 
que  J eau  , de  la  raeme  nature  que  l’huile 
de  pétrole  & Thulle  de  gayac.  l’hoile  de 
buis  fe  prend  quelquefois  comme  anti-rpaf. 
modique  , depuis  quatre  gouttes  jufqu’à  fix 
ran  > ‘^^us  dc  l’eau  de  fleurs  d’o- 

' donne  pour  difliper  les  ac- 

ees  yfleriques  , & même  les  épileptiques  ; 

P familièrement  pour  cal- 

mer & difliper  la  douleur  d.es  dents  : dans 
cette  vue  on  imbibe  d’huile  de  buis  ce 
qu  il  faut  de  coton  , & on  le  fait  entrer  dans 
^ cavité  de  la  dent  cariée  ; elle  eft  aufli 
un  liniment  excellent  pour  guérir  la  gale; 
mais  ^ en  ce  cas  , il  faut  avoir  grand  foin 
a obvier  aux  mauvais  effets  delà  rentrée  de 
cette  humeur , par  les  remedes  altérants  & 
évacuants  qui  auront  précédé  cette  appli- 
cation. 

II.  L* ivoire.  Ebur. 

On  donne  ce  nom  à la  fubffance  donc 
lont  formées  ces  deux  grandes  dents  , qui 

bouche 

e 1 éléphant  ^ comme  nous  le  voyons  dans 
Je  Ipgher  : elles  tiennent  à la  mâchoire  fu- 
perieure  par  une  bafe  large  & creufe  , & 
Je  terminent  en  pointe  : leur  courbure  les 
rend  plus  fortes , relativement  à l’ufage  que 
1 animal  en  fait  : leur  groffeur  enfin  eft 

proportionnée  à l’âge  de  l’éléphant.  On  ne 

peut  douter  que  l’ivoire,  quoique  très-fec,. 
ae  contienne  néanmoins  une  matière  geia- 
titteufe , femblable  à celle  qui  entre  dans- 
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la  compolîtion  des  os  & de  la  corne.  On 
reconnoît  à ce  médicament  la  vertu  dia-  sudoti- 
phorétique  & la  vertu  alexitere.  11  ref-  fiqaes. 
ferre  le  ventre  , eft  , félon  quelques  Au- 
teurs , vermifuge.  On  prend  quelquefois 
l’ivoire  en  poudre  , la  dofe  eft  alors  d’un 
j demi-gros  à un  gros  ; mais  il  eft  bien 
! plus  ordinaire  d’ordonner  la  décoftion  faite 
j de  la  rapure  d’ivoire  , dont  la  dofe  eft 
: jufqu’à  deux  onces  pour  environ  deux  livres 
i d’eau. 

la.  L*^antimoim.  Antimoniüm  ,feu  jîibium. 

L’antimoine  eft  un  minéral  qui  paroît 
ftrié  & formé  de  longues  aiguilles  brillan- 
tes : il  fe  fond  au  feu  ; fa  partie  réguline 
approche  beaucoup  des  métaux  : à la  vé- 
rité , elle  n’eft  pas  duâile.  La  France , 
l’Allemagne  & la  Hongrie  en  fournifîent 
abondamment.  Par  une  multitude  de  pro- 
cédés chymiques,  dans  lefquels  l’antimoine 
a été  fournis  à divers  agents  , on  a retiré 
de  ce  demi-métal  des  remedes  excellents  , 
dont  nous  aurons  occafîon  de  parler . Dans 
l’état  naturel , l’antimoine  , que  l’on  nom- 
me crud  y crudum  ou  emporeticum  , eft 
aufli  un  médicament  eftimé.  Gn  le  donne 
en  fubftançe  ou  en  décoâion  : celui  qui 
s’adminiftre  en  fubftançe  eft  réduit  en  pou- 
dre très-fine  , ou  en  alkool  : & mis  dans 
de  l’eau  , que  l’on  agite  avec  force  & 
long-temps  ; on  décante  cette  eau  en-- 
core  trouble  »,  & on  verfe  fur-  le  réfidü  de 
Hantipioine  de  nouvelle  eau  ,,qui.fs  charge: 
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***—  de  femblables  particules  métalliques  : ces 
Dia-  opérations  fe  répètent  de  la  même  manie^ 
phoréti-  re  , jufqu’à  ce  que  l’on  ne  voie  plus  l’eau 
ques.  fe  charger  d’antimoine.  Cette  poudre , in- 
finiment fubtile  qui  étoit  fufpendue  dans 
l’eau  , tombe  bientôt  au  fond  du  vafe  qui 
la  contient  comme  il  arrive  dans  la  pré- 
paration de  l’éthiops  martial  : on  fait  fe- 
cber  ce  fédiment ,,  & on  le  conferve  pour 
le  befoin. 

L’antimoine  crud , préparé  par  ce  pro- 
cédé des  plus  fimples  , eft  diaphorétique 
& dépurant  i on  le  met  aulfi  dans  les  clafles 
des  apéritifs  & des  incififs  ; il  eft  encore 
diurétique  : fouvent  même  il  ouvre  le  ven- 
tre. Ces  propriétés  de  l’antimoine  crud  le 
rendent  utile  dans  diverfes  maladies  chro- 
niques qui  ont  pour  caufe  l’état  vicié 
des  humeurs  , & leur  ftagnation.  Il  dil- 
fipe  la  fievre  quarte  la  plus  opiniâtre  , 
foulage  les  afthmatiques , produit  des  ef- 
fets furprenants  dans  les  maladies  chro- 
niques de  la  peau  , comme  dans  le  rhuma- 
tifme  & la  goutte  ; il  eft  enfin  utile  dans 
les  cas  de  cachexie  fcorbutique  , de  fleurs 
blanches de  rachitis  , &c.  Les  effets  de 
l’antimoine  crud  , adminiftré  en  poudre  , 
font  tels  , que  plufieurs  perfonnes  n’ont 
pas  hélîté  de  le  comparer , à raifon  de  fes 
propriétés  altérantes  au  kermès  minéral 
même  ; mais  cette  opinion  ne  me  paroît 
pas  devoir  être  admife  dans  toute  fon  éten- 
due. Ladofe  de  la  poudre  d’antimoine  eft  | 
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I depuis  fix  grains  jufqu’à  vingt  & davan- 
! tage.  Quelques  praticiens  plus  hardis  le  font  sudori- 
I prendre  jufqu’à  un  gros,  même  jufqu’à  deux,  fiques. 

! Cette  méthode  eft-elle  la  meilleure  ? c’eft 
|à  l’expérience  à le  décider.  Tant  que  dure 
l’ufage  de  l’antimoine  , il  faut  éviter  de 
1 prendre  des  acides  , quels  qu’ils  foient  , 

I parce  qu’alors  ce  médicament  deviendroit 
1 émétique  dans  l’eftomac.  La  fécondé  ma- 
: niere  d’adminiftrer  l’antimoine  crud  , c’eft 
la  décoâion  : pour  la  faire  , on  met  depuis 
une  demi-once  jufqu’à  une  once  d’antimoine 
I crud  & broyé  pour  chaque  livre  d’eau.  Ce 
I médicament  s’ordonne  très- fréquemment 
fous  la  derniere  forme , contre  les  maladies 
vénériennes  , & il  poflede  les  mêmes  pro- 
priétés que  nous  avons  reconnues  dans  la 
poudre.  Enfin  la  poudre  très-fine  fe  fouffle 
I dans  les  yeux , ainfi  que  la  tuthie  , pour 
: delTécher  les  ulcérés  de  la  cornée  , & dans 
i quelques  autres  obfcurcilTements  de  l’organe 
! de  la  vue. 

Les  préparations  antimoniales  les  plus 
: ufîtées  , font  le  foie  & le  verre  d’anti- 
! moine  , le  verre  d’antimoine  avec  la  cire , 
i le  beurre  & le  cinabre  d’antimoine  , le  fa- 
j fran  des  métaux  , l’antimoine  diaphoréti- 
! que  , l’anti-hedique  de  Potérius , le  ker- 
mès minéral , le  fafran  de  Mars  antimonié, 
le  lilium  de  Parafelfe  , le  vin  d’antimoine, 
le  tartre  émétique  ou  ftibié  , la  poudre 
d’algaroth  , Scc.  Toutes  ces  préparations 
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ifc—  auront  leur  article  à part  : nous  termine^i*  t 
rons  celui-ci  en  faifant  remarquer  que  > pat  | 
phoréti-  le  moyen  du  feu  , on  fépare  de  l’antimoine  d 
ques.  une  partie  métallique  , ou  une  régule  qui 
excite  le  vomilTement  , lorfqu’on  en  fait  i 
prendre  de  quatre  à huit  grains  ; i mais  ra- 
rement fe  fert-on  de  ce  remede.  On  fait  : 
encore  avec  le  régule  des  pilules  que  l’on  i 
pourroit  reprendre  jufqu’à  mille  fois  , fans  i 
qu’elles  eulfent  après  cela  perdu  leur  pro*- 
priété  purgative  émétique  ; c’eft  ce  qui  fait 
qu’on  les  nomme  des  pilukf  perpétuelles,  i 
La  même  matière  , ou  le  régule , fert  à faire  t 
des  gobelets  qui  communiquent  la  qualité  l 
émétique  à du  vin  qu’on  y laifle  l’efpace  ) 
d’une  nuit  ; mais  ces  deux  dernieres  efpe*  > 
ces  de  médicaments  fe  trouvent  plutôt  dans  ; 
les  cabinets  des  Curieux  que  chez  les  Apo- 
thicaires. 

1 3 . Ze  firop  de  coquelicot.  Syrupus  fiorum.  l 
papaveris  rhœdos. 

La  maniéré  de  préparer  ce  firop  eft  des  j 
plus  fimples.  On  laifle  les  fleurs  des  co-  \ 
quelicots  en  macération  dans  l’eau  tiede  > j 
i’efpace  de  douze  heures  : paflez  la  liqueur  t 
avec  expreflion  : laiflez-la  éclaircir  en  dé-  ’ 
pofant  ; décantez  ce  qui  eft  clair  : faites-le  i 
bouillir  légèrement  & félon  l’art , avec  du  t 
fucre.  Ce  firop  pafle  pour  un  excellent  re-  • 
mede  diaphorétique  : on  le  met  aufli  au 
nombre  des  anodins.  Ces  propriétés  en  font  I 
recommander  l’ufage  dans  la  toux  , le  ca-  ' 
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itarre  , l’émoptylie  , &c.  Sa  dofe  eft  de-  — i* 
(puis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  & sudon- 
i demie.  fiques. 

14.  La  foudre  de  vipere  fe  prépare  , au 
moment  du  befoin  , avec  le  tronc  , le  cœur 
'&  le  foie  des  vipères  que  l’on  conferve 
ifecs.  Elle  tient  une  des  premières  places 
I dans  la  clafiè  des  diaphorétiques  , & dans 
' celle  des  alexiteres.  Ces  vertus  en  font  un 
médicament  utile  dans  la  petite  vérole  , la 
rougeole  , la  fievre  maligne  , &c.  Mais 
nous  avons  déjà  fait  obferver  que  les  dia- 
phorétiques ne  font  pas  falutaires  pour  tous 
les  fujets  indiftinéiement.  La  dofe  de  cette 
poudre  eft  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un 
fcrupule  , dans  un  bouillon  ou  dans  une 
autre  potion.  La  graifle  préparée  de  la  vi- 
pere a les  mêmes  vertus  que  la  poudre  : 
i on  la  donne  depuis  deux  gouttes  jufqu’à 
i lix. 

La  réfine  de  gayac  fe  tire  du  bois  de 
gayac  , par  le  moyen  de  l’efprit-de-vin  , 
en  fuivant  les  procédés  d’ufage  pour  les 
, i extraits.  Cette  partie  du  gayac  , comme 
'■  nous  l’avons  fait  remarquer  ci-delfus , pa- 
' roît  pofleder  les  principales  propriétés  du 
1 boistauffi  la  réfine  de  gayac  fe  met-elle  dans 
la  claffe  dés  dépurants  , dedans  celle  des 
• diaphorétiques.  On  s’en  fert  fréquemment  ; 

I fa  dofe  eft  de  fix  à quinze  grains. 

‘ 16.  L’antimoine  diaphorétique.  Antimo- 

. nium  diaphoreticum.  Diaphoreticum  mine-^ 
raie  , eft  une  efpece  de  chaux. 
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■Mi—  On  met  dans  un  creufet  rouge  y entr» 
ies  charbons  ardents  , de  l’antimoine  , du 
phoréti-  régule  avec  du  nitre  en  poudre  ; ce  qui 
ques.  eft  accompagné  de  déflagration.  On  ter- 
mine le  procédé  en  l’édulcorant  , autant 
qu’il  faut , par  plufieurs  lotions , pour  lui 
ôter  tout  ce  qu’il  a de  particules  nitreu- 
fes.  C’efl  avec  raifon  que  l’on  regarde  ce 
médicament  comme  diaphorétique  & dé- 
purant ; & il  ne  me  paroît  pas  qu’on 
doive  adopter  le  fentiment  de  plufieurs 
Chymiftes  qui  méprifent  ce  remede  , & i 
qui  , d’après  des  raifonnements  & des  ■ 
principes  théoriques-,  difent  hautement 
que  le  réfultat  de  ce  procédé  eft  une  fub- 
liance  fans  vertu  & fans  principes  adifs^ 
Cependant  le  diaphorétique  minéral  peut 
être  recommandé  comme  très -propre  à 
atténuer  & divifer  les  humeurs  épaifles  & 
pelles  qui , en  s’attachant  à ce  qui  les  ! 
environne  , n’ont  pas  une  libre  circula- 
tion- C’eft  pourquoi  il  convient  à diver- 
fes  maladies  chroniques  , qui  ont  pour  i 
caufe  des  obftrudions , ou  une  humeur  ^ 
morbifique  d’une  nature  particulière.  Il  eft 
principalement  utile  dans  la  cachexie  , le 
icorbut  , le  rhumatifme  , les  maladies 
chroniques  de  la  peau  , les  maladies  vé- 
nériennes , les  écrouelles , &c.  On  le  comp- 
te aufli  parmi  les  alexiteres , & plufieurs 
perfonnes  en  recommandent  l’ufage  dans 
les  fievres  malignes  ; mais  il  eft  rare  qu’on 
l’emploie , en  pareil  cas  , dans  ce  pays- 

ci 
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pays-ci.  La  dofe  de  l’antimoine  diaphoré- 
tique  ell  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un 
demi-gros.^  Si  l’on  en  donnoit  davantage  , 
on  courroit  rifque  de  caufer  des  vomilTe- 
ments.  Il  eft  enfin  important  de  favoir 
qu’on  ne  doit  point  garder  long-temps  l’an- 
timoine diaphorétique  , parce  qu’il  fegru- 
melle  , jaunit , devient  âcre  & pernicieux 
par  la  vétuftd;  de  forte  qu’il  faut  le  choifir 
récent,  c’eft-à-dire , blanc,  infipide  & doux 
au  toucher.  • ■ 

LES  ALEXITERES. 

avons  déjà  eu  occafion  d’ob- 
ferver  qu’il  y a peu  de  différence  entre 
ks  médicaments  alexiterés  Sc  ceux  que 
l’on  nomme  cordiaux  & diapkorétiques  ; & 
cela  efl  vrai  au  point  que  les  différents 
médicaments  qui  compofent  ces  claffès , 
peuvent  porter  Piin  ou  l’autre  titre , fé- 
lon le  but  que  fe  propofe  le  Médecin. 
Les  alexiteres  ou  les  alexipharmaques  , 
dont  il  s’agit  ici , font , à proprement  par- 
ler , les  médicaments  qui  s’oppofent  à 
l’adion  ou  à l’effet  des  poifons , ou  qui 
font  capables  d’adoucir  & corriger  la 
prétendue  malignité  que  l’on  attribue  à 
plufieurs  efpeces  de  fievres.  Leur  maniéré 
d’agir  nous  eft  entièrement  inconnue , & 
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nous  ne  ferons  point  de  tentatives  pour 
""T  T l’imaginer  ; c’efl:  un  fujet  propre  à exercer 
terel**"  jeunes  gens  dans  les  écoles  de  médecine.  | 
Cependant  nous  n’héfiterons  pas  à alTu- 
rer  , d’après  l’expérience , que  ces  remedes 
font  faliitaires  & capables  de  détruire , foit 
les  miafmes  infenfibles  , que  l’on  regarde  I 
comme  funeftes  , & qui , fous  l’apparence 
d’une  fievre , font  fouvent  beaucoup  de  ^ 
ravages , foit  les  poifons  que  communi- 
quent au  corps  la  morfure.  ou  la  piquure  de 
pluiîeurs  animaux , & qui  tendent  à la  def- 
truâion  de  l’économie  animale.  Pour  em- 
pêcher qu’on  ne  foupçonne  , dans  notre 
explication  , aucune  hypothefe  , nous  di- 
rons Amplement  que  nous  entendons  , par 
le  terme  à'alexiteres  , les  médicaments  que 
l’on  donne  avec  fuccès  dans  les  fievres  d’un 
mauvais  caradere  , ou  pour  combattre 
toute  autre  efpece  de  venin  étranger  qui 
n’a  rien  de  corrofif. 

Tandis  que  l’on  fait  ufage  de  ces  reme- 
des , dans  le  premier  cas  , il  faut  avoir  ; 
égard  au  genre  de  maladie  qui  régné  alors , , 
& aux  différentes  circonftances  tirées 
de-  l’âge  , du  tempérament  & des  forces 
des  malades  ; car  ces  remedes  ne  convien- 
nent pas  à tous.  Ils  font  en  effet  nuifibles 
à ceux  auxquels  il  refle  affez  de  vigueur  , 
dans  les  cas  où  les  organes  des  fondions 
virales  éprouvent  quelque  contradion  ou 
mouvement  fpafmodique  ; lorfque  le  fang 
circule  avec  une  grande  rapidité  j s’il  y a i 
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une  hémorragie  quelconque  , & feulement 
une  difpofîtion  prochaine  à cet  accident  ; 
ou  lorfque  le  fang  foufFre  dans  quelque 
partie  une  fîagnation  inflammatoire.  De- 
là il  efl:  aifé  de  fentir  qu’on  ne  doit  avoir 
recours  aux  alexiteres  qu’avec  beaucoup 
de  circonfpeâion  ; que  c’eft  agir  contre  la 
raifon  & l’expérience  , que  d’avoir  la , té- 
mérité d’en  faire  prendre  à toutes  fortes 
de  fujets  indiftinâement  , pour  fe  confor- 
mer aux  delîrs  des  femmes , & au  fenti- 
ment  du  peuple  ignorant  ; & qu’enfin  l’er- 
reur de  ceux  qui  les  emploient  dans  des 
maladies  dont  les  apparences  les  leur  ont 
fait  confondre  avec  d’autres  , efl;  le  plus 
fouventfunefleaux  malades. 

A l’occafion  des  alexiteres  , nous  ferons 
mention  ici  des  antifeptiques  , qui  en  diffé- 
rent'! peu  : les  premiers  font  deflinés  à dé- 
fendre de  la  gangrené  interne , ou  à atta- 
quer le  degré  de  pourriture  qui  y donne 
lieu  ; les  autres  paroiffent  propres  à la  pré- 
venir , ou  à la  difliper  fî  elle  n’a  pas  fait 
un  certain  progrès.  Delà , il  n’efl  pas  éton- 
nant qu’on  faffe  précéder  dans  la  pratique 
les  alexiteres  aux  antifeptiques.  On  compte 
parmi  les  derniers  les  confedions  théria- 
cales , les  fels  volatils , le  camphre  , &c. 
au  nombre  defquels  il  faut  ajouter  le  quin-i 
quina , qui  , outre  fa  vertu  fébrifuge  , a 
encore  celle  d’éloigner  la  gangrené  , ou 
de  l’arrêter.  Mais  nous  ignorons  leur  ma- 
niéré d’agir  ; nous  connoiffbns  même  peu 
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des  remedes  qui  aient  inconteftabîement 
cette  qualité  ; car  on  ne  peut  rien  conclure 
de  tous  les  elTais  qu’on  a faits  fur  des  corps 
privés  de  mouvement  & de  chaleur,  qu’on 
ne  fauroit  par  conféquent  comparer  à des 
fluides  & des  folides  qui  participent  à la  vie, 

,88-  I.;  T=-$» 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

L E S racines  de  fcorfonere  (i)  , de  fuc- 
cifa  , de  dompte-venin  (a)  , de  bardane  , 
de  carline  , de  reine  des  prés , d’angélique , 
d’impératoire  , de  contrayerva  (3)  , de 
ferpentaire  de  Virginie , de  nard  (4).... 
l’ail  , l’acorus , le  fouchet  long  , le  galan- 
ga  (5) , la  zédoaire  (6)  , le  gingembre  , le 
fénéka  (7). 

Les  feuilles  de  chardon-bénit  , de  fca- 
bieufe  (8) , de  fcordium , de  mélifle , de 
reine  des  prés  , de  lierre  terreftre , de  ma- 
rum  , de  népéta  , de  rue , de  fantoline  , de 
ferpolet , de  didame  de  Crete. 

Les  fleurs  de  calendula. 

Les  femences  de  chardon-bénit , de  bar- 
dane,..  les  doux  de  girofle  l’amomum , le 
macis  (9) , la  noix  (ic). 

Le  caflia  lignea,  le  quinquina...  l’écor- 
ce de  limons  , de  citrons...  le  camphre  , la 
gomme-lacque. 
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Le  bon  vin  vieux  , le  vin  d’Alicant...  la  f™— *5 
corne  de  Cerf  (ii),  & l’os  qu’on  trouve  Aiexi- 
au  cœur  du  même  animal  (ii)i  l’ivoire....  teres, 
le  mufc,  le  bézoard  (13). 

MÉDICAMENTS  OFFICINi^.UX. 

. L E s eaux  de  fcorfonere , de  fcabieufe , 
de  chardon-bénit , de  bardane  , de  noix. 

Le  Srop  d’œillet  , de  ftœchas. 

La  poudre  de  vipere,  celle  de  pinces 
d’écrevifles  de  mer  (14)  , celle  de  Palma- 
rius(iî). 

La  thériaque  (16),  la  confeâion  alker- 
mès,  l’opiat  de  Salomon  , l’orviétan  (17). 

La  thériacale...  l’efprit  de  genievre,  l’ef- 
prit  volatil  de  fel  ammoniac , l’efprit  de 
corne  de  cerf,  celui  de  vipere  (18). 

L’efTence  anti-hyflérique , les  gouttes 

d’Angleterre  , le  lilium  de  Paracelfe 

l’huile  de  girofle....  le  fel  d’Angleterre,  le 
fel  volatil  de  corne  de  cerf,  celui  de 
vipere. 

m 


^3 


MinicAMENTS 


Alexî- 

teres. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


T I s A N E s. 

R E N E Z racines  de  fcorfonere  & de  bar- 
dane  , de  chaque  une  once  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , & ré- 
duire à quatre  livres.  Peu  de  temps  avant 
que  d’éloigner  la  tifane  du  feu , ajoutez-y 
une  demi-once  de  réglijfe  ratilTée  & concaf- 
fée  ; pour  une  tifane. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf , deux 
onces  , dont  on  fera  un  nouer  : faites 
bouillir  dans  fîx  livres  d’eau,  & réduire 
a quatre  livres.  On  peut  mettre  infufer  un 
demi-gros  de  cannelle  ; pall'ez  : la  colature 
pour  boiflbn. 

J U E E P s. 

Prenez  eau  de  ckardon-bénit , fix  onces  ; 
de  confeclion  alkermes  , un  gros  ; de  firop 
d’œillet , une  once  : mêlez  ; pour  un  julep. 

Prenez  eau  de  bardane  , quatre  onces  ; 
eau  de  fleurs  d orange  , deux  gros  ; poudre 
de  vipere  , quinze  grains  firop  de  coqueli- 
cot y lîx  gros  ; mêlez. 


Emulsions. 


Prenez  de  femence  de  bardane  & de 
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thar don-h énit  ^ de  chaque  deux  gros  : pilez  , 
fuivant  le  procédé  ordinaire  ^ en  \rerfant  Alexis 
deflus  fix  onces  ^eau  de  mélijfe  : paffez  : teres. 
ajoutez  à la  coîature  un  fcrupule  de  poudre 
de  vipere  y fîrop  d^ œillet  y une  once  ^ pour 
i une  verrée. 

i Prenez  quatre  amandes  douces  fans  peau  ; 

Ifernences  de  pavot  blanc  & de  chardon-bénit , 
de  chaque  un  gros  : pilez  , en  verfant 
delTus  fix  onces  $ieau  de  fcabieufe  : pafl'ez  : 

1 ajoutez  à la  coîature  une  demi-once  de 
|yi>o^  de  flæchas. 

Potions^ 

Prenez  eau  de  fcabieufe  & de  bardane  y de 
' chaque  trois  onces  ; de  thériaque  ancienne  y 
5 un  gros  & demi  ; antimoine  diaphorétique 
il  & poudre  de  vipere  y de  chaque  un  fcriipu- 
:j  le  ; de  frop  d^œillet  y une  once  & demie  : 

I mêlez  pour  une  potion  qui  fe  prendra  par 
j cuillerées. 

Prenez  hui  le  dt  amandes  douces  y trois 
:|  onces  : faites-y  fondre  vingt  grains  de 
! camphre:  ajoutez  une  once  de  Jirop  de 
I limons  : mêlez  ; pour  une  potion  qui  fe 
! prendra  par  cuillerée.  Elle  convient  dans 
: les  efquinancies  y ou  maux  de  gorge  gan- 
! greneux. 

Prenez  de  camphre  j un  gros  ; broyez 
î!  dans  un  mortier  de  verre  y avec  vingt 
gouttes  à! efprit- de-vin  : ajoutez  deux  on- 
ces de  fucre.  Ces  fubftances  étant  bro- 
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yées  enfembJe , mettez-y  dix  onces  de 
naigre  ; pour  une  potion  dont  on  prendra 
une  cuillerée  toutes  les  heures  ; & on 
boira  immédiatement  après  trois  onces  de 
petit-lait.  Cette  potion  convient  dans  les 
cas  des  éruptions  rentrées. 

A P O Z E M E s> 

Prenez  racines  de  fcorfonere  & de  bav^ 
dane  , de  chaque  une  once  ; feuilles  de  bour^ 
rache  & de  fcabieufe , de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  rapure  de  corne  de  cerf,  une  on** 
-ce^  dont  on  fera  un  nouet  de  fleurs  de 
bourrache  , une  demi-poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  & 
réduire  à quatre  livres  : paflTez  ; ajoutez 
par  chaque  livre  d^apozeme  une  once  de 
Jirop  d^ œillet. 

Prenez  racine  de polypoàe  & â* angélique  y 
de  chaque  une  demi-once  ; feuilles  de 
chardon-bénit , une  poignée  & demie  ; de 
tamarins , une  once  ; faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau  , & réduire 
à quatre  livres.  Lorfqull  s’en  faudra  peu 
que  l’apozeme  foit  fait , ajoutez  un  gros 
èiépithym  concaffé;  de  fleurs  de  buglofe , une 
demi-poignée  : paffez  avec  expremon. 

Poudres. 

Prenez  de  fel  de  prunelle , deux  gros  ; 
de  camphre  , un  fcrupule  : mêlez  pour  une 
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poudre  dont  on  fera  quatre  ou  lix  do-  ***-—» 
fes.  On  en  prendra  une  de  quatre  en  qua-  AlexK 
j tre  heures.  teres. 

Prenez^  de  fucre  blanc  ^ trois  gros;  de 
gingembre , deux  gros  ; de  camphre  , un 
demi-gros  ; mêlez  ; pour  une  poudre  : 

I la  dofe  fera  depuis  un  jufqu’à  deux  fcrupu- 
; les. 

f Prenez  /èl  volatil  de  corne  de  cerf  y dix 
, grains  ; de  camphre , trois  grains  : mêlez  ; 
j pour  une  dofe. 

! 'Prenez  S antimoine  diaphorétique  , dix 
1 grains  ; de  cinabre  d'antimoine  , lix  grains  ; 
j de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  y quatre  grains  ; 

; de  camphre  y deux  grains:  mêlez;  pour  une 


Prenez  du  nitre  purifié  , deux  gros  ; de 
[ la  corne  de  cerf  préparée  , fix  gros  ; du  cam- 

I phre  Sc  du  gingembre , dé  chaque  un  fcrupu- 
îl  le  : faites  félon  l’art  une  poudre  dont  la 
I:  dofe  fera  d’un  à deux  gros, 

' Bois. 

Prenez  de  poudre  de  contrayerva  , un  de- 

II  mi-gros  ; de  camphre  , trois  grains  ; mêlez  : 
il  Élites  un  bol  avec  le  firop  d'aillet. 

: Prenez  de  racine  de  ferpentaire  de  Virgin 

ii  nie  , vingt  grains  ; de  thériaque  ancienne  , 
ij  un  demi-gros  : mêlez  ; faites  un  bol  avec 
Il  le  firop  de  Jioechas, 
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f— ' ' Prenez  de  la  racine  d’impératoire , un  de» 
Alexi-  mi'gros  ; du  camphre  , lix  grains  : faites- 
teres,  en  un  bol  , avec  ce  qu’il  faut  de  confeclion 
d^hyacinthe^ 

COMMENTAIRES. 

i.La  Scorsonère  ou  le  cercifi,  Jcor- 
fonera  laîifolia  jinuata  , C.  B.  P. 

Outre  l’ufage  fi  connu  de  la  racine  de 
fcorfonere  comme  aliment  , elle  en  a un 
médical , que  les  Praticiens  lui  donnent 
prefque  unanimement.  On  la  met  au  nom- 
bre des  alexiteres  & des  diaphorétiques 
doux  : il  eft  vrai  que  Fuller  & Cartheu- 
fer  ont  penfé  que  cette  plante  ne  devoir 
point  entrer  dans  la  matière  médicale  , 
parce  qu’ils  la  croyoient  fans  vertu.  Peut- 
être  ne  fe  font-ils  pas  rappellés  que  le 
nom  de  fcorfonere  lui  a été  donné  à caufe 
de  fa  vertu  fpécifique  contre  la  morfure 
d’un  ferpent  que  les  Efpagnbls  nomment 
fcareu , fur  lequel  Monardès  a firit  un  Trai- 
té entier.  Ajoutez  à cela  que  l’ufage  le 
plus  fréquent  a conftaté  fon  utilité  dans 
la  petite  vérole  & la  rougeole  , dans  les 
fievres  malignes  ou  d’un  mauvais  carac- 
tère. La  racine  de  fcorfonere  fraîche  le 
prefcrit  jufqu’à  une  once  pour  chaque 
livre  de  décodion.  On  trouve  chez  les 
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j Apothicaires  une  eau  diftillée  de  fcorfo-  iww 
inere  , qui  n’a  peut-être  pas  plus  d’efficacité  Alexi- 
j que  les  autres  eaux  diftillées  qui  n’ont  ni  tetes. 

I odeur  , ni  faveur. 

I 'X.Le  dompte-venin.  Vincetoxicum  Mathio- 
I li  Afclepias  flore  albo , C.  B.  P. 

I Les  propriétés  médicinales  de  cette 
;:î  plante  ne  me  paroilTent  pas  répondre  à 
( une  dénomination  auffi  hyperbolique.  Il  eft 
li  allez  rare  qu’on  en  falfe  ufage  dans  ce  pays- 

Ici  ; cependant  on  doit  en  compter  la  raci- 
ne au  nombre  des  alexiteres  : fa  faveur  ell 
amere  & douceâtre  ; l’odeur  en  eft  défa- 
gréable.  On  peut  la  faire  entrer  encore 
, dans  les  clalfes  des  apéritifs  , des  incilifs 
i & des  diurétiques  ; car  elle  contribue 
j quelquefois  à la  guérlfon  de  la  cachexie  , 

; & des  maladies  caufées  par  une  trop  grande 
abondance  de  férolités  , on  dit  même  que 
'i  les  écrouelleux  fe  font  bien  trouvés  de 
i fon  ufage.  La  racine  de  dompte-venin  fé- 
I chée  fe  prefctit  , depuis  une  demi-once 
I jufqu’à  une  once , pour  chaque  pinte  de 
I décoâion  ; ou  on  la  fait  prendre  en  fubf- 
1 tance , depuis  un  demi-gros  , jufqu’à  un 
gros. 

3.  La  racine  de  contrayerva  eft  petite  , 
i & du  genre  de  celles  qu’on  nomme  tubé-, 
renfles  : elle  eft  tirée  d’une  plante  qui  croît 
naturellement  en  Amérique  : il  en  eft  parlé 
dans  Boccone  , Barrelier  , Linnæus  & au- 
tres qui  la  défignent  fous  différents  noms. 

Cette  racine  eft  amere  & un  peu  aftrin- 
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gente  : fon  odeur  a quelque  qhofe  d'aro* 
rnatique.  Les  Efpagnoîs  lui  ont  donné  le 
nom  de  contrayerva  j à caufe  de  fa  vertu  | 
alexitere  : on  a peut-être  trop  exalté  fes 
effets  dans  le  cas  de  poifons , foit  qu’ils  I 
aient  été  pris  par  la  bouche  , foit  qu’ils  ; 
aient  été  communiqués  par  la  morfure  de  f, 
quelques  animaux , ainfi  que  dans  les  fie-  ! 
vres  malignes  y les  petites  véroles  qui  ont  ’ 
un  mauvais  caradere , &c.  Mais  nous  ne 
penfons  pas  qu’on  doive  avoir  grande  eon-  i 
fiance  à ces  vertus.  Quoi  qu’il  en  foit , on 
prefcrit  de  cette  racine  en  fubftance  , juf- 
qu’à  un  demi-gros  , dans  du  bouillon  & 
du  vin  ; & le  double  en  infufion. 

4.  Le  nard  celtique  , N ardus  celtica  y fpica 
Gallica  y vel  Romana  y eft  la  racine  fibreufe 
& chevelue  d’une  efpece  de  valériane  qui 
croît  fur  les  Alpes  & plufieurs  hautes  mon- . 
tagnes.  Sa  faveur  eft  âcre  & amere  , fon 
odeur  affez  forte  : ott  la  met  au  nombre 
des  médicaments  alexiteres  & fortifiants. 
Ces  vertus  la  font  employer  dans  la  thé- 
riaque , l’orviétan  , le  mithridat  ; mais 
rarement  entre-t-elle  dans  les  compofitions 
magiftrales.  On  peut  en  ordonner  depuis 
un  demi' gros  jufqu’à  un  gros  en  fubftan- 
ce ; il  y en  entre  te  double  dans  une  infu- 
fion. Il  faut  favoir  qu’il  y a un  autre  mé- 
dicament qui  porte  le  même  nom  de 
nardas  ; mais  il  eft  furnommé  indien  , 
le  nard  indien , pour  le  diftinguer  de  ce- 
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?iluî-cî  qu'on  appelle  celtica.  Nous  aurons 
41  occafîon-de  parier  de  cette  efpece. 

5.  Le  petit  galanga  , ou  galanga  de  la 
j|  Chine  , Galanga  minor  vel  galanga  Sinenjis 
!!  Kœmpferia  foliis  ovatis  , fej[jllibus  , Linnæi 
’ Spec.  plant,  efl:  une  racine  tubéreufe  qui 
a la  couleur  brune , Fodeur  vive  , aroma^- 
'!  tiqué  , la  faveur  un  peu  araere  ^ âcre  , & 
produifant  une  vive  fenfation  de  chaleur  ^ 
comme  feroit  du  poivre.  Elle  nous  vient 
i de  la  Chine  & des  régions  voifines  , 
toute  coupée  par  petits  morceaux.  On 
la  compte  parmi  les  meilleurs  alexiteres 
! & toniques  : elle  entre  encore  dans  les 
clafTes  des  ftomachiques  , des  carminatifs 
& des  céphaliques.  Ceft  par  ces  quali- 
tés qu’elle  diminue  les  étourdiflements  ou 
r vertiges  , qu’elle  guérit  les  palpitations  ^ 
i qu’elle  aide  la  digeftion  , diflipe  les  vents  , 
v & calme  les  tranchées  des  femmes  nou- 
I vellement  accouchées.  Le  petit  galanga 
ij  le  prefcrit  en  fubftance  depuis 'fix  grains 
; jufqu’à  un  fcrupule  : on  en  fait  entrer  de- 
puis un  fcrupule  jufqu’à  un  gros , dans  des 
I infufions  que  l’on  fait  avec  le  vin.  Il  y a 
une  autre  efpece  de  galanga  que  l’on  nom-- 
me  le  grand  galanga  y galanga  major  y ga^ 
. langa  javanenjis  , pour  le  diftinguer  du  pré- 
’!  cèdent  : c’eft  la  racine  d’un  autre  genre 
^ de  plante.  Celui-ci  paroît  polféder  les 
mêmes  vertus  que  le  petit  galanga  ; mais 
' on  ne  s’en  fert  point  en  médecine  dans  ce 
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g*?— ^ pays-ci  : car  il  ne  fe  trouve  même*  pas  chez 
Aiexi-  plupart  des  Apothicaires, 
texes.  6.  La  [édoaire  eft  une  racine  tubéreufe  , 
dont  la  laveur  eft:  un  peu  amere  , avec  une 
odeur  très-forte  , qui  tient  un  peu  de  celle 
du  camphre.  La  plante  à laquelle  elle  ap-  ', 
partient  , croît  naturellement  en  Chine  : 
c’eft  une  efpece  de  Kœmpferia  , félon  M. 
Linnæus  ; & elle  eft  indiquée  dans  fes 
ouvrages  par  la  phrafe  fuivante , Kœmp- 
feriafoliislanceolatis,  petiolatis.  Spec. plant. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  deux 
efpeces  de  zédoaire  que  l’on  nomme  , l’une 
la  lédoaire  longue , ledoaria  longa  , & l’au- 
tre la  •{édoaire  ronde  , \edoaria  rotunda.' 
Mais  il  n’y  a entre  ces  îiibftances  que  la 
forme  de  différente  ; & on  ne  peut  douter 
qu’elles  ne  foient  des  racines  de  la  même 
plante.  La  zédoaire  pafle  y avec  raifon  , 
pour  être  alexitere  , diaphorétique  6^  ana- 
leptique. On  la  met  aufli  dans  la  clalfe  des 
ftomachiques  & des  diurétiques.  Elle  con- 
vient dans  la  morfure  des  animaux  y dans 
les  fievres  malignes  & peftilentielles  , dans 
les  pâles  couleurs , la  cachexie  , l’hydro- 
pilîe  ; elle  procure  du  foulagement  aux 
apopleâiques  & aux  paralytiques  , calme 
le  vomilfement  , dillipe  les  vents,  contri- 
bue à guérir  la  lienterie  & les  autres  flux 
de  ventre.  Les  afthmatiques  enfin  s’en 
trouvent  bien.  On  donne  le  galanga  en 
fubftance  , depuis  fix  grains  jufqu’à  douze 
& plus  : il  en  entre  depuis  un  demi-gros 
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jufqu'à  un  gros  , dans  des  infulions  qui  fe  ij 
font  avec  le  vin.  Aiexî^ 

7.  Le  fénéka  efl  la  racine  d’une  efpece  teres, 
de  polygala  de  Virginie  , qu’on  trouve 
dans  le  Diftionnaire  de  Miller  , & dans 
Gronovius  , flora  virginica.  Linnæiis  nom- 
me cette  plante  Polygala  floribus  imberbi’- 
bus  ^fpicatis , caule  ereâo , herbaceo  yjimpli- 
cijfimo  y foliis  latolanceolatis  y Spec,  plant. 

Le  fénéka  palTe  pour  être  alexitere  & dia- 
phorétique  : il  eft  incifif  & diurétique.  Les 
Américains  le  regardent  comme  fpécifi- 
que  contre  la  morfure  du  ferpent  à fon* 
nette  , qui , fans  cela , eft  mortelle.  Plu- 
lieurs  bons  Praticiens  difent  en  avoir  vu 
de  bons  effets  dans  la  cachexie  & l’hydro- 
pille  : on  en  trouve  même  qui  le  recoii>- 
mandent  comme  un  excellent  réfolutif  dans 
les  inflammations  du  poumon  : doit-on  s’en 
rapporfer  à eux  ? Le  fénéka  fe  preferit 
en  infulion  , à la  dofe  d’une  once  , pour 
chaque  livre  de  vin  , qu’on  prend  par  ver- 
rée  : mais  les  Médecins  François  ne  s’en 
fervent  guere.  On  a avancé  , depuis  quel- 
ques expériences  , que  le  polygala  de  ce 
pays  poffede  les  mêmes  propriétés  que 
celui  de  Virginie  ; cela  a befoin  d’être 
confirmé  par  un  plus  grand  nombre  d’ob-- 
fervations. 

8.  La  Scabieufe.  Scabiofa  pratenfis  ^ hir^^ 
futa  y Jeu  officinarum , C.  B,  P. 

Cette  plante  , qui  a été  autrefois  très-eftî- 
mée  de  du  plus  grand  ufage  , eft  aujourd’hui 
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fort  peu  employée  : cependant  on  la  faîc 
entrer  encore  dans  la  lifte  des  alexiteres  , 
& dans  celle  des  diaphorétiques  : ces  ver- 
tus la  font  employer  quelquefois  dans  la 
petite  vérole  & les  fièvres  malignes.  Oïi 
la  croit  encore  béchique  , & eft  recom- 
mandée en  cette  qualité  dans  differentes 
affedions  du  poumon  , foit  aiguës  , foit 
chronitpies.  La  racine  de  feabieufe  fe  pref- 
crit  en  décodion  , à une  poignée  pour 
chaque  livre  d’eau  ; on  en  boit  le  fuc  , à 
la  dofe  de  deux  à quatre  onces  cha- 
que fois.  11  fe  trouve  chez  les  Apothicai- 
res une  eau  diftillée  de  feabieufe  , dans 
laquelle  il  ne  faut  pas  avoir  beaucoup  de 
confiance. 

9.  Le  macis  , la  fleur  de  mufeade.  Macis 
eorte^  flavus  nucis  mofehatœ. 

C’eft  la  pellicule  membraneufe  , jaunâ- 
tre & très-odorante , qui  recouvre  la  muf- 
eade. On  regarde , avec  raifon  , le  macis 
comme  un  des  meilleurs  remedes  alexite- 
res & analeptiques  que  nous  ayions  : il  a 
encore  place  parmi  les  céphaliques  , les 
cordiaux  les  ftomachiques  , les  carmina- 
tifs , Scc.  Il  fe  prend  en  fubftance  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  douze  , ôc  il  entre 
jufqu’à  un  fcrupule  dans  les  infufions  qui 
fe  font  avec  le  vin.  On  le  mâche  auffi  pour 
corriger  la  mauvaife  odeur  de  la  bouche  ; 
& ce  moyen  eft  un  des  meilleurs  qu’on 
emploie.  Le  macis  fournit  une  huile  qu’on 
tire  par  expreffion  , ou  qu’on  obtient  par 
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la  diflillation  , qui  fe  prend  inte'rleure- LU' 

ment  , depuis  une  goutte  Jufqu’à  quatre  , Aiexî- 
& eft  réputée  ftomachique  & carminative. 

Elle  fert  auffi  à l’extérieur  en  Uniment , pour 
calmer  Je  vomiffement , le  hoquet,  & faire 
ceffer  les  coliques  des  enfants  ; mais  il  y a 
peu  d’ Apothicaires  qui  en  aient. 

lO.  La  noix.  Nux,  juglans  ^five  regia  vuh 
garis  y C.  B.  P. 

Les  noix  confites  , qui  font  propres  à 
fortifier  l’eftomac  , fe  fervent  fur  les  tables 
comme  aliment  : nous  en  ferons  mention 
ailleurs.  On  trouve  chez  les  Apothicaires 
une  eau  dite  eau  de  trois  noix  , aqua  nucum  , 
qui  fe  prépare  par  trois  diftillations  : la 
première  fe  fait  avec  les  chatons  ou  les 
fleurs  ; la  feconde  avec  les  fruits  verds  y 
ou  qui  ne  font  pas  encore  mûrs  , & en  ver- 
fuit  delfus  l’eau  qui  eft  le  produit  de  la 
première  diftillation.  Dans  la  troifieme  , on 
diftille  les  noix  mûres  , ou  xjui  font  très- 
proches  de  leur  maturité  , en  employant 
l’eau  qui  a déjà  été  diftillée  deux  fois*  L’eau 
de  noix  eft  alexitere , ftomachique  8c  for- 
tifiante : elle  pafle  encore  pour  apéritive  y 
diurétique  , &c.  On  Temploie  avec  fuccès 
dans  les  petites  véroles  8c  les  fievres  mali- 
gnes ; en  fuppofant  toutefois  qu’mon  a fait 
préalablement  les  remedes  qui  convenoîent. 

Ce  remede  fait  renaître  les  forces  8c  l’ap- 
pétit : il  favorife  la  digeftion  , 8c  eft  utile 
dans  la  eacliexie  , l’hydropifîe , les  aftéc- 
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fis=  fions  hiftériques  , &c.  Sa  dofe  eft  depuis 
Alexi-  une  once  jufqu’a  fix,  N ous  parlerons  ailleurs 
teres.  de  l’huile  de  noix, 

II.  La  corne  de  cerf  fe  donne  en  fubf' 
tance  ou  en  décoâion  : quelle  que  foit  la 
fome  fous  laquelle  on  l’adminiftre  , elle 
pane  pouj  alexitere  & diaphorétique  , & 
elle  paroit  utile  dans  les  petites  véroles  , 
les  fîevres  malignes  , & les  autres  mala- 
dies , où  il  tn  avantageux  d’exciter  la 
tranfpiration.  Quant  à fa  qualité  abfor- 
bante , & à la  propriété  qu’elle  a de  ref- 
ferrer  le  ventre  , on  ne  doit  les  attribuer 
qua  la  poudre  que  l’on  fait  prendre  avec 
' fuccés  dans  différents  cours.de  ventre.  La 
rapure  de  corne  de  cerf  fe  preferit  eu  dé- 
coâion  jufqu’à  une  once  , pour  deux  livres 
U eau  ; & en  fubftance  depuis  un  fcrupule 
jufqu’à  une  drachme.  Perfonne  n’ignore  que 
la  corne  de  cerf  fournit,  par  une  longue 
cuilfon  , une  gelée  dont  on  fe  fert  commu.- 
nément  pour  réparer  les  forces  , & mettre 
reftomac  en  état  de  faire  fes  fondions  , &c. 
Enfin  on  retire  , par  des  procédés  chymi- 
ques  , de  la  corne  de  cerf,  un  fel  & un  ef- 
pnt  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  , 
ainfi  que  de  la  corne  de  cerf  préparée. 

1%.  L^os  du  cœur  du  cerf,  os  de  corde 
cervi  , ell  un  petit  corps  olleux , plat  & 
mince , triangulaire  & quelquefois  cruci- 
forme , qu’on  tire  du  cœur  des  vieux  cerfs. 
Le  bœuf  & les  autres  quadrupèdes , l’hora- 
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me  même , peuvent  en  fournir  de  pareils. 
Les  anciens  l’ont  mis  au  nombre  des  cor- 
diaux & des  alexiteres  ; mais  les  moder- 
nes lui  ont  refufé  ces  qualités  , fans  être 
pourtant  fondés  à le  rejetter  comme  ab- 
foluraent  inutile.  Ceremede  a quelque  cho- 
fe  de  fortifiant  & d’aftringent , & peut  être 
employé  comme  tel  en  poudre  depuis  un 
; demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Cependant  il 
j faut  convenir  qu’on  peut  très  - bien  s’sn 
j pafier  , & je  n’en  fais  mention  ici  que  parce 
, que  ce  remede  a eu  de  la  célébrité  , & qu’il 
j entre  d’ailleurs  dans  beaucoup  de  prépara- 
! tions  officinales. 

[ 13.  Xe  béi^oard.  Be:(oard  orientale  , efl , 

j ainfi  que  tous  les  gens  inflruits  le  favent , 

' une  pierre  fameufe  , qui  fe  trouve  dans 
le  corps  de  plufieurs  animaux  de  diftérent 
genre  , & , entre  autres  , des  chevres  & 
des  finges.  Cette  concrétion  a eu  la  plus 
grande  réputation  qu’un  remede  puifle 
avoir.  On  recommande  principalement  le 
bézoard  oriental  , comme  le  plus  puiflant 
antidote  ou  contre -poifon  que  nous  pof- 
fédions  5 il  eft  extrêmement  cher.  Il  parole 
participer  de  la  pierre  & de  la  réfine  ; fa 
poudre  fe  diffiout  dans  l’efprit  de  nitre , 
qui  en  devient  rougeâtre.  Le  bézoard  con- 
vient , dit -on  , dans  les  fievres  malignes  , 
peftilentielles  , dans  les  petites  véroles , 
ïorfqu’on  a pris  du  poifon  , ou  que  le 
corps  en  eft  înfedé  par  la  raorfure  d’ua 
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te?  '?■*.  animal  : mais  ce  rémede  n’efl:  pas  à beau^  ^ 
Alexi-  coup  près  d’un  ufage  fi  commun  aujourd’hui  ' 
teies,  qu’autrefois.  Il  efl:  très  - difficile  de  diftin- 
guer  le  bézoard  naturel  du  bézoard  faâice: 
on  ne  rencontre  prefqûe  plus  le  premier , 
que  dans  les  cabinets  des  Curieux.  Ces  faits 
nous  perfuadent  qu’il  eft:  fort  inutile  d’exa- 
miner fi  les  vertus  attribuées  à ce  remede 
ne  font  pas  fuppofées  , comme  l’ont  penfé 
plufieiirs  Praticiens  du  premier  ordre.  Il  fe 
prefcrit  depuis  quatre  grains  jufqu’à  douze 
& davantage. 

On  ne  doit  pas  ignorer  que  la  poudre  de 
vipere  eft  affiez  fouvent  nommée  béioard ani* 
mal  ^ bézoard  animale;  ôc  que  les  Chymif-  j 
tes  ont  compofé  un  médicament  qu’ils  ont 
appelle  bézoard  minéral  ^ bézoard  minérale. 
Celui-ci  eft  une  préparation  d’antimoine 
abfolument  inutile  , & qui  n’a  que  les  pro-  î 
priétés  du  diaphorétique  minéral  ^ auquel  ; 
on  doit  donner  la  préférence. 

14.  La  poudre  de  pinces  d^écrevijfes  de  mer  \ 
ou  de  crabe  , que  l’on  nomme  auffi  la  po//- 
dre  de  la  Comteffe  de  Kent,  Fulvis  e chelis 
cancrorum  vel  ComitiJJce  Kent,, 

Les  Médecins  de  Londres  & ceux  de 
Paris  ont  peut-être  donné  à ce  remede 
plus  d’éloge  qu’il  n’en  mérite.  Cette  pou- 
dre eft  compofée  de  bézoard  oriental^  de 
perles  , de  poudre  de  viperes  , de  l’extré- 
mité ou  partie  noire  des  pinces  d’écrevif- 
fes  de  mer  ^ de  corail  & de  plufieurs  autres 
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|aT3forbants  ; on  la  conferve  fous  la  forme  de  — — ^ 
jtrocKifques.  Elle  paflTe  pour  être  alexitere  , Alexi- 
cordiale  ou  abforbante  : auffi  la  dit-on  fa- 
|lutaire  dans  la  petite  vérole , les  fievres  ma^ 
lignes  , &c.  On  en  prefcrit  depuis  douze 
1 grains  jufqu’à  un  demi-gros  ; mais  peut-on 
i compter  beaucoup  fur  ce  remede  ? 
j IJ.  La-  poudre  de  palmarius  ^ qui  a eu 
Idans  fon  temps  de  la  célébrité  , eft  au^ 
îourd'hui  prefque  abandonnée  ; cependant 
on  peut  la  placer  utilement  dans  le  trai- 
tement de  ceux  qui  ont  été  mordus  par  des 
chiens  enragés.  Cette  poudre  eft  compo- 
jfée  de  parties  égales  de  feuilles  de  rue, 
i de  verveine  , de  petite  fauge  , de  plantain , 
de  polypode  ^ d’abfynthe  , de  petite  cen- 
itaurée  , de  mente  , d’armoife  , de  bétoine  , 
jde  mélifle  & de  millepertuis.  On  confer- 
j ve  ces  plantes  entières  , & elles  doivent 
j être  renouvellées  tous  les  ans.  Au  moment 
i du  befoin  , on  en  prépare  fur  le  champ  une 
i poudre  dont  on  prend  le  matin  jufqu’à  deux 
I gros  ^ dans  un  bouillon  ou  dans  du  vin  ; 
i ce  qui  fe  continue  pendant  quarante  ou 
j cinquante  jours.  On  fait  quelquefois  en- 
j trer  dans  cette  compofition  , & cela  très- 
j à-propos,  la  poudre  de  vipere.  Ce  remede 
1 a été  autrefois  fort  vanté  comme  propre  à 
I prévenir  la  rage;  & j’ai  vu  plufîeurs  per- 
ilbnnes  qui  fe  font  bien  trouvées  de  fon 
lufage  en  pareil  cas.  Depuis  ce  temps-là 
ion  a découvert  que  le  mercure  a beaucoup 
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plus  d’ efficacité  contre  cette  maladie  que  tous  | 
les  autres  médicaments  fimples  ou  compo-  ^ 
fés  , auxquels  on  attribuoit  des  guérifons 
qui  n’étoient  rien  moins  que  co.nflatées  ; 
les  animaux  dont  on  avoit  été  mordu , ayant 
été  trop  légèrement  réputés  enragés. 

16.  La  Thériaque , Theriaca  , fe  compofe 
prefque  par-tout , & pour  l’ordinaire  cha- 
cun la  prépare  à fa  façon  , retranchant 
ou  augmentant  , fuivant  fes  lumières  ou 
fes  préjugés.  On  donne  communément  la 
préférence  à celle  de  Venife  : mais  mé- 
rite-t-elle cette  diftinâion  ? Il  entre  dans  ; 
ce  fameux  antidote  une  fi  grande  quantité 
de  drogues  , que  Igs  plus  experts  font  fort 
embarrafles  pour  déterminer  quelles  ver-  1 
tus  a ce  monftrueux  aflemblage.  En  effet , j 
outre  une  très-grande  quantité  de  fubftan-  i 
ces  aromatiques  , il  contient  des  médlca-  | 
ments  céphaliques  , des  anti-fpafmodiques , j 
des  narcotiques  , des  cordiaux  & ftomachi-  j 
ques  ; des  purgatifs  & des  abforbants  , des  i 
diaphorétiques  & des  diurétiques  , des  j 
vulnéraires  & des  aftringents.  Il  y a du  i 
vin  , du  miel , des  drogues  ameres  & de  f 
douces  ; les  uns  ont  une  odeur  agréable  ; j 
les  autres  une  odeur  fétide  , &c.  de  forte 
que  lorfqu’on  réfléchit  fur  cette  bifarre 
compofition  , on  eff  tenté  de  croire  que 
celui  qui  en  eff  l'auteur  a pris  indiftinc- 
tement  tout  ce  qui  s’ell  trouvé  fous  fa 
main.  Elle  a été  attribuée  à un  certain  An- 
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I drornaque  , qui  en  a ce'Iébré  les  vertus  dans 
! un  poëme  dédié  à Néron. 

Néanmoins  il  efl:  arrivé  , par  un  heureux 
hafard  , que  de  ce  mélange  bifarre  de  dro- 
gues de  toutes  fortes , il  réfulte  un  médi- 
I cament  qui  ne  le  cede  en  vertus  à aucun 
de  ceux  du  même  genre  , & qui  eft  prefque 
j le  meilleur  remede  alexitere  , tonique , fîo- 
; machique  & cordial  que  la  Médecine  pof- 
I fede  ; & c’eft  une  chofe  remarquable , & 

! qui  eft  particulière  à la  thériaque  , qu’on 
ne  voit  pas  qu’elle  foit  nuifible  , quoi- 
que des  ignorants  & des  femmes  le  faflent 
prendre  journellement  à des  malades  com- 
me un  remede  univerfel , & fans  favoir 
pourquoi.  On  vante  fort  la  thériaque,  com- 
, me  capable  d’empêcher  les  effets  funeftes 
i de  la  morfure  des  animaux  , & lî  on  en  ex- 
i cepte  les  poifons  corrofifs  , elle  prévient 
î les  accidents  fâcheux  qui  accompagnent  tous 

Iles  autres.  Elle  contribue  à la  guérifon  des 
fièvres  d’un  mauvais  caraâere  , & plus  fou- 
vent  encore  à calmer  la  cardialgie  & les  dou- 
f|  leurs  de  coliques.  Elle  procure  enfin  du  fou- 
I lagement  dans  quelques  toux  fréquentes , & 
!' dans  la  difficulté  de  refpirer  accidentelle. 

; La  thériaque  fe  prefcrit  depuis  un  fcrupule 
ï jufqu’à  un  gros  , dans  du  bouillon , du  vin , 
I ou  toute  autre  boiffon  : on  la  prend  auffi  en 
I bol. 

17.  L* orviétan.  Orvietanum, 

Cette  compofition  qui  , par  fa  nature 
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> ■"  & fes  propriétés  , approche  beaucoup  de 

Alexi-  13-  thériaque  , n’eft  guere  employée  que 
eeres.  par  les  Charlatans.  Il  elt  à propos  de  fa- 
voir  qu’il  y a prefque  autant  de  defcrip- 
tions  ou  de  recettes  d’orviétan  , qu’il  y a 
, de  difpenfateurs;  mais  la  meilleure  eft  celle 
d’Hoffman  ; du  moins  M.  Lémery  , dont 
l’expérience  en  pareille  matière  étoit  très- 

frande , Pa  jugé  ainfi  ; & les  Médecins  de 
'aris  ont  approuvé  ce  jugement  , en  la 
mettant  dans  leur  Codex , fous  ce  titrer 
Orvietanum  prœfiantius.  Les  médicaments 
alexiteres  , céphaliques  , cordiaux  , fto- 
machiques  & diaphorétiques  , qui  y en- 
trent , en  font  une  compofftion  qui  différé 
peu  des  autres  éleduaires  ; mais  l’ufage  a 
prévalu  de  faire  prendre  l’orviétan  , par 
préférence  à toutes  les  autres  compolitions 
de  ce  genre , tant  dans  le  cas  où  l’on  a 
avalé  des  poifons  qui  ne  font  pas  corrofifs , 
que  dans  ceux  où  on  a été  mordu  de  quel- 
que animal  qui  a laifle  un  poifon  dans  la 
plaie  qu’il  a faite.  Il  eft  rare  qu’on  en  faflè 
lifage  pour  remplir  une  autre  indication  ; 
quoique  les  Charlatans  qui  vendent  un  orvié- 
tan compofé  à leur  maniéré  , ne  tariflent 
pas  dans  Pénumération  de  fes  propriétés 
admirables  & de  fes  effets  furprenants.  On 
prefcrit  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  d’orviétan. 

i8.  Uefpri(  volatil  de  vipere  , Spiritus  vo- 
latilis  viperarum  , eft  le  produit  de  la  dif- 

tillation 
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filiation  de  la  vipere  faite  dans  une  cor-  *— — ! 
nue  au  feu  de  réverbéré.  Il  pafle  d’abord  Aiexi- 
une  eau  infipide , & qu’on  rejette  comme 
inutile.  11  s’élève  enfuite  un  efprit  avec 
lia  fel  volatil  : on  ajoute  à ce  dernier  pro*^ 
duit  de  l’efprit-de-vin  ; & c’eft  ainfi  que 
ce  médicament  fe  cônferve  pour  le  befoin  ; 
on  peut  foumettre  ce  mélange  à une  fé- 
condé diftillation , afin  de  faire  fublimej' 
le  fel  que  l’on  a , par  ce  moyen , fépare 
du  fluide.  Ces  médicaments  font  mis , avec 
raifon , parmi  les  alexiteres  & les  dia- 
phorétiqites  les  plus  aétifs  : on  les  compte 
aufll  dans  la  clafle  des  remedes  céphali- 
ques. Ces  vertus  rendent  leur  ufage  falu- 
t-aire  dans  la  petite  vérole , la  rougeole , 
les  fievres  malignes  Sc  plufieurs  maladies 
à éruption  , qui  font  contagieufes.  Les 
Auteurs  en  vantent  beaucoup  l’eflicacité 
dans  le  traitement  de  la  morfure  de  la 
vipere  & des  autres  animaux  venimeux  : 
on  s’en  fert  fouvent  avec  fuccès  dans  l’a- 
poplexie & les  autres  affeâions  coraateu- 
fes.  L’efprit  volatil  de  vipere  fe  preferit  de- 
puis fix  gouttes  jufqu’à  vingt , & même  tren- 
te , dans  une  potion  appropriée  : le  fel  s’or- 
donne depuis  quatre  grains  jufqu’à  quinze , 
dans  une  liqueur  convenable  ; ou  il  fe  prend 
fous  la  forme  de  bol.  Nous  ne  devons  pas 
laiffer  ignorer  que  des  Chymiftes  très- 
célebres  foutiennent  qu’il  n’y  a aucune 
difFérence , quant  à la  nature  & aux  pro- 
priétés , tant  entre  les  elprits  volatils, 

Tome  I,  L 
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qu’entre  les  fels  volatils  que  l'on  tire  des 
animaux  : ce  fentiment  nous  paroît  confor- 
me à la  raifon  & à l’expérience. 

LES  APÉRITIFS. 

O N donne  , en  Médecine , le  titre 
è!  Apéritif  aux  médicaments  dont  l’effet  eft 
de  faciliter  la  circulation , en  rendant  les 
humeurs  plus  fluides , & en  remédiant  à 
l’obftruâion  des  vaifleaux.  On  connoît  ai- 
fément  l’exiftence  de  cette  maladie  , quand 
le  volume  des  vifceres  eft  plus  gros  que 
dans  l’état  naturel , ainfî  que  par  leur  du- 
reté & une  certaine  douleur  fourde , ac- 
compagnée d’une  fenfation  de  pefanteur. 
Mais  lorfque  ces  accidents  ne  fe  remar- 
quenr  pas  , comme  cela  arrive  fort  fou- 
vent  , on  ne  peut  que  conjeâurer , pu 
deviner  la  caüfe  & le  fieg'e  de  la  mala- 
die. Il  n’eft  pas  poflible  de  s’aflurer  d’une 
maniéré  plus  certaine  , lî  c’eft  l’obftruc- 
tion  des  vifceres  qui  caufe  certains  maux , 
comme  les  affedions  hypocondriaques 
& hyftériques , la  cachexie , l’hydropi- 
lîe , &c.  ou  lî  ces  maladies  ont  produit 
l’embarras  des  vifceres.  11  n’eft  pas  moins 
difficile  de  connoître  la  maniéré , d’agir 
des  apéritifs , & tout  ce  qu’on  dit  là-deft 
lus  n’eft  qu’hypothefe.  Mais  les  Méde- 
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tins  obfervateurs  qui  connoifTent  le  néant  rî 
de  toutes  ces  futiles  produdions  de  l’ef-  a 
prit  J s’appliquent  feulement  à bien  diftin-  tifs 
guer  les  cas  auxquels  on  peut  appliquer 
tel  ou  tel  remede  ; & cette  fcience  eft  le 
principal  objet  de  leurs  recherches. 

C’eft  une  chofe  digne  de  remafque 
que , dans  la  claffe  des  apéritifs , il  fc 
trouve  plufieurs  remedes  qui  paroilTent 
avoir  des  qualités  contraires;  de  ce  genre 
font  les  martiaux  qui  font  aftringents  ; 
propriété  qui  paroît  entièrement  oppofée 
^ celle  que  l’on  défigne  par  le  mot  d’a~ 
péritif.  Cette  fingularité  n’empêche  pas 
cependant  que  l’on  ne  mette  les  remedes 
tirés  du  fer  au  nombre  des  apéritifs  & 
défobftrudifs  ; cette  conduite  eft  autori- 
fée  par  l’expérience.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  ces  fortes  de  remedes  n’agiflent , 
non  en  divifant  les  humeurs  épailTes , com- 
me on  le  dit  pour  l’ordinaire  ; mais  plu- 
tôt en  faifant  renaître  l’élafticité  nécef- 
faire  dans  (fes  vailTeaux  qui  , par  leur  re- 
lâchement, n’étoient  plus  en  état  d’agir 
fur  les  humeurs , pour  les  atténuer  & 
les  rendre  fluides.  Delà  il  eft  aifé  de  ju- 
ger que  ce  genre  de  remede  ne  convient 
pas  à ceux  dont  les  folidés  font  trop  ten- 
dus : l’expérience  s’accorde  là-defliis  avec 
le  raifonnement  ; puifqu’on  voit  tous  les 
jours  que  ceux  qui  en  ufent  à contre- 
temps, ou  fans  avoir  été  long-temps  pré- 
parés par  les  délayants  & les  humedants  , 
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éprouvent  des  difficuJtés  de  refpirer  , l’en- 
flure du  v-entre , des  flagnations , ou  amas 
de  férolîtés  & d’autres  incommodités  dont 
nous  avons  fuffifamment  parlé  ailleurs. 
Ces  eft’ets  prouvent  évidemment  que  les 
médicaments  que  l’on  retire  du  fer , ne 
feront  falutaires  qu’ autant  que  le  fyflê- 
me  vafculeux  fera  dans  un  état  de  relâ- 
chement & de  foiblelTe. 

On  doit  rapporter  à la  elaffe  des  apé- 
ritifs les  diurétiques  ftimulants  ou  irti- 
tants  , dont  les  bons  effets  font  aufli 
certains  que  ceux  de  tout  autre  remede  , 
quand  ils  font  donnés  à propos.  Les  mé- 
dicaments purgatifs  ou  cathartiques  , don- 
nés comme  des  altérants,  ou  en  petite 
dofe  , peuvent  entrer  dans  la  même  clalfe  , 
& ont  fouvent  eu  de  très-heureux  effets. 
Enfin , on  pourroit  encore  y ajouter  bien 
des  remedes  qui  ont  peut-être  une  pro- 
priété particulière  de  réfoudre  &c  d’atté- 
nuer. Mais  en  voilà  aflèz  pour  faire  voir 
que  la  claffe  des  apéritifs  eft  beaucoup 
plus  ample  que  les  autres.  Nous  en  avons 
borné  l’étendue , pour  ne  pas  fortir  du 
plan  que  nous  fuivons , & ne  pas  tomber 
dans  des  répétitions.  Nous  ajouterons  ici 
en  paffant , que  les  racines  d’ache , d’af- 
perges , de  fenouil , de  perlil  & de  petit 
houx  font  ee  qu’on  entend  par  les  gran- 
des apéritives , & que  les  racines  de  câ- 
prier, du  chardon-roland , du  chiendent , 
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de  l’arrête-bœuf  & de  la  garance  , font 
ce  qu’on  appelle  les  cinq  petites. 

. ■ ■■ 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

.Les  racines  de  chiendent,  de  char- 
don-roland  (i)  , de  chauflè -trappe  , de 
perfil  , de  fenouil  , d’ache  , de  raifort , 
d’arrête-bœuf,  de  petit  houx  (2,) , de  ga- 
rance (3) , de  câprier  (4)  , de  gentiane , 
de  cabaret  , de  bryone  (5)  , d’orcanette  , 
d’aulnée  , d’ancoUe  , de  bétoine  , d’impé- 
ratoire  , d’iris  d’Allemagne  , d’iris  de  no- 
tre pays  , de  polypiode  , de  fceau  de 
Salomon.  La  rhubarbe , la  zédoaire  , le 
curcuma  le  galanga  , l’acorus  , le  gin- 
gembre. 

Les  feuilles  de  chicorée , d’eupatoire  , 
Je  fumcterre  , de  tanaifie  , d’aurone  , de 
camphorata  , de  véronique  , de  verge  do- 
rée (6)  de  houblon  , de  caflis  , de  gra- 
tiole , de  petite  centaurée , de  la  grande 
abfynthe  de  la  petite  abfynthe  , de  ger- 
mandrée  , de  cochléaria , de  creflbn  alé- 
nois  ou  de  jardin,  de  crell’on  de  fontaine  , 
de  berle  , de  beccabunga,  de  diéfame  de 
Crete,  d’hyflTope  , de  marum  , de  marrube 
blanc  , de  menthe  , de  fauge  , de  botrys , 
de  farriette  , de  fantoline  ; les  herbes  vul- 
néraires & les  capillaires , l’épithira. 
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L-.:..,  i Les  fleurs  de  millepertuis  , de  romarin  > 
Apéii-  de  flœchas  d’Arabie. 

Les  graines  d’ancolie , de  moutarde  , 
de  genêt. 

Les  fruits  d’alkekenge  , les  baies  de  ge- 
nièvre , l’écorce  d’orange....  les  cloux  de 
girofle , les  cubebes. 

Le  bois  de  lentifque,...  l’écorce  de  ta- 
marifc,  celle  de  frêne....  la  cafcarille , la 
cannelle  , celle  de  Winter. 

Les  baumes  naturels....  le  favon....  le 
florax  calamite , le  bdellium , le  galbanum  » 
l’aloës. 

Le  lait  de  chevre....  le  petit-lait....  le 
blanc  d'œuf...,  les  cloportes  (7), 

Les  eaux  de  Vais , de  Fougues,  de  For- 

fes  , de  Spa , de  Pafl'y  , de  Cranlfac  , de 
'^ichy  (8)  , de  Balaruc  , de  Luxeuil , &c. 
Le  nitre  , le  fel  ammoniac , le  fel  cathar- 
tique amer. 

Le  fer  (9) , l’antimoine , la  pierre  œma- 
tite, 

«gîK  — ’ 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

E S eaux  de  chicorée , de  baies  de 
genievre  & de  noix. 

L’eau  de  goudron , l’eau  de  chaux  fé- 
condé, la  leffive  des  cendres  de  genêt  , 
d’abfynthe  ^ le  firop  des  çinq^  racineji 
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(10)  ; ceux  de  chicorée  fimple  , de  chico-  - 1 

ïée  compofée , de  mercuriale  , de  bétoi-  Apéii- 
ne , de  cochléaria  , de  fleurs  de  pêcher... 
le  vin  d’abfynthe. 

Le  fafran  de  Mars  (ii)  ; l’extrait  de 
Mars;  rœtitrps  minéral  (12.)  ^ l’extrait  de 
genievre  ; l’extrait  d’abfynthe  , celui  d’aul- 
Jiée...  les  pilules  de  Starkei  ; les  pilules 
de  Bontius  (13);  les  pilules  fciilitiques, 
les  pilules  d’Edimbourg. 

La  teinture  de  Mars  tartarifée  (14)  ; 
l’efprit  de  fuccin  ; l’efprit  de  clous  de  gi- 
rofle... l’efprit  de  nitre  dulcifié  ; l’efprit  de 
Mindérérus. 

Le  fel  de  genêt  (15)  , le  fel  de  tama- 
rifc  , le  fel  de  tartre  , le  fel  végétal , ou 
le  tartre  foluble  (16) , le  fel  de  Glauber... 
le  fel  de  fuccin  ^ le  fel  de  Mars  de  riviere... 
le  tartre  chalybé  (17)  le  tartre  vitriolé , 

,Ia  crème  de  tartre  , la  terre  foliée  de  tar- 
tre (18)...  les  fleurs  martiales,  ^es  fleurs 
de  fel  ammoniac  (19)... 

Le  fafran  de  Mars  antimonié  de  Stahl..» 
la  magnéfie  blanche  , le  kermès  minéral , 
l’anti-heâique  de  Potérius  , l’antimoine 
diaphorétique. 


2.4^  MiDICAMETTTS 

Apéri.  -g»"  - ====ra»^^S;;;^fe^=r==r  ^ <i» 

MEDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Eau  de  rhubab.be. 

3P RENEZ  de  rhubarbe  concafîee  , deux 
gros , dont  on  fera  un  nouet  : mettez  in- 
îufer  chaudement  pendant  quatre  heures  : 
enfuite  , faites  bouillir  légèrement  dans 
une  fuffilante  quantité  d’eau  , & réduire 
à quatre  livres  : palfez  , pour  en  ufer  en 
maniéré  tle  tifane. 

Prenez  de  rhubarbe  çoncalTée  grolfié- 
rement , un  gros  & demi  ; fel  de  genêt  & 
fel  végétal de  chaque  un  demi-gros  ; faites 
du  tout  un  nouet  que  l’on  fufpendra  dans 
un  vaifleau  de  verre  qui  contiendra  qua- 
tre livres  d’eau  que  l’on  y verfera  tiede  : 
lailfez  macérer  pendant  une  nuit. 

Eau  minérale  artificielle. 

Prenez  limaille  de  fer  couverte  de  rouille 
& crime  de  tartre , de  chaque  deux  onces  ; 
faites  bouillir  dans  huit  livres  d’eau  , & 
réduire  à fix  livres  : lailfez  infufer^  à une 
chaleur  douce , pendant  vingt-quatre  heu- 
res. Lorfque  la  liqueur  aura  dépofé  y ver- 
fez  , par  inclinaifon , ce  qui  fe  trouve  fur. 
le  dépôt  ; palfez  cette  eau  minérale, 
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Prenez  de  la  limaille  de  fer  bien  lavée  , 
tîne  demi-once  : faites-la  infufer  pendant 
vingt-quatre  heures  dans  une  chopine  de 
vin  blanc  ; mêlez  la  colature  avec  fix  pin- 
tes d’eau  de  fontaine , que  vous  garderez 
dans  des  flacons  de  verre  bien  bouchés,, 
pour  la  boiffbn  ordinaire. 

T ISA  N;  E s. 


Prenez  feuilles  de  fcolopendre  ^ trois 
poignées  ; de  cetérac  y une  poignée  ; faites 
bouillir  légèrement  dans  quatre  livres 
d’eau.  Quand  vous  ferez  prêt  à retirer  la 
tifane  du  feu  ajoutez  une.  demi-once  de 
réglijfe  concalïee  ; paflez. 

Prenez  racines  de  chiendent  & dè  char--- 
don-roland y de  chaque  une  once;  de  feuil-- 
les  de  fcolopendre ^ une  poignée  : faites  bouil- 
lir dans  une  fuffifante  quantité  d’eau , & 
réduire  à quatre  livres  : ajoutez  de  lai 
néglige, 

VxQïitz  racines  de  perfil  &t  de  frai fier  y de. 
chaque  une  once  : vingt  fruits  d^églantien- 
& un  gros  de  tartre  martial  foluble  : faites— 
les  cuire  dans  ce  qu’il  faut  d’eau  pour  deux; 
pintes  de  tifane. 

Prenez  racines  de  petit  hx)ux  Sc  d^a/perge 
de  chaque  une  once  ; de  cendres  de  far- 
ments  àG  vigne  , trois  onces  , dont  on  fera, 
un  nouet  ; faites  bouillir  dans  une  fufR— 
faute  quantité . d’eau  & réduire  à fix  livres^: 

îi-  S) 
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ajoutez  fur  la  fin  une  quantité  fufiîfantC: 
de  racine  de  réglijfe. 

Prenez  des  baies  de  genievre  y deux  on-^ 
ces  ; de  racine  d^iris  de  Florence  une  demi- 
once  ; de  fommités  de  petite  centaurée  ^ une 
demi-poignée  ; faites  bouillir  dans  une 
fuffifantq  quantité  d'eau  y & réduire  à fix 
livres.. 

S U c s. 

VxtXKtTi  feMille s de  chicorée  & (Fâche  y de. 
chaque  une  poignée  & demie  : coupez  ces; 
plantes  : ajoutez  vingt  cloportes  lavés  y & 
un  gros  Aq  fafr an  de  apéritif  : laiflez 
en  digeftion  durant  l’efpace  d'une,  nuit 
enfuite  rerirez-en  le  fuQ  fuivant  les  procé-*' 
dés  ordinaires,  (''n  en  fera  deux  dofes. 

Prenez  du  fâc  de  pariétaire  Sc  de  cerfeuil  y, 
de  chaque  deux  onces  ; fel  de  tartre  & 
cloportes  préparés  , de  chaque  , douze 
grains  ; mêlez-] es  pour  une  prife. 

Prenez  fuilles  de  chicorée  y de  pimpre^ 
nelle  & de  cre/fon  d^eaii  y hachez-los  & les 
mettez  en  digeftion  pendant  la  nuit  avec. 
à\x  cloportes  bien  lavés  , & vous  en  tire-^ 
rez  lé'  lue  pour  deux  dofes. 

Prenez  trente  ou  quarante  cloportes  biea 
lavés  iHfufez-ies  pendant  vingt-quatre 
heures  dans  un  verre  de  vin  blanc  r paffez' 
avec  expreftion  pour  une  prife.  On  s'en 
fert  utilement  contre  Tafthme  y la  jaunilTei: 
&,  la  fuppreffion  d'uxine.. 


Apéri- 

tifs. 
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P E T I T-L  ait. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé  , deux 
gros;  réduifez  en  poudre  très-fine  , Sc  fai- 
tes-en  un  nouet:  mettez  infufer  à une  cha- 
leur douce,  dans  une  livre  de  petit-lait  z 
paffez  avec  une  légère  expreffion. 

A P O Z E MES. 

Prenez  racines  de  petit  houx  & d^afperge 
de  chaque  une  \ rhubarbe  concaflee 
8c  fel  dé  tartre  ^ de  chaque  deux  gros  , 
dont  on  fera  un  nouet  ; de  fruitsd^alkekenge ^ 
une  once  ; de  feuilles  de  fcoldpendre  8c  de 
cerfeuil  ^ de  chaque  une  demi - poignée 
faites  bouillir  dans  une.  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , 8c  réduire  à quatre  livres  : 
paflTez  8c  mettez  une  demi:- once  àt  firop 
des  cinq  racines  apéritives  par  chaque  livre 
de.  colature.- 

Prenez  racines  dé  fenouil  8c  dé  garance ^ . 
bc  écorce  moyenne  de  furcaü  y de  chaque  une  ; 
once  feuilles  de  chicorée  8c  de  fcolopendre  ^ , 
de  chaque  une  poignée  ; de  fommités  d'af 
perge  ^ une  derni-poignée  : faites  bouillir 
dans  une  fuffifante.  quantité  d’eau  ^ 8c  ré- 
duire à quatre  livres  ; pafléz- ; ajoutez  à . la 
tolature  deux^  gros  da  tartre  chalîbé.;  pour 
un  apozeraec 

Prenez  de  limailtè  de  fer  rouillé deux 
onces  dont,  ou  fera  ini  nouet  ; racim^ 

L 6 
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dé  chardon-roland  & d’ache , de  chaque  une*  i 
once;  racines  feches  d’aulnée  , deux  gros;  | 
de  feuilles  de  cerfeuil , une  poignée  ; des 
cloportes  IdLvés , au.  nombre,  de  vingt  : faites 
bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , 

& réduire,  à.  quatrejivres  : paflez  : ajoutez 
à .la  colâture  deux  gros  àç,  fel  de  duobus. 

Prenez  de.  baies.de  genievre  ^ deux.onces  ; 
racines  d’aulnce  & de  bryone , dé  chaque 
une  demi-once,;  des  fruits  d'alkekenge,  aU  : 
nombre  de  vingt;  dé  fommités  dé  romarin^ 
une  demi-poignée  ; de  feuilles  de.  féné 
une.  demi-once , dont  on,  fera  un  nouet  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quan- 
tité d’eau , & réduire  à quatre  livres  : 
paffez  : ajoutez  à la.  colâture  deux  onces 
de  firop  de  chicorée,  compofé.  avec  ïa  rhur 
barbe. 

VxQViQZ  racines  de  fenouil. &C  d’afperge , doi 
chaque  une  demi-once  ; de  limaille  de  fer. 
couverte  de  rouille  , deux  gros,,  dont  on 
fera  un  nouet  ; de  rhubarbe  concaflée , un 
demi-gros  enfermée  auffi...  dans  le.  nouet  t . 
faites  bouÛlir  pendant  une.  heure  dans  da 
bouillon  de  poulet  ÿ.trSüitt.  ajoutez  s 
de  chicorée  de  de  fcolopendr.e  y.dt  chaque 
une  demi-poignée  : faites  bouillir  j pen- 
dant un  quart-d’heure  ; pour  un  bouil- 
lon auquel  on  peut  ajouter  ,,  fui vant  les 
indications  à remplir,  de.  la,  manne  ,. des 
feuilles  de  féné , des  fels  purgatifs  ,_&c. 

Prenez  de  racines  d’aché  ou  de  perfil  ^ 
une  once  ; ÿ! écorce  moyenne  de.fureau , une 
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Jcmi-once  ; de  rhabarhe  ^ un  demi-gros  , «"^*"** 
dont  on  feræ  un  nouet  : faites  bouillir  Apé- 
pendant  une  heure  dans  du  bouillon  de  riufs. 
veau  : ajoutez  feuilles,  d*aigremoine  & de 
fcolopendre  , de  chaque  une  demi-poignée  : 
faites  bouillir  pendant  une  demi-heure  pour 
un  bouillon  q^u’on  prendra  de  la  maniéré 
fui  vante.  Faites  fondre  , dans  une  cuille- 
rée de  ce  bouillon , un  demi-gros  de  tartre 
martial  chalybé y qu’on  prendra  iéparémenr, 

& immédiatement,  après  on  boira  le  refte 
du  bouillon.. 

Prenez  de  polypode  de  chêne  , une  onr 
ce.;  de  racines  feches  d^aulnée  y un  gros; 
douze  cloportes  IdiYis  &c  éc^afés  ; de  feuilles 
de  piffenlit  ,^u.ne  demi-poignée  : faites  un 
bouillon  y.  félon  l’art  , avec  un  morceau  de 
chair  maigre  de  veau  ; ajoutez  à ce  bouillon 
un  dem*:-gros  de  fel  de  duobus  ; ou  bien 
trois  grains  de.  fel  de  Mars  de  riviere. 

Prenez  de  chlair  maigre  de  veau,  coupée 
par  morceaux  ,,  deux  livres  ; feuilles  de 
crejfon  de  fontaine. &c  de  chicorée  ,de  chaque 
une  poignée;  de  feuilles  de  cerfeuil  y 
demi-poignée  ; de  rhubarbe  réduite  en  pou- 
dre, un  demi-gros  quinze  cloportes  lavés^ 
de  écrafés  encore  vivants  ; fleurs  maniab- 
les de  fel  ammoniac  y , àouzt  grûns:  .2irr2ii\b^ 
gezle  rout  par  lits  dans  un  vafe  de  terre  , 

& verfez^fur  ce  mélange  trois  onces  d’eau  r. 
enfuite,  ayant  fermé  le  pot  auiTi.  exaeSe- 
ment  qu’il  eft  poffible , mettez-le  au  bain- 
marie  y & faites  bouillir  pendant  lîx  heu^ 
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res  : paflez  avec  expreffion  , pour  uit 
bouillon. 

V I NS. 

Prenez  de  limaille  de  fer  rouillé  y quatre  ! 
onces  ; de  cannelle  broyée  y deux  gros  : met- 
tez infufer  pendant  vingt-quatre  heures 
dans  quatre  livres  de  vin  blanc.  Le  vin  fera, 
füffifamment  fait  pour  qu’on  en  puiffe  i 
prendre  : on  laiffera  le  relie  en  infulîon  : ' 

la  dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqifà  qua- 
tre ^ & fe  prendra  deux  fois  le  jour. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritif  y troi's 
onces;  de  rkubarie  concsifféQ  , une  demi- 
once  ; on  mettra  Tun  & l’autre  dans  uii< 
lîouet  ; de  fommités  de  petite  abfynthe  y une 
poignée;  des  cloportes  \2ivés  & pilés  ^ au. 
nombre  de.  foixante , qu’on  enveloppera^en- - 
Gore  d’un  linge  : mettez  in^fcr  dans  quatre 
livres  de  vin  blanc  , durant  l’efpa ce  de 
vingt-quatre  heures.  La  dofe  fera  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre  : elle  fe  réitérera 
plûlîeurs  fois  ie  jour. 

Prenez  à' iris  de  Florence  y deux  onces 
dè  racines  d^aiilnée  & de  fcille  y de  charue. 
mie  demi-once  ; éi  écorce  moyenne  de  fur  eau  , 
deux  onces  ; éé écorce  de  Winter  y àQiix  gros;" 
àt  feuilles  de  férié  deux  onces  : raertez- 
infufer  à froid  pendant  dèux  jours  y dans 
quatre  livres  dè  vin  blanc.  On  en  peut 
prendre  jufqu’à  quatre  onces  ce  doit 
être,  le  matin, . 
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" Prenez  de  racines  de  f cille  préparée  , une 
demi-once  ; mettez  infufer  pendant  deux, 
jours  dans  quatre  livres  de  vin  blanc  : paflez  ; . 
la  colature  fe  prendra  une  ou  deux  fois  le 
jour  ^ à la  dofe  d’une  once  , & jufquà 
deux. 

Prenez  de  la  racine  de  geiitiane  & du  cn^ 
làmus  aromaticus  , de  chaque  une  once  ; des; 
fommités  d^abfynthe  ^ deux  onces  ; des  baies: 
de  genievre  quatre  onces  ; après  avoir  pilé 
iè  tout  , faites-le  infufer  chaudement  pen- 
dant vingt-quatre  heures  dans  trois  pintes> 
de  vin  blanc  y le  vafe  étant  bien  bouché 
coulez  pour  rufag-e.  On  le  donne  depuis 
deux  onces  jufqu’à  quatre. 

Prenez  limaille  de  fer , deux  onces  ; fuc: 

orange  ai^re , quatre  onces.  Laiffez-les  en 
digeftion  pendant  vingt-quatre  heures.  A j oua- 
tez enfuite  deux  pintes  de  vin  blanc  & fix. 
gros  canrielle.  ŸdliKQs  infufer  chaudement 
pendant  quatre  jours-:  palïèz  pour  l’ufage,. 
On  en  donne  dedeux  à. quatre  onces,, une: 
ou  deux  fois  par  jour.. 


tifs 


Pou  D R.  E S. 


Prenez  de  la  poudre  cornachine.  &t  dé: 
rhubarbe  , de  chaque  douze  grains  ; fafrajti 
de  Mars  apéritif  6c  cloportes  préparés  ,,  de., 
chaque  dix  grains  ; mêlez  pour  une  prife., 

' Prenez  àts  cloportes  préparés  6c  du  fafraît  !. 
de  Mars  apéritifs  de  chaque  dix  grains  ,,, 
de  la  poudre  (h  jalap  y f\x  grains  ; mêlez;; 
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pour  une  poudre  qu’on  renouvellera  tous? 

Apéri-  les  jours. 

«fe.  Prenez  <ie  rhubarbe  y mx\.  demi-gros  ; de 
fel  de  tartre  ou  de  terre  foliée  de  tartre  y. 
douze  grains  mêlez pour  une  poudre  qui 
fe  prendra  dans  du  vin  chaud. 

fafran.de  Mars  apéritif,  douze 
grains  ; de  cajjia  lignea  , lix  grains  ; mêlez>, 
pour  prendre  en  commençant  le  dîner  , ou 
le  matin,  en  buvant  un  bouillon  immédia- 
tement après.. 

Prenez  cloportes  préparés  & fafran  dt 
Mars  apéritif  y Aq  chaque  huit  grains  ; de 
cannelle  , hx,  grains.  mêlez  pour  uns 
poudre. 

Prenez  fafran  de  Mars  & cloportes  pré~ 
parés , de  chaque  deux  gros  ; caffia  lignea 
& racines  d’iris  de  Florence  y Aq  chaque  un 
demi-gros  ; Ae  fucre  blanc  , deux  gros  ; 
mêlez  J la  dofe  fera  de  vingt  grains. 

Bots. 

Prenez  de  rhubarbe , un  demi-gros  ; dè. 
&‘ifne  de  tartre  un  fcrnpule  : mêlez 
faites  , avec  le  firop  de  chicorée  compofé  „ 
un  bol» 

Prenez  fafran  de  Mars  &.  rhubarbe  , de 
chaque  douze  grains  ; caffia  lignea,  Ac  fel 
d abfynthe  , de  chaque  un  fcrupule  ; mê-r 
lez  : faites  un  bol  avec  le  firop  de  fleurs 
de.  pêcher. 

Prenez  de  fiel  de  Marf  dé  nviere  ^ de- 
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puis  fîx  jufqu’à  huit  grains  ; d\xtrait  de  fa-  »■ 
meterrc  , la  quantité  fuffifante  pour  un  ^ 
bol.  tifs 

Prenez  gomme  ammoniac  Sc  fafran  de 
Mars  apéritifs  de  chaque  un  demi-fcrupule; 
de  tartre  vitriolé , dix  grains  ; de  cloportes 
préparés  y huit  grains  ; de  mercure  doux , fix 
grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le  firop 
des  cinpi  racines* 

O P I A T s. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , une  demi- 
once  ; rhubarbe  & cloportes  préparés , de  cha- 
que deux  gros  ; de  fel  de  tamarifc  ou 
fynthe  , un  gros  & demi  : mêlez  : faites  un 
opiat  avec  le  firop  de  chicorée  compofé  ; la 
dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  apéritifs  une 
once  ; rhubarbe  &c  jalap  , de  chaque  une 
demi-once  ; tartre  vitriolé  Sc  antimoine  dia^ 
phorétiqut  y de  chaque  deux  gros  ; de  dia- 
grede  , un  gros  & demi  ; de  cannelle  , un 
gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  fi- 
rop de  fleurs  de  pêcher  ; la  dofe  fera  jufqu’à 
un  gros. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , une  demi- 
once;  gomme  ammoniac  y rhubarbe  & féné  ^ 
de  chaque  deux  gros;  jalap  Sc  di  a grede  y 
de  chaque  un  gros  Sc  demi  ; antimoine 
dlaphorétique  y.  œthiops  minéral  &C  fel  ammo^ 
niac y de  chaque  un  gros  ; fafran^Sc  fel  de 
tamarifc  , de  chaque  deux  fçrupules  : puK 
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vériferez  toutes  ces  fubftances  : mêlez  : faî- 
tes un  opiat  avec  le  firop  des  cinq  racines  ; 
la  dofe  fera  depuis  un  gros  jufqu’à  deux  , 
& fe  prendra  enveloppée  dans  du  pain  à 
chanter. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , une  once  î 
<ie  racine  d^aulne'e , une  demi-once  ; jalap  , 
rhubarbe  & aloes  fuccotrin  , de  chaque  un 
demi-gros  ; tartre  vitriolé  & fel  de  genêt , de 
chaque  un  gros  & demi  ; de  cajfia  lignea^ 
un  gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  le 
(irop  de  mercuriale  ; la  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  deux  fcrupules. 

Prenez  de  racine  d'arum  préparée  , deux 
gros  ; de  fafran  de  Mars  , une  demi-once  ; 
mirrhe  & gomme  ammoniac , de  chaque  un- 
gros;  de  fleurs  martiales  de  fel  ammoniac  , 
un  demi-gros  :■  mêlez  : faites  un  opiat  avée 
le  firop  d’abfynthe  ; la  dofe  fera  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Prenez  de  borax  , un  demi-gros  ; de 
fafran  de  Mars  apéritif , deux  fcrupules  ; 
cloportes  préparés  & tartre  vitriolé  , de  cha- 
que deux  gros  : mêlez  : faites  un  opiat 
avec  le  firop  di  fum^erre  ; bn  le  partagera 
en  dix  dofes  égales.  ' 

Prenez  un  gros  de  fafran  de  Mars  apéri- 
tif ; deux  {empales  de  rhubarbe  ;un  fcrùpule 
de  cannelle  & autant  de  diagrede  : mêlez 
exaâement , & faites  un  opiat  avec  ce  qu’il 
faut  de  firop  de  chicorée  compofé ; pour  quæ* 
tre  dofe5. 
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Pilules.  Apéii- 

tifs. 

I : Prenez  de  rhubarbe  , une  once  & de- 
I mie  ; trochifques  alhandal  & gomme-gutte  ^ 

! de  chaque  une  once  ; gomme  ammoniac  &c 
tartre  vitriolé  , de  chaque  un  demi-gros  .• 
réduifez  toutes  ces  fubftances  en  pou- 
dre fine  : mêlez  : faites  une  mafie  de 
pilules  avec  le  /trop  de  chicorée  compofé  ; 

.Ja  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux. 

Prenez  ^dloës  fuccotrin  , une  once  & de- 
mie ; gomme-gutte  &c  gomme  ammoniac , de 
chaque  deux  gros  ; diagrede  & tartre  vitrio- 
lé, de  chaque  un  gros  : mêlez  ; faites  une 
maflê  de  pilules  avec  le  Jirop  de  rofes  fo- 
lutifi  la  dofe  fera  depuis  un  demi-fcrupule 
jufqu’à  un  fcrupule  entier. 

Prenez  de  favon  dEfpagne  , fix  gros; 
de  rhubarbe , trois  gros  ; de  fafran  , un 
gros  : mêlez  : faites  une  maflê  de  pilules 
avec  le  /trop  de  gentiane  :■  formez  les  pi- 
lules ; la  dofe  fera  jufqu’à  un  demi-gros, 

& plus. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , trois  gros  ; de 
crime  détartré gros  : mêlez  en  broyant  : 
faites  des  pilules  ; la  dofe  fera  depuis  un 
demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  la  gomme  ammoniac , deux 
onces  ; de  la  myrrhe  rouge  , une  once  ; 
du  fafran  de  Mars  apéritif,  un  demi-gros; 
formez , avec  ce  q^u’ii  faut  ài  élixir  de  pra-t 
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S5=  pr/Vîf^,  foixante  pilules,  dont  la  dofe  fera  dei 

Apéxi- à cinq 

dfs.  X renez  de  javon  de  Venife  , une  demi-'! 
once  9 de  gomme  ammoniac , des  clogortesS- 
* préparés  ^ &C  de  la  fcille  préparée  ^ de  chor 
que  un  gros  : formez  des  pilules  avec  le 
firop  de  gentiane.  La  dofe  fera  d’un  fcrii-i 
pille  à deux. 

^>^=======^ 

COMMENTAIRES. 

JL  E CHARDON-ROiAND  OU  le  panî-j 
caut.  Eringium  vulgare  , C.  B.  P.  j 

Cette  plante  le  trouve  très-communé- 
inent  dans  ce  pays-ci.  L’écorce  de  la  ra.- 
cine  eft  de  l’ufage  le  plus  fréquent , & eft 
regardée  comme  un  excellent  apéritif  & 
diurétique.-  Ce  n’eft  pas  feulement  dans 
les  maladies  chroniques  qu’on  s’en  fert  , 
mais  au/li  dans  plufieurs  qui  approchent  du 
genre  des  maladies  aiguës  , & notamment 
parmi  les  accès  de  néphrétiques.  L’écorce 
fraîche  de  chardon-roi  and  fe  prefcrit  en  dé- 
codion , à la  dofe  d’une  once  pour  chaque 
livre  d’eau  tlorfqu’eJle  eft  feche,  on  la  don- 
ne à plus  petite  dofe  ; mais  elle  a beaucoup 
moins  de  vertu. 

Le  petit  houx.  Rufcus , C.  B.  P.  Rufcm 
mirtifoUus  , aculeatus  , Inji.  rei  herb. 

La  racine  de  cet  arbrilTeau  entre  dans 
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les  clalTes  des  apéritifs  & des  diurétiques.  «— 
iElIe  eft  propre  à attaquer  les  obftruc- 
dons  des  vifceres  , & utile  dans  les  em-  .tifs, 
barras  des  reins  , qui  font  un  obftacle  à la 
jfécrétion  des  urines  ; mais  on  ne  doit 
ll’employer ,,  dans  le  dernier  cas , que  quand 
’on  eft  fur  qu’il  n’y  a pas  d’inflammation 

■ à ces  organes.  Plulieurs  Auteurs  vantent 
ijfes  effets  dans  le  traitement  des  écrouelles  : 
ll’expérience  ne  paroît  pas  avoir  confirmé 
cette  opinion.  La  racine  de  petit  houx 
fe  prefcrit  feche  ,,  à la  dofe  d’une  demi- 
'once  , pour  chaque  livre  d’infufion  ou 
de  décodion  : on  la  prend  auffi  en  fub- 
ftance  , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 

■gros. 

3.  La  garance.  Rubia  tinclorum  fativa  ^ 

■ C.  B.  P.. 

La  racine  rougeâtre  de  cette  plante  en- 
; -tre  dans  les  claffes  des  apéritifs  & des 
i diurétiques  ; on  la  compte  auffi  parmi  les 
iiréfolutifs  , & on  lui  reconnoît  une  vertu 
, 1 tonique.  C’eft  à raifon  de  ces  propriétés 
ij!  qu’on  en  recommande  beaucoup  î’ufage 
:lldans  le  traitement  de  la  cachexie  , de  la 
illjauniffe,  de  l’hydropifie.  La  garance  eft 

■ î encore  utile  dans  les  pâles  couleurs  Sc 
ijles  fuppreffions  des  réglés  ; elle  prévient 
• fur-tout  les  fuites  fâcheufes  des  contu- 
I lions  ; & U eft  à propos  d’en  faire  pren- 
dre après  les  chûtes  ; enfin  on  croît  qu’elle 

! peut  contribuer  à la  guérifon  des  rachi- 
tiques. La  racine  de  garance  s’emploie 
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feche  , en  infufion  ou  en  décoâion  , à I* 
dofe  de  deux  gros  , & jufqu’à  une  demi-on- 
ce pour  chaque  livre  d’eau.  Je  n’ai  pas  be- 
foin  de  dire  que  cette  racine  fert  dans  l’art 
de  la  teinture , à caufe  de  la  couleur  rouge  ÿ : 
c’eft  une  chofe  très-connue  , & le  nom  i 
feul  que  les  Latins  lui  ont  donné)  indique  i 
cet  ufage. 

4.  Le  câprier.  Capparis  fpinofa.  J.  B. 

La  racine  de  câprier  a une  efpece  d’a- 
mertume ; elle  pafle  pour  être  apéritive 
& tonique.  C’eft  par  ces  effets  qu’elle  eft  i 
utile  dans  le  traitement  des  pales  couleurs  ) 
de  la  cachexie , de  la  jauniffe  , de  l’hy- 
dropilîe  : les  paralytiques  même  fe  trou- 
vent bien  de  fon  ulage.  On  la  donne  en- 
infulîon  , à la  dofe  de  deux  gros  , & juf- 
qu’à une  demi-once  pour  chaque  livre*  1 
d’eau  ou  de  vin  , lorfque  celle  dont  on  fe  ! 
fert  eft  feche  ; fi  cette  racine  eft  fraîche  , , 
ou  nouvellement  tirée  de  la  terre  , il  en  < 
entre  le  double  dans  une  même  quantité  ! 
de  liquide.  On  la  prend  aufll  en  fubftance , ^ 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  , & ' 
dans  du  vin  blanc.  Tout  le  monde  connoît  ^ 
les  câpres  , qui  font  les  boutons  de  fleurs 
du  câprier  , qui  fe  cueillent  avant  qu’ils 
foient  ouverts  , & que  l’on  conferve  dans 
le  vinaigre.  Les  câpres  font  agréables, au 
goût  , & peuvent  rendre  à . un  eftomac  I 
îanguiflànt  l’exercice  de  fes  fondions.  Mais  j 
il  eft  très-important  d’être  averti  qu’on 
emploie , en  plufieûrs  endroits , le  verd-de-- 
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gris  pour  leur  donner  cette  belle  couleur  , 
qui  les  fait  rechercher  ; ce  qui  ne  peut 
être , comme  ou  le  penfe  bien  , que  très- 
dangereux. 

J . La  bryone  , nommée  aufli  coukuvrée  , 
vigne  blanche.  Bryonia  afpera  , Jive  alba  , 
baccis  rubris  , C,  B.  P. 

Cette  plante  , du  genre  de  celles  qui 
grimpent  , fe  trouve  dans  les  builTons,  les 
haies.  Sa  racine  a une  faveur  un  peu  ame~ 
re  , & une  odeur  défagréable  : on  la  met 
au  nombre  des  apéritifs  & des  diuréti- 
ques ; & elle  peut  être  comptée  parmi  les 
purgatifs  , parce  qu’elle  a cet  effet  lorf- 
qu’on  la  fait  prendre  à une  dofe  au-def- 
fus  de  l’ordinaire.  Ces  propriétés  la  ren- 
dent utile  dans  la  cachexie  , l’hydropifie 
de  poitrine  , & toutes  Je?  maladies  caufées 
par  une  trop  grande  abondance  de  férofi- 
tés.  Elle  a d’heureux  fuccès  dans  l’efpece 
d'ajlh/ne  que  J’nn  nomme  humide  , & on 
vante  beaucoup  fon  efficacité  pour  la  gué- 
rifon  des  obftruâions  de  la  matrice  : plu- 
ffeurs  Auteurs  la  regardent  même  fpécifi- 
que  dans  ce  cas.  On  ordonne  cette  racine 
fraîche  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
once  êc  demie  pour  chaque  livre  de  décoc- 
tion : lorfqu’elle  eft  feche , elle  fe  prefcrit 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi-once  : 
on  la  fait  prendre . aufli  en  fubftance  ou 
en  poudre  , à la  dofe  d’un  fcrupule  , & 
jufqu’à  deux.  Son  fuc  , titré  par  expreflion , 
fe  donne  depuis  deux  gros  jufqu’à  une 
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demi-once  dans  un  bouillon.  Lorfqu’on 
fait  éclaircir  ou  dépurer  le  fuc  de  racine 
de  bryone , il  tombe  au  fond  du  vaiffeau 
quile  contient  une  fubftance  farineufe,  qui  ^ 
étant  deflechée  , eft  connue  fous  le  nom 
de  fécules  de  bryone  , que  plufieurs  Méde- 
cins-prefcrivent  depuis  dix  grains  jufqu’à 
un  demi-gros  ; mais  ce  remede  n’eft  pas 
d’une  grande  efficacité.  La  racine  de  bryo- 
ne eft  auffi  employée  à l’extérieur  : on  re- 
garde celle  qui  eft  fraîche  comme  un  ex- 
cellent réfolutif  ; appliquée  fur  les  parties 
qui  ont  fouffert  quelques  contufîons  , elle 
a d’heureux  fuccès  : on  peut  encore  en  ufer 
pour  les  humeurs  cyftiques  & fcrophuleu- 
îes  : elle  entre  enfin  dans  la  claffe  des  tumé- 
fiants & des  véficatoires. 

6.  La  verge  dorée.  Virgaaurea^vulgaris  y 
latifolia  , C.  B.  P, 

Cette  plante , dans  toutes  fes  parties  , 
eft  apéritive  & diurétique  : c’eft  pourquoi 
on  l’emploie  dans  le  traitement  de  la  ca- 
chexie & de  l’hydropifie.  Les  perfonnes 
ftijettes  aux  maladies  néphrétiques  fe  trou- 
vent bien  d’en  faire  ufage  ; mais  ils  doivent 
l’interrompre  pendant  les  accès  de  leur  mal» 
Ce  font  les  fommités  des  branches  qui  por- 
tent les  fleurs  prêtes  à épanouir  , dont  on 
ordonne  jufqu’à  une  poignée  y & davan- 
tage pour  chaque  livre  de  décoâion  & 
d’infufion.  La  verge  dorée  eft  encore  d’u- 
làge  pour  l’extérieur , comme  un  bon  vul- 
néraire & déterfif, 

7.  Les 
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7.  Les  cloportes.  Miîle-pedes.  AfellL  •" 

Les  cloportes , ces  infedes  plats  qu’on  Apéii- 
trouve  dans  les  cavês  & autres  lieux  humi-  «fe. 
des,  qui  font  pourvus  d’un  grand  nombre  de 
pieds  , & qui  forment , en  fe  repliant , de 
petites  boules  régulie'rement  fphériques  , 
font  un  des  meilleurs  médicaments  apéri- 
I incififsï  on  les  met  auffi  dans  la 
clafle  des  diurétiques  ; leur  vertu  dépura- 
tive  n’eft  pas^  moins  confiante.  Ils  font 
d un  ufage  fréquent  dans  la  cachexie  , la 
jaunille&  l’hydropilie  : ils  conviennent  fort 
dans  les  embarras  fquirreux , & font 
très-unies  pour  comba^ttre  & corriger  le 
virus  écrouelleux  & cancéreux  : beaucoup 
a’afthmatiques  fe  trouvent  foulagés  en 
ufant  de  ce  ^ remede.  On  vante  très-fort 
Ion  efficacité  pour  chaffer  les  graviers  des 
mns  & des  ureteres  : quelques-uns  même 
lui  ont  attribué  la  vertu  de  brifer  les  pier- 
res , ou  calculs  humains.  Enfin , il  y a 
des  gens  qui  croient  les  cloportes  le  rerae- 
de  le  plus  sûr  pour  prévenir  la  catarade  ; 
mais  l’expérience  ne  confirme  pas  cette 
opinion.  Les  cloportes  fe  lavent  datis  le 
vin  blanc  ; on  les  pile  enfuite  , & on  en 
fait  un  nouet  qui  fe  met  dans  les  tifanes  , 
les  apozemes , les  bouillons  , le  petit-lait  ; 
il  faut  les  y lailïer  bouillir  pendant  quel- 
ques minutes  ; on  ordonne  auffi  de  fim- 
ples  infufions  de  cloportes  dans  le  vin 
Wanc , ou  la  décodion  de  pariétaire. 

Quand  on  fait  prendre  les  cloportes  fous 

Tome  I. 


Médicaments 
ces  deux  formes  ^ on  en  ordonne  depuis  dix 
jufqu’à  trente  pour  chaque  dofç  de  boiflbn; 
ou  bien  on  en  prefcrit  un  plus  grand  nom- 
bre, dont  on  tire  le  fuc  par  expreflion  ; Sc 
il  fe  prend  dans  un  bouillon.  Les  cloportes 
léchés  & enfuite  mis  en  poudre  ont  les 
mêmes  vertus  que  dans  les  autres  états  : 
•cette  poudre  lé  prend  depuis  iîx  grains  juf- 
qu’à un  demi-gros  & davantage  , fur-tout 
Il  on  n’en  donne  qu’une  fois  par  jour  : c’eft 
ce  qu’on  appelle  cloportes  préparés. 

8.  Les  eaux  de  Vichy.  Aquce  Vicienfes. 

Ces  eaux  reçoivent  leur  nom  du  lieu  où 
elles  coulent.  Vichy  eft  une  petite  ville 
fituée  dans  le  Bourbonnois  , fur  la  rive 
droite  de  l’Ailier,  à la  diftance  de  dix  lieues, 
& à l’oueft  de  Ja  ville  de  Moulins.  Les 
eaux  de  Vichy  font  tiedes  , ont  une  fa- 
veur vineufe  , une  odeur  fulfureufe  & fer- 
Tugirieufe.  On  les  met  au  nombre  des  meil- 
leurs apéritifs  & diurétiques  : elles  en- 
trent dans  les  claffes  des  diaphorétiques 
& des  dépuratifs.  On  les  compte  encore 
parmi  les  médicaments  toniques  , 'cépha- 
liques , ftomachiques  ; ce  qui  n’empêche 
pas  qu’elles  ne  foient  encore  purgatives. 
Ces  propriétés  en  ont  fait  recommander 
l’ufage  dans  les  cas  d’obftruâions  , de  ca- 
chexie , de  jaunilfe  ; on  les  emploie  dans 
les  maladies  des  reins  & de  la  veflie  : elles 
font  très-utiles  dans  les'ifleurs  blanches  ; & 
on  vante  beaucoup  leur  efficacité  dans  le 
traitement  de  la  fievre  quarte  & des  autres 
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fièvres  intermittentes.  Enfin  elles  rétablif-  * 

fent  les  fondions  de  l’eftomac , font  falutai-  Apéii- 
res  pour  les  paralytiques , remédient  aux  tifs, 
vertig^es , ou  étoutdiflements , &c.  On  boit 
de  ces  eaux  depuis  une  livre  jufqu’à  fix  & 
plus. 

9.  Le  fer.  Ferrurn  , Mars. 

Ce  métal  polfede  , comme  nous  l’avons 
déjà  dit , deux  vertus  oppofées  ; il  eft  apé- 
ritif & aftringent.  Cela  n’eft  pas  particu- 
lier au  fer  5 car  il  fe  trouve  , dans  la  lifte 
des  remedes  apéritifs  , plufieurs  fubftances 
qui  produifent  leurs  effets  principaux , & 
les  plus  falutaires , en  fortifiant  les  par* 
lies  qui  manquent  d’élafticité.  Au  refte* 
quoi  qu’il  en  foit  de  la  maniéré  dont  ils 
àgilfent  j on  parle  généralement  du  fer 
comme  d’un  des  plus  excellents  apéritifs 
que  nous  ayions  : la  limaille  de  fer  entie* 
re  , & celle  qui  eft  réduite  en  poudre  très- 
fine  j fans  autre  préparation  , font  des 
remedes  efficaces  & prompts  contre  les 
obftrudions , la  cachexie  , la  jâunifte  , les 
fuppreflions  des  réglés.  Il  eft  fouvent  à 
propos  de  faire  prendre  du  fer  dans  le 
traitement  de  la  fievre  quarte , ainli  que 
les  autres  apéritifs.  Les  mélancoliques  & 
vaporeux,  fur-tout  ceux  qui  fe  plaignent 
des  crudités  acides  , ou  , comme  ils  le  di* 
fent , d’aigreurs  , fe  trouvent  bien  de  fon 
ufage.  Le  fer  fe  preferit  depuis  quatre 
grains  jufqu’à  vingt.  On  ne  doit  nulle- 
ment douter  quç  la  teinture  de  fer , ou  de^ 
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mars  , ne  parvienne  jufqu’au  fang  , q-noî-' 
que  l’on  voie  les  felles  ceintes  en  noir  : ce 
font  les  parties  les  .plus  grolEeres  du  mi- 
néral qui  les  colorent  ainli.  Tout  le  monde 
fait  fans  doute  que  , pendant  le  temps  ou 
l’on  fait  ufage  de  cette  poudre , on  doit 
éviter  avec  foin  de  prendre  des  aliments  aci- 
des. Un  fer  rougi  au  feu , & plongé  à 
plufieurs  reprifes  dans  de  l’eau , ou  du 
vin , communique  à ces  fluides  la  qualité 
aflringente  : c’eft  à raifon  de  cet  effet 
qu’une  telle  boiflbn  convient  dans  plufieurs 
flux  de  ventre.  Ce  même  moyen  fert  pour 
rendre  aftringents  le  lait  & le  petit-lait , 
lorfqu’ils  occafionnent  la  diarrhée , & qu’on 
eft  obligé  d’en  continuer  l’ufage.  On  pré- 
pare une  boiflbn  apéritive  , en  ufant  d’u- 
ne eau  dans  laquelle  on  a mis  de  la  limail- 
le de  fer , ou  des  clous  ; mais  il  faut  à 
cette  eau , pour  produire  l’un  & l’autre 
des  effets  du  fer  , un  temps  plus  long 
qu’aux  autres  formes  fous  lefquelles  on 
le  donne.  La  limaille  de  fer,  qui  a contrac- 
té de  la  rouille  , s’ordonne  depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  : "on  en  fait 
un  nouet  que  l’on  fufpend , & que  l’on 
laifle  infufer  dans  des  bouillons  très-chaud , 
des  apozemes  , des  tifanes  , &c. 

Quand  on  fait  prendre  le  fer,  ou  les 
martiaux  en  fubftance , il  faut  examiner  fi 
les  felles  font  teintes  en  noir  par  le  mi- 
néral î parce  que  , lorfqji’elles  ne  font  pas 
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colorées  , le  médicament  eft  nuifible  : ce 
qui  eft  fur-tout  à remarquer  quand  le  ma- 
lade prend  les  martiaux  à une  dofe  un  peu 
plus  forte  qu’on  ne  la  donne  communé- 
ment. Enfin  y les  perfonnes,fujettes  à la 
toux  , celles  qui  fe  trouvent  bien  des  fai- 
gnées  y comme  des  laiteux  ^ de  doivent  pas 
ufer  des  médicaments  que  fournit  le  fer. 
Outre  les  préparations  dont  nous  venons 
fte  parler  y on  en  trouve  encore  plufieurs 
autres  chez  les  Apothicaires , comme  le 
fafran  de  Mars , tant  apéritif  qu'aftrin- 
gent  , la  teinture  de  Mars , l’extrait  & le 
Tel  de  Mars , le  tartre  martial , les  fleurs 
martiales  , dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Mais  je  ne  dois  pas  lailTer  ignorer  que 
plufieurs  habiles  Praticiens  y après  Syden-- 
ham  , regardent  toutes  ces  préparations 
jion-feulement  comme  inutiles  n’ajou- 
tant rien  à la  bonté  du  fer  y mais  encore 
comme  nuifibles  , diminuant  beaucoup  fes 
vertus  ; je  dois  avouer  que  mon  ex- 
périence a été  toujours  favorable  à cette 
opinion. 

lo.  Le  firop  des  cinq  racines.  Syriipusde 
quinque  radicibus. 

Ce  firop  fe  prépare  avec  une  décodion 
des  racines  d^ache,de  fenouil,  de  perfil  , 
d’afperge  , de  petit  houx  : lorfque  la  dé- 
codion eft  clarifiée  , on  la  remet  cuire. 
avec  du  fucre  pour  en  faire  un  firop  fui- 
vant  le  procédé  ordinaire.  II  entre  dans 
la  cJafle  des  apéritifs  , & des  diurétiques 
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on  l’ajoute  ordinairement  aux  apozemes^ 
ou  aux  tifanes  que  l’on  fait  prendre  pour 
le  traitement  des  obftruâions  , de  k ca- 
chexie, de  l’hydropifie  , &c.  S^-dofe  eft  de 
demi-once  , ou  une  ones  pour  chaque  prife^ 

II.  Le fafran  de  Mars  apéritif-^  Crocus 
Martis  aperiens  , ainfi  appelle  pour  le  dif- 
ringuer  du  fafran  de  Mars  aftringent  qu’ôn 
prépare  au  feu. 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  limaille  de 
fer  qu’on  tient  expofée  à l’air  , jufqu’à 
ce  que  , après  avoir  e'té  mouillée  par  la 
pluie  & la  rofée  , elle  fe  foit  couverte 
de  rouille.  Cette  poudre  fe  met  au  nom- 
bre des  plus  excellents  remcdes  apéritifs 
& de  Ceux  qui  font  le  plus  capables  de 
faire  venir  les  réglés  : auffi  eft-elle  très- 
utile  dans  le  cas  ' de  cachexie  , de  pâles 
couleurs  & d’hydropifie.  Il  femble  outre 
cela  qu’elle  eft  abforbante  & qu’elle  ref- 
ferre  le  ventre.  Son  ufage  eft  nuifible  aux 
fujets  hypocondriaques , vaporeux , hyf* 
tériques , à moins  qu’on  ne  le  faffe  pré- 
céder de  celui  des  délayants  & des  humec- 
tants ; c’eft  ce  qu’on  ne  doit  jamais  ou- 
blier dans  la  pratique.  Le  fafran  de  Mars 
fe  prefcrit  , depuis  huit  grains  jufqu’à 
quinze  & davantage , en  pouore . ou  en  bol , 
GU  en  opiat  ; mais  il  eft  à propos  de  re- 
marquer qu’on  ne  peut  bien  compter  fur 
les  bons  effets  de  ce  reraede  ,,  que  lorfqu’on 
le  donne  pendant  long-temps  & à très-pe- 
tits dofé.  On  en  renferme  ^.  depuis  une  de* 
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ini-onCe  jufqu’à  une  once , dans  un  nouer,  gL*"gf 
ainfi  que  nous  avons  dit  pour  la  limaille  de  ^^péri. 
fer  ; & ce  nouet  fe  met  en  infofion  dans  un  tifs, 
bouillon  , une  livre  d’apozeme  , ou  deux 
livres  de  tifane.  Il  peut  fervir  plufieurs  fois 
pourvu  qu’on  y ajoute  autant  de  fafran  de 
Mars  qu’il  s’en  manque  pour  faire  le  même 
poids. 

la.  L’atkiops  martial.  Ætiops  mar-' 
tiale. 

Cette  préparation  eft  du  fer  tour  pur , 
réduit  en  une  poudre  très-fine.  La  limail- 
le de  fer  , bien  porphirifée  & agitée  dans 
l’eau  , fe  mêle  en  partie  avec  . ce  liquide 
qu’on  verfe  par  inclination  , & qu’on 

lailfe  repofer  : les  parties  les  plus  ténues 
du  fer  qui  y étoient  fufpendues  fe  préci- 
pitent , & ce  fédiraent  féché  eft  la  poudre 
noire  dont  il  s’agit  ici.  Sa  dofe  eft  depuis 
quatre  grains  jufqu’à  huit  : mais  fufag^e 
n’en  eft  pas  commun.  Ce  médicament  ne 
me  paroît  pas  avoir  plus  de  vertu  que 
les  autres  préparations  du  même  genre  ; 

& le  procédé  qu’on  fuit  pour  l’obtenir  n’eft 
pas  facile. 

13.  Les pilalesde  Bontïus  , prtulœ  fiydrcH 
pîcœ  Bontii  , font  compofées  d’aloës  , de 
gomme-gutte  , de  diagrede  , de  gomme 
ammoniac  & de  tartre  vitriolé.  Quand  on 
connoît  les  propriétés  de  chacun  de  ces  mé- 
dicaments , on  fait  quelles  doivent  être 
les  vertus  d’une  compofition  qui  les  réu- 
nit.. Les  pilules  de  Bontius  fe-prefcrivenc 
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depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi- 

Aperi-  gros. 

;ifs.  La  teinture  de  Mars  tartarifée  y tinc- 

tura  Martis  tartarifata , eft  une  diflblution 
du  fer  par  l’acide  du  tartre.  Elle  fe  fait 
en  fuivant  un  procédé  très-fîmple  > & que 
voici  : Faite  bouillir  de  la  limaille  de  fer 
& du  tartre  blanc  dans  de  l’eau  de  pluie  ; 
puis  filtrez  la  liqueur  : mettez-la  enfuite 
en  évaporation  , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  ac- 
quis la  confiftance  d’un  firop  : enfin  ajou- 
tez-y  de  l’efprit-de-vin  , pour  qu’elle  puiflè 
fe  garder  fans  fermenter  , ni  fe  moifir  ^ & 
fans  prendre  un  mauvais  goût.  Ceft  par  l’é- 
vaporation de  cette  teinture  qu’on  obtient 
un  réfîdu  , qu’on  appelle  extraie  de  Mars , 
dont  la  préparation  varie  beaucoup.  Per- 
fonne  n’ignore  que  la  teinture  de  Mars  eft 
apéritive  & fortifiante.  C’eft  à raifon  de 
ces  vertus , qu’elle  eft  très-utile  dans  les 
cas  de  cachexie  , & dans  d’autres  affedions 
chroniques  qui  ont  pour  caufe  des  obf- 
trudions  , le  trop  grand  relâchement 
des  folides.  La  teinture  de  Mars  tartarifée 
fe  preferit  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros , dans  un  bouillon  ou  dans  toute  autre 
boiftbn  à prendre  en  une  fois. 

15.  Le  fel  de  genêt.  Sal  geniflœ. 

Ce  fel  fe  retire  des  cendres  ou  du  fuc  du 
genêt  ; ce  qui  en  forme  deux  efpeces  ; on 
nomme  run/r/  lixiviel , & l’autre  fel  ejfen- 
tiel.  On  fait  qu’une  plante  quelconque 
que  l’on  fait  calciner  jufqu’à  blancheur  ^ 
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d'onne  un  fel  lixiviel  : pour  l’obtenir  , on 
fait  bouUlir  les  cendres  dans  l’eau  ; on  Apéri- 
filtre  la  liqueur  que  l’on  met  enfuite  en  «ts* 
évaporation  y jufqu’à  ce  que  le  fel  qu’elle 
contient , & dont  il  s’agit  ici  , prenne  de 
la  confillance  ^ ou  une  ferme  feche  & folir- 
de.  Les  fels  lixiviels  ne  confervent  rien  de 
la  nature  des  plantes  dont  on  les  a tirés  ; 
leurs  faveurs  & leurs  propriétés  font  les 
mêmes  ; il  n’y  a.  point  de  différence  en- 
tre les  fels  de  genêt  de  tamarife  , d’ofeii- 
le  , d’abfynthe  , de  féné , de  quinquina  ,, 

&:c.  Audi  reconnoît-on  que  tous  ces  fels 
font  apéritifs  , diurétiques  , lorfqu’on  en 
fait  prendre  depuis  douze  grains  jufqu^ 
vingt  ,,  & même  un  peu  plus.  Cependant 
ce  remed^ne  doit  être  adminiftré  qu’avec- 
précaution  , à caufe  de  fa  grande  âcrets 
qui  s’y  trouve  à des  degrés  qui  different; 
à raifon  de  la  calcination  plus  ou  moins: 
forte  qu’ils  ont  éprouvée.  Qn  fait  d’aiK- 
leurs  que  ces  fels  font  de  nature  purement, 
alkaline  , conféquemment  qu’ils  font  un  pea: 
cauftiques. 

Les  fels  lixiviels  font  un  peu  plus  doux  ,, 
quand  ils  ont  été  préparés  à la  maniera 
de  Tachénius  ; la  voici.  Dans  un  vaiflèau: 
de  fer  garni  de  fon  couvercle  , on  met: 
des  plantes  fraîchement  cueillies  , & on  les 
tient  furie  feu  , jufqu’à  ce  qu’elles. foient 
bridées  & réduites-  en  charbon  , en  emi» 
pêchant  toutefois,  qu’elles  ne  s’enflamment; 

©n  expofè:  CS  charbon  à l’air  jufqu’à.  cê 
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qu’il  foit  devenu  blanc  , ou  qu’il  foit  réduit 
en  cendres  dont  on  retire  le  fel  par  une 
leflive  qui  fe  fait  à.  la  maniéré,  ordinaire. 
Les  fels , préparés  fuivant  ce  dernier  pro- 
cédé ont  une  couleur  brune  , font  moins 
âcres  que  ceux  qui  fe  font  à feu  couvert  ; , 
leur  fermentation  avec  les  acides  eft  moins 
violente.  Ces  raifons  engagent  fouvent  à 
ufer  des  fels  faits  à la  maniera  de  Taché- 
nius , préférablement  aux  autres  ; mais  ,, 
comme  il  eft  fort  difficile  de  les  prépa- 
rer , beaucouji  d’Apothicaires  n’en  ont 
point. 

La  fécondé  efpece  de  fel , que  l’on  retire: 
du  fuc  des  plantes , & que  l’on  nomme  fel. 
j/Tè-wr/V/ , tient  de  la  nature  de  la.  plante  qui 
.Ta  fourni  , & il  eft  de  beaucoup  préféra- 
ble aux  autres  fels.  Pour  l’obtenir  on, 
met  en  digeftion  fur  un  feu  lent  des  plan- 
tes pleines  de  foc;  quand  on  n’a  que  des 
plantes  feches  , on  les  fait  préalablement, 
macérer  & imbiber  d’eau  : après  les  avoir 
broyées,  on  en  exprime  le  fuc  qui  fe  met 
enfuite  en  évaporation  ; on  porte  le  réfida 
dans  un  lieu  frais  , où  il  doit  refter  pen- 
dant plufieurs  jours  fans  être  remué  , afin 
que  les  parties  terreufes  & la  fécule  fe 
précipitent  au  fond  du  vafe  ; alors  il  fè 
forme  , à la  fürface  , des  cryftaux  qui 
font  le  fel  effentiel  des  plantes.  On  ne  doit- 
pas  ignorer  qu’on  peut  encore  retirer  des 
fels  du  même  genre  d’une  forte  dé- 
coâion  des  plairtes  ; mais  les  procédés. 
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qu’ÎI  faut  fuivre  pour  obtenir  l’un  ou  l’au-  «■«aaa 
tre  , font  très-difficiles  ; delà  vient  qu’on 
a fouvent  de  la  peine  à en  trouver.  Les  tife; 
ffils  eflentiels  fe  prefcrivent  depuis  un  fcru- 
pule  jufqu’à  un  gros.  Je  n’ai  pas  befoin 
de  dire  que  le  fucre  & le  tartre  font  de 
vrais  fels  elfentiels. 

On  a renouvelle  , il  y a quelques  an*- 
ttèes  , une  autre  métlwrae  de  retirer  des 
plantes  un  médicament  que  l’Auteur  a ap*- 
pellé  fets  ejfentiels.  Elle  conlifte  en  ma-- 
cération  , trituration  & évaporation 
mais  ,•  après  un  travail  pénible  & long  , , 
on  a beaucoup  moins  qu’on  ne  comptok 
ffvoir  : c’eft  pourquoi  je  regarde  ce  prO”^- 
eédé  très-long  & très-difficile  comme 
fort  inutile.  En-  effet  une  fimple  décoo- 
fion  ou  une  infufion  de  plantes  que.  l’on 
feit  évaporer  dans  des  affiertes  communes', , 
donne  une  matière  faline  ,, ferablabJe  aux 
prétendus  fels  elfentiels  , & qui  brille  com*- 
œe  eux  : mais  on  n’obtient  par  l’niie  ou 
Fautre  de  ces  méthodes , qu’un  extrait  fec 
des  plantes  , dont  tout  le  mérite  eft  (f  ètre 
donné  à petite  dofe  : en  effet  , vingt  graitîs 
de  ce  prétendu  fel  de  quinquina,  8c  uns 
gros  dé  fon  écorce , produifent  le  même.; 
effet  , étant  en  même  proportion  pour 
les  vertus.  Néanmoins  il  y a des  gens  qui 
penfent  que  , , quand  rien  n’empéche  de 
ehoifir  la- forme  des  médicaments  , on  doit 
préférer  la  décodion  l’infüfion  des 
plantes  à leurs . extraits  » dont  unei  aulli 

M6 
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— longue  évaporation  dilfipe  entièrement  les  i 
Apéri-  parties  volatiles,  qui,  dans  beaucoup  de:  I 
tifs-  médicaments  , font  les  plus  aétives. 

1 6.  Le  fel  végétal  , ou  le  tartre  folu-^  ^ 
ble.  S al  vegetabile  y y t!  tartarusfolubilis. 

G’eft  un  fel  moyen  , ou  , foiyant  la  ma- 
niéré de  parler  plus  ufitée  , un  fel  neu> 
tre  : il  eft  formé  d’un,  fel  de  tartre  pu- 
rement alkali , & de  la  crème:  de  tartre  , ài 
laquelle  perfonne.  ne  fait  difficulté  de  recon- 
noître  l’acidité.  Ce  fêla  la  même  vertu  pur-^-- 
gative  que  le  fel  de  la  Rochelle  , qu’on  ap-. 
pelle  encore  fel  de  Seignette  : on  croit  mê- 
me que  le  fèl  végétal  a plus  d’efficacité  : on. 
le  met  auffi  dans  la  claflè  des  remedes  apé- 
ritifs , & il  eft  très-recommandé  dans  les. 
cas  d’obftrudions  , de  cachexie , d’hydro- 
pifie.  Lorfqu’on  fait  fondre  depuis  fix  gros, 
jufqu’à  une  once  de  ce  fel  dans  deux  livres? 
d’eau,  elle  eft  purgative  : quand  on  met, 
une  plus  petite  dofè  dans  la  même  quantité? 
d’eau , le  fel  n’agit  plus  que  comme  altérant 
ou  en  changeant-  peu-à-pen  l’état  des 
fluides  ou  des  folidesi  II  eft.  d’un  ufage 
très-commun  de  faire  entrer  depuis  ua 
demi-gros  jufqu’à  deux  gros  de  ce  fel  dans 
les  potions  purgatives  & même  dans 
celles  d’une  autre  nature  , pour  tirer  plus 
facilement  la  teinture  des  médicaments 
qui  les  compofent. 

17.  Le  tartre  martial  j tartre  chalybé*. 
Tartarus.  chalybeatus. 
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Ce  fel  eft  le  produit  de  la  cuiflbn  du 
tartre  blanc  ,,  avec  de  la  limaille  de  fer , 
continuée  jufqu’à  ce  que  le  tartre  foit 
diflbus  ; on  mer  la  diflblution  repofer  dans 
un  lieu  frais , pour  qu’il  s’y  forme  des 
criftaux.  Ce  médicament  eft  regardé  com- 
me un  des  plus  excellents  apéritifs  ; il  a 
des  fuccès  étonnants  dans  les  cas  d’obf- 
trudions , de  cachexie  ^de  pâles  couleurs  ^ 
&c.  Une  lemarque  importante  à faire  ^ 
c’eft  que  ce  fel  a l’avantage  de  ne  pas 
refferrer  le  ventre  , comme  font  les  autres 
préparations  martiales.  Gn  prefcrit  depuis 
douze  grains,  jufqu’à  un  fcrupule  de  tar- 
tre martial  ; il  fe  prend  dans  un  bouillon 
ou  dans  toute  autre  boilfon  , & fous  la 
forme  de  bol. 

On  trouve  chez  les  Apothicaires  une 
autre  préparation  qui  fe  nomme  le  tartre- 
martial  folublé  y. t art  aras  chalybeatus  folu-^ 
kilis.  Il  s’obtient  en  faifant  fondre  dans 
une  teinture  de-  Mars  tartarifée  du  fel  vé-- 
gétal  y jul^u’à  parfaite  faturation.  Gette> 
diiïblution  s^évapore  à un  feu  lent  jufqu’à 
lîccité.  Le  réfidü  eft  brun  : il  doit  être- 
gardé  dans  un  vaifleau  exadement  fer- 
mé, parce  que  le  contad  de  l’air  humide 
le  fait  tomber  en  liquéfadion.  Le  tartre 
martial  Ibluble  a le.s  mêmes  vertus-  que  le 
tartre  martial  fimplement  dit  , & on  le 
donne  à la  même  dofe. 

iS.  La  terre  foliée  de  tartre  > Terra  folistor, 
îmtar'h . 
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C’efl  une  matière  faline  & comme  fa— 
vonneufe , qui  eft  formée  de  petites  lames  , 
feuillets  , ou  écailles  minces  comme  du 
talc  : elle  eft  le.  produit  du  fel  de  tartre 
diffous  par  un  acide  très-vif.  La  combi- 
naifon  eft  au  point  où  elle  doit  être  , 
iorfque  la  faturation  eft  parfaite  , & qu’il 
n’y  a plus  du  tout  de  fermentation  : 
alors  il.  faut  mettre  le  mélange  en  évapo- 
ration fur  un  feu  lent,  jufqu’à  ce  qu’il; 
ne  refte  plus  qu’une  matière  très-feche  , , 
qui  fe  diftbut  dans  l’efprit  de  vin  ; après 
quoi  on  lui  Élit  éprouver  une  fécondé  éva- 
poration ; & cette  derniere  opération-  dois 
être  répétée  plufîeurs  fois  , aÉn  qu’il  en^ 
séfulte;  une  matière  très-feche  & en  feuilï- 
lets;  c’eft  là  le  médicament  dont  il  s’agit 
ki.  La  terre  foliée- de. t3rtre»fe  diflout  non- 
feulement  dans  l’eau-  & dans  l’efprit  de 
vin , mais  elle  fe  réfoat  en.  liqueur , pour 
peu  qufelie  ait  de  communication  avec 
un:  air  humide:  de  forte  qu’on  peut  le- 
regarder  comme  le'fel  eflfentiel  du  tartre. . 
Id  entre  dans  les  clalfes  des  apéritife 
des  diurétiques  , „des  diaphorétiques  •&  de» 
dépurants  : . fon  ufage  <ft  fort  commiiisi 
dans  les  cas  de  lait  répandu.  Il  fe  prefcric 
dèpuis  huit  grains  juftju’à)  un  demi-gros 
&:  davantage.  Nous  ne  dev-ons  pas  man- 
quer d’avertir  que  le  procédé  pour  taire' 
là  terre  foliée  eft  très-difficile,  dt  qii’iï. 
3®  a peu  d’ Apothicaires  aflèz  habiles  pour 
quetoute,.cette  opération  leur  réaflifte  pat— 


■fêiCcment  ; c'eft  pourquoi  les  plus  habiles 
Médecins  ne  rordonnent  pas  auffi  fouvent  Apé-^ 
qu’ils  le  feroient  s’ils  étoient  fûrs  de  le  trou-  nûfs,. 
ver  toujours  bien  préparé  , autre  que  le  re-* 
mede  eft  fouvent  nuifible  ^ . principalement 
à ceux  qui  font  fujets  à la  toux. 

19.  Les  fleurs  maptiales  dé  fél  amtnonia<?^ 

Flores  martiale^  falis  ammoniaci. 

On  obtient  ce  médicament  ^ en  met- 
tant en  fublimation  un  mélange  de  fafran 
de  Mars  & de  fél  annnoniac^,  qui  préala- 
blement a été  gardé  vingt- quatre  heures 
dans  un  air  humidé.  Les  Heurs  martiales 
dé  fel  ammoniac  font  un  des  plus  excel-- 
lents  remedes  apéritifs  & incîfifs  ; elles 
font  très-efficaces  lorfou\)n  a befoin  de  re** 
raedés  de  ce  genre  , .c^elt-à-dire  ^ dans  les 
cas  que  j’ài  déjà  indiqués  tant  de  fois 
dans  les  articles  précédents..  Oh  en  fait 
prendre  , depuis  dèu*  grains  jufqu’àdouze  , 
dans  un  bouillon  , on  feus  la'  forme  dfe 
bol. 


Oi 


I M C I S I F S. 


✓ N appelîé  iricijifi  les  médîcamenfs  très^ 
pénétrants  , qui  ont  la  propriété  de  rendre, 
fluides  les  fücs  épaiflis*  dans  ley  vaifleaux  ,, 
ou  qui  font  retenus  dans  le  tilTu  des  vifce^- 
res  J,  dé  forte,  que  les  parties  qui  étoiest 
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*— ■ enflées  & rénitentes  , reprennent  leur 

Iflcififs.  lutiie  ordinaire  s’amollifFent.  Nous  nous 
garderons  bien  d’expliquer  ici  l’âdion  des  î 
incilîfs  & nous  n’imiterons  pas  ceux  qui  i 
ne.  craignent  pas  de  donner  libre  carrière  à j 
leur  imagination  ^pour  produire  des  hypoT- 
thefes  ,,que  ceux  qui  recherchent  la  vérité, 
de  bonne  foi.  rejetteront  toujours. Pour  nous 
arrêter  à des  connoiflances  plus  utiles,  nous 
dirons  que  les  incilîfs  ne  different  des  apéi* 
ritifs  que.  par  le  degré  d’efficacité  ou 
d’intennté  de  leur  aâion.  En  effet , on  don-^ 
ne  les  uns  & les  autres  dans  les  mêmes  mar 
ladies;,  mais  les  incifîfs  font  d’ufage  dans 
celles  qui  font  les  plus  opiniâtres.. C’efl  une 
chofe  reconnue,  de  tous  ceux  qui  ne  reçoir 
ventd’inftrudions  q,ue  de  l’expérience  , que 
ces  médicaments  donnés  à propos, .produir 
fent  les  effets  les  plus  heureux  ; mais  ils  fa-r 
vent  également  que  ces  médicaments  font 
très-nuifîbles  lorfqu’ils  font  mal  adminif- 
très,  ou  à contre -temps.  En  eftbt  leseiïh- 
barras  fquirrheux  , dans  le  traitement  def- 
quels  principalement  les  incififs  réuffiffent, 
font  caufés  pour  l’ordinaire  par  un  virus  ca-  ■ 
ché  , foit  vénérien',  foit  fcorbutique,  ou*  ! 
écrouelleux , cancéreux  , &c.  C’efl  pour-  ^ 
quoi  H eft  de  là-plus  grande  importance  cîè 
découvrir  la  caufe  première  & véritable  de 
la  maladie  qui  doit  d’abord  être  traitée  avec 
les  remedes  fpécifiques , afin  que  l’ufage  des 
incififs  ait  plus  de.  fuccès. 


GinÉRAUX  INTERNES.  üSl 
II  faut  encore  avoir  égard  au  fiegc  de 
Ja  maladie  qui  , à cet  égard  , demande  des 
remedes  différents  5 car  il  y a des  médica- 
ments plus  propres  que  les  autres  à détrui- 
re les  embarras  du  foie  : d’autres  font  prin- 
cipalement utiles  dans  les  obftrudions  qui 
arrivent  aux  vaillfeaux  de  la  matrice.  Il  en 
eft  qu’on  emploie  plus  efficacement  dans 
les  gonflements  & tumeurs  des  glandes , 
qui  feroient  très-nuifibles  , lî  on  les  don- 
noit  pour  le  poumon  attaqué  du  même  mal , 
&c.  Je  pourrois  encore  parler  destophus, 
des  dépôts , ou  tumeurs  goutteufes  , & des 
concrétions  pierreufes , qu’on  obferve  dans 
diverfes  parties  du  corps  humain , & qu’au- 
, cun  des  remedes  incififs  indiqués  ici  ne 
1 peut  diffiper.  La  claffe  des  incififs  nous  offre 
i des  médicaments  de  toute  efpece  , de  raa- 
j niere  qu’il  eft  néceffaire  de  Êiire  un  choix  ; 
i & nous  en  donnerons  les  moyens  dans  les 
Commentaires.  Ce  point  eft  très-effentiel  , 

: & l’on  voit  tous  les  jours  des  malades  em- 
pirer entre  les  mains  de  ceux  qui  l’ont  nér- 
gligé , ou  qui  ne  l’ont  pas  connu. 


Incififs, 


Incifîfs, 


aSi  MiijrcAKïiîTS 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

JLtES  racines  d’arum  ( i ) r de  fcille , de 
raifort  fauvage  , d’iris  de  Florence  , d’iris 
de  ce  pays-ci  , ou  flambe  , de  bryone  , de 
chélidoine  , de  pain-de-porceau  , de  gra- 

tiole  de  fcrophulaire  , & de  gentiane 

la  falfepareille , le  gingembre , le  nardus 
celtica. 

Les  feuilles  d’hyfope , de  vélard  , d’ivet- 
te , le  poivre  d’eau  y ou  curage  (a)  , de 
farriette  , de  marrube  blanc , d’aurone  y de 
marum  , de  tanaifîe  , de  rue  , de  véroni^ 
que  de  gratiole  , de  fabine  ; les  herbes 
ameres  , celles  qui  font  anti-fcorbutiques  ; 
on  peut  même  ajouter  la  ciguë. 

Les  fleurs  de  romarin. 

La  femence  de  moutarde  , le  poivre. 

Le  bois  de  gayac , celui  de  faflaffas...... 

h cannelle. 

La  gomme  ammoniac  (3)  , la  gomme- 
lacque  , le  ftyrax  calamite  ; le  bdellium  , 
le  benjoin  , le  galbanum  , la  myrrhe. 

Le  lavon  (4),  l’éponge  bridée  la  fou- 
de  ordinaire  ( 5 ) , la  fuie. 

Les  cloportes. 

Les  eaux  thermales  , ou  chaudes  (^)  >. 
& principalement  celles  de  Bareges  (7  ) >- 
de  Luchon  ( 8 ) , de  Plombières  , d,& 


I 
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I IvttxeuiJ,  de  Vichy,  de  Bourbonne,  du  Mont-  issus 
' d’Or , de  la  Motte  , d'Aix-k-Chapelle  (9),  incififs. 
j de  Digne  (10). 

I Le  fel  ammoniac. ...  le  itl  cathartique 
I amer. ...  le  borax  (i  i). 

I Le  fer  , l’antimoine  , le  foufre  , le  mer« 
ij  cure  , le  cinabre  naturel. 

;!  ■■■ ..-4» 

y MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

j |L’eau  de  chaux  fécondé....  l’oximel  fcil- 
iitique.^..  la  tifàne  de  Callac. 

Les  trochifques  alhandai , les  trochif- 
ij  ques  d’agaric....  le.s  pilules  mercurielles , les 
[i  pilules  de  Starkei  (12,), , les  pilules  fcilliti- 
::  ques  d’Edimbourg.... 

Le  fel  de  tartre , le  fel  de  Glauber  , la 
;i  magnéfie  blanche , les  coquilles  d’œufs  cal- 
li  cillées...  les  fleurs  martiales  de  fel  ammo- 
.j  niac...  le  diagrede  , la  réfine  de  gayac  , la 
•j  terre  foliée  de  tartre....  l’extrait  de  ciguë.... 

' le  mercure  doux  ( 13)  , la  panacée  mercu- 
rielle  (14),  le  turbith  minéral  (i j)  , l’æ- 
('  thiops  minéral  ^16)  , l’æthiops  antimonial... 

Le  kermès  minéral  , l’antimoine  diapho- 
i rétique  , l’anti-heâique  de  Poterius...  le  ci- 
nabre de  mercure  (17)  ,,le  cinabre  d’anti- 
moine... le  fondant  de  Rotrou  (i8),  i’ar- 
.!  cane  coralin  (19)., 


2.?4  MiDieAMEKTï 


Incîfifs. 


MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 


P O T I O w s. 


-4  REWEz  de  /ublimé  corrojif^  dix  grains  j'  I 
diflblvez-le  dans  vingt  onces  d’èfprit  de 
vin  ou  d eau  diftillée  j gardez  cette  di{— 
fohition  pour  Tufage  r on  en  donne  une 
cuillerée  chaque  jour  , & on  la  réitéré  mê-  l 
me  lorlqu’on  le  juge  nécelTaire.  Ce  remede  , ; 
très  “ célébré  aujourd'hui  pour  la  vérole  ^ 
peut  être  employé  avec  fruit  dans  bien 
d autres  cas  : on  le  fait  prendre  dans  une 
verrée  d eau  d’orge  5 on  doit  ufer  pour 
lors  d’une  boîlTon  adouciffante  & ’ très- 
abondante^ 


P O U D R E s, 


^ Prenez  àefafran  de  Mars  , un  fcrupule  ; 
diagrede  & cloportes  préparés  ^ de  chaque 
douze  grains  : mêlez,,  pour  une-  poudre. 

Prenez  rbuharhe  & fafran  de  Mars  apé- 
y de  chaque  deux  gros  ; borax  & clcrn 
portes  préparés , de  chaque  un  gros  ; iris  de  \ 
Florence  & cannelle  , de  chaque  un  demi- 
gros  ; du  fucre  blanc  , trois  gros  ; mêlez  , 
pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera  de- 
puis un  fcrupule  jufq^u’à  deux. 


CisféKAVX  INTERKES.  iSj 

Prenez  de  cloportes  préparés , un  fcru-  n 
pule;  deyàè//zr,  quatre  grains  : mêlez.  On 
fera  du  tout  deux  dofes.,  qui  fe  prendront 
dans  une  cuillerée  de  vin  blanc. 

Prenez  àtfafran  de  Mars  apéritif , quinze 
grains  ; de  la  rhubarbe  , douze  grains  ; du 
jalap  & de  fel  de  tamarife  , de  chaque  fix 
grains  ; du  mercure  doux , quatre  grains  : 
mêlez  J pour  une  poudre. 

Bols, 

Prenez  de  panacée  mercurielle.,  huit  grains; 
tartre  martial  & diaphorétique  minéral , de 
chaque  dix  grains  ; mêlez  ; faites  un  bol 
avec  X-Qfirop  des  cinq  racines. 

Prenez  d œthiops  minéral , préparé  par 
I le  feu  & brûlé  , douze  grains  ; rhubarbe  & 

' diagrede  , de  chaque  dix  grains  ; de  tartre 
Joluble , quinze  grains  : mêlez:  faites  un  bol 
j avec  le  firop  de  fleurs  de  pêcher. 
j Prenez  poudre  de  vipere  , ou  poudre  de 
cloportes quinze  grains;  de  mercure  doux  y 
1 huit  grains  ; de  fleurs  martiales  de  fel  am- 
moniac y quatre  grains  : mêlez  ; faites  un 
I bol  avec  le  J^rop  des  cinq  racines, 

i Prenez  antimoine  diaphorétique  , douze 
grains  ; fel  ammoniac  & mercure  doux  , de 
chaque  huit  grains  : mêlez  : f^tes  un  bol 

Iavec  la  confeclion  hamech. 

Prenez  de  diaphorétique  minéral , quinze 
grains  ; de  mercure  doux , quatre  grains  ; 
jde  camphre  , deux  grains  : mêlez  ; faites  un 
jjun  bol  avec  le  firop  de  chicorée  compofé. 


MiDICABTEKTS 
■ J Prenez  trockifques  alhandal  & gommt 

ÏBcififs.  chaque  quatre  grains;  gomme  arn^ 

moniac  &c  mercure  doux  ^ de  chaque  quinze 
grains  ; de  tartre  vitriolé , quatre  grains  : 
mêlez  : faites  un  bol  avec  \ extrait  de  gcnic^ 
vre. 

Prenez  du  fàvon  d^Efpagne  ^ un  ferupu- 
le  ; de  V éponge  calcinée  y de  la  poudre  de  fero^ 
phulaire  & de  fàfran  de  Mars  apéritifs  de 
chaque  dix  grains.  Formez  de  ce  mêlai^e 
un  bol  avec  le  Jirop  de  Jieurs  de  pécher.  On 
le  donne  avec  fuccès  contre  les  engorge- 
ments fquirrheux  & fcrophuleux. 

Prenez  du  cachou  &c  des  cloportes  prépa^ 
rés  y de  chaque  douze  grains  ; d^antimoinit 
diaphorétique  y dix  grains  ; du  Jirop  de  chi^ 
Corée  compofé  , ce  qU'il  faut  pour  un  bol. 

O P I A T s. 

Prenez  à^œthiops  minéral  préparé  fans 
feu  , trois  gros  ; rhubarbe  & diagrede  y de 
chaque  deux  gros  ; cloportes  préparés  Sc 
tartre  foluble  , de  chaque  un  gros  & demi  : 
mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  Jirop  d€ 
rofes  pâles.  On  en  peut  preferire  jufqu’à 
deux  îcrupules. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , une  once- 
& demie  , rhubarbe  & jalap  , de  chaqpe 
deux  gros  ; mercure  doux  &c  borax , de  cha- 
que un  gros  & demi  ; diagrede  Sc  Jleurs 
martiales  de  fel  ammoniac  ^ de  chaque  un 
gros  : mêlez  ; faites  un  opiac  avec  le  firop^ 


\ 


CÊNÉRAVX  IN  TE  RÎT  ES.  2.87 
de  guimauve  : la  dofè  fera  depuis  un  demi-  j ■■■ 
gros  jufqu’à  un  gros.  Incilifs. 

Prenez  extrait  de  fumeterre  & de  gentio/^ 
ne  y de  chaque  une  demi-once  ; de  panacée 
mercurielle  , une  demi-once  ; de  réfine  de  ja^ 
lap  y deux  fcrupules  ; mêlez:  faites  un  opiat 
avec  le  firop  de  chicorée  ; on  en  fera  pren- 
dre jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  fiavon  blanc  , une  once  ; de 
borax  , une  demi-once  ; dUaloes  fuccotrin  y 
trois  gros  : de  cannelle  qxx  poudre  , un  gros: 
mêlez  : faites  un  opiat  avec  le  firop  de 
nerprun  : la  dofe  fera  jufqu’à  un  demi-gros. 

Prenez  gomme  ammoniac  & cloportes  pré- 
parés , de  chaque  une  demi  - once  : de 
cines  d^arifioloche  ronde  , trois  gros  ; de 
fieurs  de  foufre  , deux  gros  : mêlez  : faites 
un  opiat  avec  le  firop  d^éryfimum  ; la  dofe 
; fera  jufqu’à  un  demi-gros , même  un  peu 
j plus. 

j|  Pilules. 

I Prenez  de  favon  blanc  , quatre  onces  ; 

)'  de  la  farine  de  graines  de  lin  y une  demi- 

II  once  : mêlez  : faites  une  mafle  de  pilules  : 
ii  la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à 

1*1  un  gros. 

Prenez  de  favon  d^alicantey  deux  onces; 
i|  de  gomme  ammoniac  une  once  ; de  tro- 
ij  chifques  alhandal  y deux  gros  ; huile  d^a^ 
i nis  y la  quantité  fufEfante  pour  faire  une 


2.88  Médicaments 
— — mafle  de  pilules  : la  dofe  fera  depuis  un  . 
Iflcififs.  fcrupule  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  favori  de  Venife  , une  once  ; 
de  borax , une  demi-once  ; ^-aloè's  fuccotrin > 
trois  gros  : mêlez  : faites  une  mafle  de  pi- 
lules : la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jul- 
qu’à  deux  fcrupules.  On  boira  un  bouillon 
immédiatement  après  avoir  pris  ce  remede 
qui  doit  être  regardé  comme  très -efficace 
pour  détruire  les  embarras  du  foie. 

Prenez  de  gomme  ammoniac  yàmx  gros  ; 
de  favon  blanc  , une  demi  - once  ; de  fcille 
préparée  , un  gros  ; de  trechifques  d’aga^ 
rie  , deux  fcrupules  ; faites  une  mafle  de 
pilules  avec  le  firop  de  mercuriale  : la  dofe 
fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; 
on  peut  en  donner  une  ou  plufieurs  fois  dans  1 
la  journée. 

Prenez  de  favon  de  Venife  , demi-once  $ 
du  quinquina  , deux  gros  : formez  des  pilu-  - 
les  avec  ce  qu’il  faut  de  firop  de  gentiane. 
On  en  donne  tous  les  jours  quinze  à vingt 
grains  avant  le  dîner.  Les  goutteux  s’en  trou- 
vent très-bien. 

Pjenez  de  la  fcille  fraîche  , de  la  gomme  i 
ammoniac  8c  des  cloportes  , de  chaque  de-  ^ 
mi-once;  du  favon  de  Venife  , une  once  ; 
du  baume  de  Copahu  , ce  qu’il  faut  pour  for-  i 
mer  des  pilules  , dont  la  dofe  fera  de  dix- 
huit  à vingt  grains.  On  les  donne  avec  fuc- 
cès  aux  iélériques  & aux  hydropiques.  Elles 
font  encore  utiles  dans  la  nevre  quarte. 

COMMENTAIRES. 


«Ænéraux  internes.  aS9 

<» — r~-8S>  Incigg,, 

COMMENTAIRES. 

I.  lu  E pied  de  veau.  Arum  vulgare , ma- 
culatum  ô'  non  maculatum  , C.  B.  P. 

Cette  herbe  , des  plus  communes , nous 
fournit  fa  racine  ; on  n’ufe  pas  de  la  fraî- 
che , à caufe  de  fa  faveur  très-âcre  & 
brûlante  ; celle  même  qui  eft  feche  , quoi- 
que beaucoup  plus  douce  & moins  adive  , 
a befoin  d’être  préparée  par  une  macé- 
ration de  vingt  heures  dans  le  vinaigre  , 
après  quoi  on  la  fait  fécher  pour  la  fé- 
condé fois.  La  racine  d’arum , ainfi  af- 
foiblie  , entre  dans  les  claflès  des  apé- 
ritifs , des  incififs  & des  réfolutifs.  Ces 
propriétés  la  rendent  utile  dans  les  cas 
d’obftrudions  , de  cachexie,  de  jaunilTe 
& d’hydropifie  ; on  affure  encore  que  plu- 
! heurs  afthmatiques  fe  font  bien  trouvés  de 
I fon  ufage  : cependant  il  eft  rare  qu’on  em- 
if  ploie  ici  ce  médicament  , parce  qu’il  y en 
1 a de  plus  sûrs  & de  mieux  éprouvés.  La 
I dofe  fera  , fi  on  la  donne  en  fubftance , 

||  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ; & pour 
([  line  infufion  avec  le  vin  , jufqu’à  un  gros 
j ôc  même  deux  pour  chaque  livre  de  vin. 

I On  prépare  encore  avec  cette  racine , 
i ainlî  qu’avec  celle  de  bryone  & d’iris 
I une  fécule  qui , donnée  depuis  dix  grains 
Tome  /.  N 

I 

i 
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»■■■■■■■,■  jufqu’à  trente  , eft  communément  purga-^ 
Inciififs.  ; mais  on  en  fait  encore  moins  d'u- 
fage. 

a.  Le  poivre  d^eaUy  le  curage  y Perjicaria 
urens  yjive  hydropiper  y C.  B,  P, 

Cette  plante,  dont  le  goût  eft  très-^ 
piquant , croit  dans  les  prairies  humides  : 
on  la  compte  au  nombre  des  incififs  & 
apéritifs.  Elle  eft  utile , à ce  que  Ton 
prétend  y dans  les  cas  de  cachexie  , de 
jauniffè  & d’hydropifie  , quand  on  en  fait 
prendre  Tinfulion  qui  fe  prépare  avec  une 
demi-poignée  de  la  plante  pour  chaque 
livre  d’eau  : mais  il  eft  rare  qu’on  em- 
ploie cette  plante  , parce  qu’il  y a plu-^ 
fleurs  autres  remedes  plus  connus  & plus 
efficaces  , qui  ont  les  mêmes  propriétés. 
On  peut  porter  le  même  jugement"  fur 
la  perficaire  douce  , tachée  , perjicaria  mi-- 
iis  y maculofa  : elle  eft  un  peu  aftringente , 
mais  elle  n’eft  pas  plus  employée  que  la 
précédente. 

3 . Là  gomme  ammoniac,  Gummi  ammonia* 
cum, 

. Ce  médicament , que  la  Lybie  & les 
Indes  Orientales  nous  fourniftent , appro-  ! 
che  des  réfines  par  fa  nature  ; ainfi  que  I 
les  réfines  y elle  s’enflamme  , & diffère 
par  conféquent  beaucoup  des  autres  gom- 
i^es.  Elle  eft  jaune  en  dehors  , & blanche 
en  dedans  ; fon  odeur  eft  défagréabîe  , 

& fa  faveur  un  peu  amere.  Quelques 
Auteurs  affurent  que  la  gomme  ammo-  | 
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tiîac  eft  le  fuc  qui  découle  de  la  tige 
d’une  grande  efpece  de  férule  qui  croit 
naturellement  en  Afrique  , non  loin  du  fa- 
meux temple  de  Jupiter  Ammon.  Quoi 
qu’il  en  ioit  , ou  la  fait  entrer  dans  la 
claflè  des  incififs , & elle  eft  plus  utile , 
en  cette  qualité  , dans  les  maladies  de 
la  poitrine  : on  l’eftime  encore  vulnéraire 
& réfolutive,  anti-hyftérique  & emmé- 
mgogue.  On  la  donne  avec  fuccès  pour 
détruire  les  embarras  fquirreux  des  vif- 
ceres , & convient  aux  hypocondriaques 
& aux  Icorbutiques  ; elle  eft  utile  à ceux 
qui  touflent , aux  afthmatiques  , &c  con- 
tribue à la  guérifon  des  ulcérés  internes  , 
comme  à celle  des  fleurs  blanches.  La 
gomme  ammoniac  fe  donne  en  fubftance 
depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi-gros 
& même  davantage  , fous  la  forme  d’é- 
mullîon  , de  bol  & de  pilules.  Ge  mé- 
dicament eft  encore  d’ufage  extérieure- 
ment , & mérite  d’être  rais  au  nombre  des 
émollients  , des  réfolutifs  & des  matura- 
tifs  ; en  effet  on  l’applique  avec  affez  de 
fuccès  fur  les  tumeurs  fort  dures , fquir- 
reufes , écrouelleufes  & goutteufes  , an- 
ciennes Si  rebelles  : elle  peut  enfin  diffiper 
les  corps  des  pieds. 

4.  Le  favon , fapo  , eft  une  efpece  de 
fubftance  homogène , qui  fe  mêle  facile- 
ment avec  l’eau , & qui  fe  forme , par 
des  procédés  très-connus  , de  l’union 
d’une  huile  naturelle  elïèntielle , ou  par 
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~ exprefflon , avec  un  aikaJi  fixe.  Nous  avons 

Incififs.  efpeces  de  favons  qui , pour  l’ufage 
interne  , font  préférables  aux  autres  , & 
plus  efficaces  ; tels  font  le  favon  ordinaire  , 
fapo  albus  ; le  favon  de  Geneve  & de 
V enife  ,yÆpo  italicus  ; le  favon  d’Alicante  , 
fapo  hifpanicus.  Le  noir  , ou  celui  qui  n’a 
pas  de  confiftance , n’efl:  employé  qu’à 
l’extérieur.  Le  favon  eft  apéritif  & inci- 
fif  ; il  produit  de  bons  effets  dans  les 
embarras  du  foie  & des  autres  vifceres , 
ainfi  que  dans  la  cachexie  & dans  les  œdè- 
mes généraux  : on  l’eftime  encore  vermi- 
fuge. C^efl  un  remede  fouverain  pour  gué- 
rir la  goutte,  & foulager  ceux  qui  ont 
des  pierres  ou  des  graviers  dans  les  reins 
& la  veffie  : il  eft  même  dans  plufieurs 
cas  un  des  meilleurs  lithontriptiques.  On 
le  donne  depuis  un  demi-gros  jiifqu’à  un 
gros  & même  davantage  , ou  fous  la 
forme  de  pilules , ou  en  décodion  : on 
peut  le  faire  prendre  feul , ou  avec  le  miel 
qui  tempere  fon  adion.  Les  perfonnes 
qui  font  fujettes  aux  hémorragies , à la 
toux  & au  crachement  de  fang , ne  doi- 
vent pas  faire  ufage  de  favon  , non  plus 
que  ceux  qui  font  dans  le  marafme , ou 
attaqués  de  fcorbut.  Toute  efpece  de  fa- 
von , employée  en  topique , paffe  pour 
un  excellent  réfolutif  ; c’eft  un  remede 
éprouvé  & généralement  connu  , pour 
difliper  l’effet  des  contufions  chez  les  en- 
fants ; il  réuflit  parfaitement  dans  les  en- 
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îlures  œdémateufes  ; il  contribue  à la  gué- 
rifon  des  gonflements  & des  embarras  à la 
matrice  : on  l’applique  encore  aux  tu- 
meurs cyftiques  & anomales.  Pour  em- 
ployer ce  médicament  à l’extérieur  , on  le 
fait  djfToudre  dans  de  l’eau-de-vie  , ou  on 
l’applique  en  cataplafme  & en  emplâtre 
fur  la  partie  malade.  Le  mélange  du  fa- 
von  mou,  ou  liquide,  avec  de  la  chaux 
vive , donne  un  cauftique  qui  le  cede  à 
peine  aux  remedes  de  ce  genre  , qui  font 
les  plus  ufités.  Enfin  on  fait  avec  du  favon 
fec  & ferme  des  fuppofitoires  dont  on 
ufe  tous  les  jours  pour  les  enfants  qui  ont 
le  ventre  trop  parefieux. 

La  foude  ordinaire.  Kali  majus  co~ 
chleato  femine  , C.  B.  P. 

Cette  plante , qui  croit  fur  le  bord  de 
la  mer  , cft  fort  recherchée  par  ceux  qui 
font  le  verre  & le  favon , à caufe  du  fel 
alkali  qu’ils  en  retirent.  Ceft  de  ce  fel , 
comme  on  fait , que  le  favon  reçoit  fes 
vertus  ; de  maniéré  que  la  foude  peut  être 
comptée  parmi  les  médicam.ents  incififs  & 
apéritifs  , quoiqu’on  ne  l’emploie,  fi  je  ne 
me  trompe  , jamais  feule. 

6.  Les  eaux  thermales , les  eaux  chaudes 
Aquee  thermales. 

On  peut  les  mettre  au  nombre  des  plus 
excellents  incififs  & apéritifs  que  nous 
ayions.  Elles  méritent  un  des  premiers 
J diurétiques , & dans 

celle  des  diaphorétiques  : elles  fe  comp- 
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teat  parmi  les  dépurants  : enfin  on  ne  peut 
pas  leur  refufer  place  avec  les  réfolutifs. 
Les  vertus  des  eaux  thermales  ne  fe  bor- 
nent pas  là  : elles  rendent  à l’eftomac 
trop  aftbibli  le  degré  de  force  dont  il  a be- 
foin  pour  faire  fes  fondions  ; diflipent  les 
fievres  les  plus  opiniâtres  du  genre  des 
intermittentes  ; détruifent  les  embarras 
fquirreux  des  vifceres  , & contribuent 
beaucoup  à la  guérifon  des  maladies  de  la 
peau  : elles  font  utiles  dans  les  cas  de  fté- 
Tilitéj  de  fleurs  blanches  & dans  plufieurs 
autres  maux  de  la  matrice  : elles  ont  une 
efficacité  très-reconnue  contre  les  douleurs 
de  rhumatifine , le  tremblement , la  pa- 
ralyfie  & les  contradions  des  membres. 
Leur  adion  n’eft  pas  moins  falutaire  & 
moins  certaine  pour  diffiper  les  tumeurs 
que  l’on  nomme  froides , comme  celles  qui 
occupent  les  articulations  : elles  dilfipent 
les  douleurs  qui  fe  font  relfentir  long- 
temps , foit  dans  les  parties  qui  ont  fouf* 
fçrt  des  fradures  , luxations,  foulures, 
entorfes , foit  après  des  cicatrices  qui  ont 
fnccédé  à de  grandes  plaies  ; & elles  ré- 
tabliflentdansfon  état  ordinaire  le  mouve- 
ment des  mufcles  , tant  celui  qui  eft  perdu 
entièrement , que  celui  qui  n’eft  que  dimi- 
nué par  quelqu’une  des  caufes  dont  nous 
venons  de  parler.  Non-feulement  on  fait 
boire  les  eaux  thermales  , mais  on  les  em- 
ploie encore  à des  ufages  externes , com- 
me les  bains  les  douches , les  étuves , les 


ciNÉRAUX  INTERNES.  iL<)^ 

lotions  , les  injediohs  , &c.  au  moyen  “sasa 
defquelles  on  parvient  à guérir  les  maladies  inciM. 
dont  nous  venons  de  faire  une  énuméra- 
tion, & un  très-grand  nombre  d^autres 
encore.  Ces  eaux  fe  trouvent  avoir  difté- 
rents  degrés  de  chaleur  : il  y en  a de  tie- 
des , d’autres  font  chaudes , on  en  trouve 
quelques-unes  de  brûlantes.  Un  phénomè- 
ne digne  de  remarque  au  fujet  des  derniè- 
res , ou  des  eaux  très-chaudes , c’eft  qu’el- 
les n’olFenfent  ni  la  bouche  ni  là  langue  ; 
ce  qui  ne  manqueroit  pas  d’arriver  , fi  l’on 
buvoit  de  l’eau  ordinaire  chauffée  au  mê- 
me degré.  Il  y a encore  un  autre  phéno- 
mène à remarquer , c’eft  que  les  eaux  mi- 
nérales les  plus  chaudes,  mifes  fur  le  feu  , 
ne  bouillent  pas  plutôt  que  l’eau  commu- 
ne qui  eft  très-froide.  Ileftvrai  que  les 
eaux  minérales  chàtides  fe  refroidiflent 
moins  vîte  que  l’eau  commune  , quand  l’u- 
ne & l’autre  ont  été  chauffées  jufqu’à  l’é- 
bullition. 

7.  Les  eaux  de  Bareges.  Aquœ  Bare- 
gienfes. 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  du  petit 
village  de  Bareges , qui  eft  fitué  dans  les 
montagnes,  des  Pyrénées,  dans  cette  partie 
de  Guienne  que  ,1’on  nomme  le  Bigarre , à 
quatorze  lieues  de  la  ville  de  Pau , du  côté 
du  fud-eft.  Les  eaux  de  Bareges  font  de 
nature  prefque  favonneufe  ; leur  faveur  eft 
un  peu  douce  5 & leur  odeur  bitumineufe 
se  répugne  pas.  Elles  fqnt  incifives , dc 
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entre  dans  la  clalTe  des  diurétiques  Sc 
des  apéritifs.  Comme  elles  ont  une  qua- 
lité balfamique , on  les  confacre  particu- 
liérement aux  maladies  de  la  poitrine.  Il 
eft  rare  qu’elles  purgent  ; mais  elles  met- 
tent l’eflomac  en  état  de  bien  faire  fes 
fondions.  On  en  recommande  l’ufage  dans 
les  cas  d’œdeme  général , de  jaunilïè , d’obf- 
trudions  des  vifceres.  Elles  foulagent  les 
hypocondriaques , les  hyftériques , les  va- 
poreux. Les  phtyfiques  & les  afthmatiques 
ïe  trouvent  bien  d’en  ufer  ; & elles  font 
un  des  meilleurs  moyens  de  remédier  au 
dérangement  des  réglés  & des  hémorrhoï- 
des.  On  s’en  fert  avec  fuccès  , tant  inté- 
rieurement qu’extérieurement , pour  diffi-  1 
per  les  engorgements  des  mamelles  , les 
tumeurs  écrouelleufes  , les  exoftofes  , les 
ankylofes,  les  tumeurs  ou  dépôts  gout- 
teux. Quelques  perfonnes  ont  cru  que 
ces  eaux  font  capables  de  fondre  les  pier- 
res ; & pour  y parvenir  , on  en  fait  boire  , 
ôc  on  en  injede  dans  la  velfie.  On  donne 
ces  eaux  depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  ; 
elles  s’allient  très-bien  avec  le  lait.  Les 
eaux  de  Bareges  s’emploient  aufli , à l’ex- 
térieur , dans  Tes  cas  de  paralyfies  ou  autres 
affedions  nerveufes  , de  rhumatifmes  ma- 
ladies de  la  peau  , ulcérés  les  plus  opiniâ- 
tres , fiftules  anciennes , &c. 

8.  Les  eaux  de  Bagnere-Luchon  ^ Aquœ 
convenarum , tirent  leur  nom  d’un  bourg 
fitué  au  pied  des  Pyrénées , près  des 
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fburces  de  la  Garonne  , à deux  lieues  , — — * 
vers  le  midi  , de  S,  Bertrand.  Elles  ap-  incififs, 
prochent  beaucoup  par  leur  nature  & 
leurs  qualités  de  celles  de  Bareges  ; elles 
les  furpaflent  même  au  rapport  de  ceux 
qui  font  le  plus  en  état  d’en  juger.  Elles 
entrent  dans  la  clafTe  des  diurétiques  & 
des  apéritifs , ainfi  que  dans  celle  des  bé- 
chiques  incififs.  On  les  donne  avec  fuccès 
contre  les  obftrudions  de  la  poitrine  & 
du  bas-ventre  : elles  rappellent  les  réglés 
& le  flux  hémorrhoïdal  , & ouvrent  quel- 
quefois le  ventre.  Leur  dofe  eft  d’une  à 
quatre  livres  & plus.  On  les  met  encore 
au  nombre  des  meilleurs  réfolutifs  & for- 
tifiants externes  : c’efl  d’après  ces  quali- 
tés qu’on  les  applique  aux  tumeurs  des 
articulations  & autres  aufli  rebelles  , ainfi 
qu’aux  douleurs  rhumatiqiies  , aux  mem- 
bres paralytiques  , aux  maladies  de  la 
peau  , &c. 

9.  Les  eaux  d’Aix-la-Chapelle.  Aquce 
Granenfes, 

Ces  eaux  prennent  leur  nom  de  la  ville 
de  ce  nom  , qui  eft  fituée  dans  la  bafte 
Allemagne  , à cinq  lieues  de  Maftricht  , 
du  côté  de  l’eft  , & à quatre-vingt  lieues 
de  Paris.  Elles  contiennent  une  fi  grande 
quantité  de  foufre  , qu’elles  noirciflent  l’ar- 
gent , & que , dans  les  bains  même  , on  trou-  , 
ve  du  fouffre  qui  s’eft  fublimé.  On  recom- 
mande avec  raifon  les  eaux  d’Aix-la-Cha- 
pelle comme  apéritives  & incifives  j elles 
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font  diurétiques  & laxatives.  On  les  fait 
Incififs.  prendre  , avec  fuccès  , dans  la  cardialgie  î 
elles  procurent  du  foulagement  aux  afth- 
niatiques  , diflipent  la  lievre  quarte  ; elles 
remédient  à la  ftérilité  , & font  très-pro- 
pres à faire  ceffer  les  pertes  , & à empê- 
cher leur  retour  , &c.  On  boit  de  ces  eaux 
depuis  une  livre  jufqu’à  quatre  & même 
davantage.  Les  bains  & les  douches  font 
d’un  ufage  fréquent  dans  le  traitement  de  j 
îa  paralylîe  , du  tremblement , de  la  con- 
traélion  des  membres  , du  rhumatifme  , des 
tumeurs  opiniâtres  , des  maladies  de  la 
peau , &c. 

10.  L&s  eaux  de  Digne.  Aquœ  Dinienfes, 

Ces  eaux  portent  le  nom  d’une  petite 
ville  de  Provence  , fituée  à quinze  lieues 
de  la  ville  d’Aix  , du  côté  du  nord , & â 
cinq  lieues  de  Sifleron,  du  côté  de  l’oueft. 
Les  eaux  de  Digne  font  très-chaudes  ; leur 
faveur  eft  falée , & leur  odeur  fulfureufé. 
Elles  entrent  dans  les  clalfes  des  incififs  , 
apéritiques  & diurétiques  , ainfi  que  dans  ■ 
celle  des  fortifiants.  On  les  regarde  en- 
core comme  jftomachiques  & propres  à ■ 
ouvrir  le  ventre.  On  recommande  les  eaux  ; 
de  Digne  pour  le  traitement  des  obdruc- 
tions  , des  embarras  fquirrheux  des  vifce- 
res  ; elles  font  aufli  falutaires  aux  écrouel-  i 
leux.  Il  eft  rare  qu’on  les  donne  fans  fuc- 
cès dans  les  vertiges  , la  paralyfie  & les 
autres  affeâions  nerveufes.  Les  afthmati- 
^ues  & ceux  qui  touiTent , ou  font  fujets 
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à la  toux  J fe  trouvent  bien  d’en  faire  ufage.  1 
£rifin  on  les  regarde  comme  très-propres  Incififs, 
pour  fortifier  l’eftomac  , & chafler  les  mau- 
•vais  fucs  qui  croupiflent  dans  les  premiè- 
res voies.  On  les  donne  depuis  une  livre 
jufqu’à  quatre.  On  eftime  encore  beau- 
coup les  bains  , les  douches  & les  boues 
,dq  ces  eaux  thermales  , pour  guérir  la  pa- 
rslyfie  , le  rhumatifme  , la  contraâion 
des  membres  , le  gonflement  des  jointu- 
res , les  douleurs  qui  ont  fuccédé  à des 
plaies  , des  fraâures  , des  contufions  ; 
elles  font  propres  enfin  aux  maladies  de 
la  peau  , &c. 

II.  Le  Borax.  Borax  feu  chryfocolla. 

C’efl  un  fel  minéral , dont  la  nature  eft 
très-difficile  à découvrir  : on  nous  l’ap- 
porte du  Levant  , fous  la  forme  de  petites 
pierres  tranfparentes  , d’un  verd  obfcur  , 
comme  enveloppées  d’une  fubftance  graif- 
feufc.  On  le  prépare  pour  l’ufage  médici- 
nal , en  le  faifant  diffoudre  dans  de  l’eau 
bouillante  ; cette  diflblution  étant  mife 
dans  un  lieu  convenable  , il  s’y  forme  des 
cryftaux  qui  reflemblent  à l’alun  , & qui 
fe  fondent  très-alfément  quand  on  les  ex- 
pofe  au  feu.  Cependant  ces  cryftaux  ne 
peuvent  fe  diffoudre  que  dans  une  rrès- 
gtande  quantité  d’eau  : il  faut  une  livre 
d’eau  par  chaque  once  de  fel  ou  de  borax 
préparé.  Il  feroit  difficile  de  trouver  dans 
Je  nombre  fi  confidérable  de  fubflances  na- 
turelles & artificielles  qui  compofent  la 
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matière  médicale , un  médicament  qui  ait 
încififs.  plus  d’efficacité  que  le  borax  , en  fuppo- 
iant  toutefois  qu’il  foit  adminiftré  comme 
il  convient  ; il  eft  apéritif  & incifif , & 
principalement  recommandé  dans  les  diffé- 
rentes maladies  de  la  matrice.  Ces  pro- 
priétés le  rendent  très- propre  à remédier 
aux  obftrudions  & aux  embarras  fquir- 
rheux  des  vifceres , à faire  paroître  les 
réglés  & couler  les  vuidanges , à accélé- 
rer l’accouchement  & la  fortie  de  quelque 
partie  de  l’arriere-faix  , qui  feroit  refîée 
dans  la  marrice.  On  met  encore  ce  re- 
mede  au  nombre  des  anodins  ou  calmants  ; 
il  n’eft  pas  poffible  de  douter  avec  fon- 
dement que  ce  foit  du  borax  que  le  fel 
fédatif  reçoive  fes  vertus  principales.  Le 
borax  s’ordonne  depuis  lix  grains  jufqu’à 
douze  ; & dans  des  cas  prenants  , comme 
ceux  des  fuppreffions  des  vuidanges  , ou 
de  la  rétention  du  placenta  , on  peut  en 
prefcrire  jufqu'à  vingt  grains  ; une  dofe 
plus  forte  excite  quelquefois  le  vomiffe- 
ment  & d’autres  fymptômes  fâcheux.  Le 
borax  eft  auffi  employé  extérieurement  : 
on  le  met  au  nombre  des  cathérétiques  ou 
rongeants  ; il  eft  très-propre  à confumer 
les  chairs  baveufes^  des  ulcérés  : c’eft  , 
pourquoi  on  ne  doit  prefcrire  ce  remede 
pour  l’extérieur  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpedion.  Ceci  mérite  toute  l’atten- 
tion de  ceux  qui  , fur  l’autorité  de  Car- 
theufer , ofent  faire  prendre  intérieure- 
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firent  jufqu’à  un  demi-gros  & deux  fcru- 
pules  de  borax, 

II.  Les  pilules  de  Starkei,  Vilulœ.  Star- 
kii. 

Ces  pilules  font  compofées  de  favon  de 
tartre  , d’huile  de  térébenthine  , d’ellé- 
bore blanc  & de  laudanum.  Le  favon  fe 
fait  avec  le  nitre  fixé  par  le  moyen  du  tar- 
tre , & avec  l’huile  de  térébenthine  ; mais 
ce  procédé  eft  embarralfant  & pénible 
quand  on  obferve  ce  que  recommandent 
Ja  plupart  des  Chymifles  : ce  n’eft  donc 
qu’avec  la  plus  grande  circonfpeftion  qu’on 
doit  prefcrire  ces  pilules  fi  vantées  autre- 
fois , parce  qu’on  les  rencontre  rarement 
telles  qu’eljes  doivent  être.  Au  relie , c’ell 
I 'ÿs  meilleurs  apéritifs  & incilifs  qu’on 
puifle  employer  , auquel  on  reconnpît  en- 
j core  une  vertu  calmante.  Ces  propriétés 
les  rendent  très-utiles  dans  les  embarras 
du  foie  & des  autres  vifceres  : elles  font 
encore  _ falutaires  dans  les  douleurs  de 
rhumatifme  ; & on  les  a même  vues  réulTir 
dans  la  goutte.  On  en  donne  depuis  qua- 
tre grains  jufqù’à  douze  ; & leur  ufage  fe 
continue  autant  que  les  circonllances  le 
demandent. 

ï}.  Le  mercure  doux.  Aquila  alha , mer- 
curius  dulcis. 

C’ell  un  mélange  de  mercure  crud  & 
de  mercure  fublime  corrofif , que  l’on  fait 
fiiblimer  pliilîeurs  fois  , jufqu’à  ce  que 
! l’on  ait  obtenu  une  fubflance  blanchâtre 


Iiicififs, 


301  Médicaments 

* qui  f étant  inife  fur  la  langue  , n’y  pro-f 

Inciiifs,  duife  aucun  fentiment  de  corrofion.  Outre 
la  vertu  incifive  & dépurante  qu’on  lui  re- 
connoît , il  eft  auffi  purgatif  & propre  à 
détruire  les  vers  ; ce  qui  le  rend  d’un  ufa- 
ge  encore  plus  fréquent  pour  les  enfants 
que  pour  les  adultes.  Il  réuflit  parfaite- 
ment dans  les  maladies  vénériennes,  ainlî 
que  la  panacée  & les  autres  préparations 
mercurielles.  On  fe  trouve  bien  de  fon 
üfage  dans  la  jaunifle  ; il  foulage  les  afth- 
matiques  , diffipe  la  fievre  quarte  la  plus 
opiniâtre  , contribue  à la  guérifon  des 
fleurs  blanches  , &c.  On  prefcrit  le  mer- 
cure doux  depuis  quatre  grains  jufqu’à 
vingt  & davantage  ; mais  quand  on  veut 
en  continuer  l’ufage  pendant  un  certain 
temps  , il  faut  le  commencer  par  une  pe- 
tite quantité.  Ce  remede  ne  fe  donne  ja-* 
mais  feul , & on  le  prefcrit  fous  la  forme 
de  bol , en  le  mêlant  avec  de  la  moelle  de 
calîb  , des  éleduaires  , des  extraits  , deç 
confervcs  , &c.  Il  s’ordonne  quelquefois 
avec  des  potions  purgatives  ; & alors  on 
fait  prendre  le  mercure  en  bol , immé- 
diatement avant  la  purgation.  Comme  ce 
médicament  fe  fait  avec  le  fublimé  cor- 
rofif , la  prudence  exige  qu’on  ne  prenne 
que  celui  qui  eft  compofé  par  d’habiles 
Àrtiftes , parce  que  , s’il  n’étoit  pas  pré- 
paré avec  foin , il  feroit  capable  de  faire 
beaucoup  de  mal  , comme  l’expérience  l’a 
démontré  pluiieurs  fois. 
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14*  La  panacée  mercurielle.  Fanacea  mer-  * * — 
curialis.  ^ ^ Incififs. 

Sans  nous  arrêter  au  nom  hiperbolique 
de  panacée  , nous  dirons  que  ce  n’eft  que 
du  mercure  doux  , fublimé  de  nouveau  à 
fix  ou  fept  reprifes  differentes  , & enfin 
mis  en  digeftion  dans  J’efprit-de-vin , pour 
qu’il  devienne  encore  phis  doux  qu’il  ne 
l’étoit.  C’eft  le  feul  moyen  dont  on  s’eft 
fèrvi  autrefois  pendant  un  certain  temps  , 
pour  exciter  la  falivation  , & traiter  les 
maladies  vénériennes  ; mais  dans  la  fuite 
les  friâions  ont  été  entre  les  mains-  des 
Médecins  un  moyen  beaucoup  plus  sûr  de 
j guérir  ces  maladies.  Il  y a.  encore  aujour-  , 

1 d’hui  des  Chirurgiens  qui  fe  fervent  de  la 
i panacée  pour  traiter  la  gonorrhée  ; mais 
i l’expérience  a appris  qu’il  valoit  mieux 
! appliquer  l’onguent  napolitain  dans  le  voi- 
j lin  âge  des  parties  malades.  Néanmoins  , 

I dans  l’un  & l’autre  cas  , la  panacée  eft  un 
j remede  à employer  principalement  quand 
j une  maladie  quelconque  de  la  peau  ne  per- 
met pas  de  faire  ufage  des  fridions.  Au 
i refte  , on  met  la  panacée  au  nombre  des 
i remedes  incififs  & dépurants  , des  anthel- 
; mintiques  ou  vermifuges.  Elle  eft  utile 
j dans  les  rhumatifmes  chroniques  & réuflit 
très-bien  dans  le  traitement  des  écrouel- 

Sles  ; on  en  ufe  avec  fuccès  dans  les  cas  de 
gale  , ou  autre  nmladie  de  la  peau.  La  pV 
iiacée  mercurielle^ ne  doit  fe  donner  qu’a- 
ijvec  précaution  aux  perfonnes  délicates  ; 
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mmmmrn  d’uD  tempérament  fenfible  , parce  qu’alTez 
Incififs.  fouvent  elle  oft’enfe  l’eftomac  , excite  des 
hémorragies  , &c.  Sa  dofe  eft  depuis  dix 
grains  jufqu’à  trente  ; mais  dans  le  cas  où 
on  auroit  deflTein  d’en  prolonger  l’ufage , 
il  convient  de  commencer  par  une  plus 
petite  dofe  , par  exemple  , de  quatre  à fix 
grains  , & d’augmenter  ainfi  peu-à-peu  , 
comme  il  fe  pratique  d’ordinaire  dans  le 
traitement  des  maladies  vénériennes.  Il  y 
a des  perfonnes  qui  parviennent , par  le  j 
moyen  de  la  panacée  , à avoir  une  eau  j 
chargée  de  mercure.  Pour  cela  on  fait  S 
bouillir  deux  gros  de  cette  poudre,  pen-  f 
dant  environ  quatre  heures  , dans  quatre  ï 
livres  d’eau  , ou  de  tifane  : la  poudre  qui  î 
fe  dépofe  au  fond  du  vaiffeau  , quand  l’eau  i 
eft  demeurée  tranquille  pendant  quelque  J 
temps,  fe  broie  de  nouveau,  & on  lui  fait  [ 
éprouver  une  nouvelle  ébullition.  ' Ces  * 
opérations  fe  répètent  plufieurs  fois  , J 
jufqu’à  ce  que  l’eau  ne  forme  aucun  dé-  i 
pôt.  La  dofe  de  cette  eau  mercurielle  fe  i 
réglé  fur  la  quantité  de  panacée  qui  y eft  | 
entrée.  | 

1 5 . if  turbith  minéral.  Turpethum  mine-  | 
raie.  Le  mercure  précipité  jaune.  | 

C’eft  une  diftblution  de  mercure  dans 
l’huile  bouillante  de  vitriol  , que  l’on  fait 
évaporer  jufqu’à  ficcité  : on  lave  enfuite 
plufieurs  fois  cette  matière  réduite  en  I 
poudre  , jufqu’à  ce  qu’elle  prenne  une  |i 
couleur  jaune.  Le  turbith  minéral  paife  l 
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pour  un  bon  incifif  & dépurant  : c’eft  par  sSüïS 
ces  vertus  qu’il  eft  utile  dans  le  traite-  incififs. 
ment  des  maladies  chroniques  que  j’ai  nom- 
mées tant  de  fois  précédemment , & fpécia- 
lement  dans  celui  des  maladies  vénérien- 
nes. Des  expériences  nouvelles  , & faites 
par  d’habiles  mains , nous  repréfentent  le 
turbith  minéral  prefque  comme  un  fpéci- 
fique  contre  la  rage  ; mais  il  n’y  a , pour 
ainfi  dire  , plus  lieu  de  douter  que  toutes 
les  autres  préparations  mercurielles  n’aient 
la  même  vertu.  On  prefcrit  depuis  un  de- 
mi-grain jufqu’à  un  grain  de  ce  médica- 
ment , & on  l’affocie  , pour  l’ordinaire  , 
avec  du  camphre.  Quand  on  le  prend  de- 
puis quatre  grains  jufqu’à  fîx  , il  a les 
effets  d’un  émétique  , ou  d’un  purgatif 
violent , mais  il  n’y  a que  dans  des  cas 
très-urgents  où  on  le  doni^e  pour  remplir 
ces  indications.  On  en  fait  prendre  fept  ou 
huit  grains  dans  de  la  mie  de  pain  ^ en  for- 
me de  bol , aux  chiens  enragés  , ou  qui  ont 
été  mordus. 

i6.  L^athiops  minéral,  Æthiops  mine^ 
ralis. 


Le  nom  à^ætjiiops  a été  donné  à ce  mé- 
dicament , à caufe  de  fa  couleur  noire  : il 
efl  formé  par  la  combinaifon  du  mercure 
& du  foufre  ; mais  il  y a différentes  ma- 
niérés de  le  préparer.  Dans  la  première  , 
on  fe  contente  de  broyer  ces  fubftancesà 
froid  , jufqu’à  ce  qu’on  ne  puiffe  plus  dif- 
'tinguer  le  mercure  , & que  la  poudre  ait 
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une  couleur  noirâtre  : ce  procédé  efl:  le  | i 
încifîfs.  plus  fimple  & le  plus  ufiré.  Une  fécondé  I 
méthode  eft  de  verfer  du  mercure  fur  du  ! i 
foufre  en  fufion  , & on  cônferve  la  mafle  ' 1 
folide  qui  en  réfulte  , pour  la  mettre  en  \ | 
poudre  au  befoin.  Il  y a une  troifieme  r I 
façon  de  faire  l’æthiops  , qui  ne  différé  > ' 
pas  de  la  fécondé  , finon  que  l’on  fait 
prendre  flamme  au  foufre  , en  l’approchant  ■ 
du  feu  ; mais  on  fent  bien  que  , par  cette 
déflagration  , la  mafle  totale  eft  diminuée^ 
Quelle  que  foit  la  méthode  que  l’on  ait  ; 
fuivie  dans  la  compofition  de  l’æthiops , on 
le  compte  parmi  les  remedes  incififs  , dé-  ' 
purants  & anthelmintiques.  Ces  propriétés  . 
le  rendent  utile  dans  les  embarras  des  vif- 
ceres  : on  Je  recommande  pour  le  traite- 
ment des  écrouelles  ; il  contribue  à la  gué- 
rifon  des  maladies  vénériennes  & des  ma-  '■ 
ladies  de  la  peau  : il  fait  mourir  les  vers  , ^ 
&c.  Plufieurs  Auteurs  foutiennent , d’après 
Boerhaave  , que  l’æthiops  minéral  ne  par- 
vient jamais  jufqu’aux  vaifleaux  fanguins  : 
ceux  qui  ont  obfervé  comme  moi  que  l’u- 
fage  de  ce  remede  , continué  long-temps,  , 
ne  manque  guere  de  donner  la  faîivation , ' 
refuferont  de  foufcrire  à cefte  opinion.  On 
prefcrit  depuis  quinze  grains  jufqu’à  un 
demi  - gros  de  l’æthiops  , préparé  fans  feu. 
La  dofe  de  celui  qui  fe  fait  en  fuivant  le 
fécond  procédé  , n’eft  que  depuis  fix  grains 
jufqu’à  vingt.  Quant  à l’æthiops  qui  eft 
privé , par  la  déflagration , de  la  plus  grau- 
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âe  partie  du  foufre  , avec  lequel  on  l’avoit  !=ïS5 
mêlé  , il  ne  s’ordonne  que  depuis  quatre  incifife, 
grains  jufqu’à  douze. 

Outre  l’æthiops  martial , dont  nous  avons 
parlé  précédemment , & l’æthiops  minéral 
; qui  fait  le  fujet  de  cer  article , on  a inventé 
une  autre  efpece  d’æthiops  qui  eft  furnom- 
mé  antimonial.  Celui-ci  eft  formé  de  mer- 
cure & de  régule  d’antimoine  que  l’on  re- 
tire de  ce  minéral  en  le  tenant  en  fufîon 
avec  du  fel  marin  : on  mêle  ces  fubftances 
en  les  broyant  pendant  un  temps  confidé- 
! Table.  Cette  poudre  , dont  la  dofe  eft  de- 
: puis  fîx  grains  jufqu’à  quinze  , palTe  pour 
' un  bon  incilîf  : mais  les  Praticiens  ne  l’ont 
pas  encore  adopté. 

ij.  Le  cinabre  natif . Cinabaris  nativa. 

Ce  médicament  eft  une  fubftance  miné- 
rale rouge  , que  l’on  dit  généralement  être 
formée  de  mercure  & de  foufre  étroite- 
ment combinés.  Avec  ces  matières  , mifes 
, en  fublimation  on  fait  ce  cinabre  qui  a 
I pne  11  belle  couleur  pourpre , & que  l’on 
: nomme  le  cinabre  faâice  ou  vermillon  , 8c 
i que  l’on  préféré  , pour  l’ufage  médicinal , 

' àu  cinabre  natif , parce  que  ce  minéral 
I renferme  quelquefois  des  parties  vitrioli- 
j qu^s  , ou  arfénicales.  Le  cinabre  , deftiné 
î à être  pris  intérieurement , doit  paflTer , 
ainfi  que  l’antimoine  crud  , par  une  prépa- 
ration très-connue  , c’eft-à-dire  , être  ré- 
duit en  poudre  très  - fine.  C’eft  avec  raifon 
qu’on  met  le  cinabre  au  nombre  des  reme-!- 
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^^^***^  incîfifs  des  diaphorétiques  & des  de*! 

Incififs.  purants  : mais  il  eft  permis  de  douter  qu’il 
ait  également  droit  d’être  placé  parmi  lel 
remedes  céphaliques , les  anti-épileptique 
& les  fedatifs  ; & il  n’eft  pas  plus  aifi 
de  deviner  pourquoi  le  cinabre  fait  par- 
tie de  la  poudre  tempérante  de  Stahl.  Lt 
cinabre  agit  de  la  même  maniéré  que  le; 
autres  préparations  mercurielles  ; fes  ver- 
nÇ  lont  pas  différentes  ; & fon  ufage 
eft  utile  dans  les  mêmes  maladies  que  j’ai 
nommées  tant  de  fois.  On  prefcrit  le  cina- 
bre depuis  deux  grains  jufqu’à  douze  , fous 
Ja  rorme  de  bols  , ou  de  pilules.  Quelques 
perfonnes  font  encore  dans  le  doute  fi  lei 
cinabre  , pris  intérieurement , pénétré  jiif- 
ques  dans  les  vaiffeaux  la<9rés  ; mais  la  fa- 
livation  qui  arrive  , lorfqu’on  en  fait  ufa- 
ge quelque  temps  , comme  après  l’æthiops 
minerai  , doit  hiffire  pour  réfoudre  cette 
difficulté. 

^ Il  efl  aufli  employé  extérieurement  & 
tient  même  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  refolutifs  & les  defficatifs  : ces  qualités 
Je  rendent  utile  dans  les  démangeaifons  , 
les  dartres  & les  .autres  maladies  de  la  peau. 
Il  forme  la  bafe  des  fumigations  mercu- 
nelles  y tant  générales  que  particulières. 
Pour  faire  la  fumigation  générale  , telle 
qu’il  eft  à propos  , principalement  dans  le 
traitement  des  malaffies  vénériennes  , on 
emploie  un  ou  deux  gros  de  cinabre  que 
l’on  jette  fur  des  charbons  ardents  : oa 


ciniRAUX  INTEB-ÎTES.  309 
*"3onne  pour  un  traitement  complet  , depuis 
jiiSx  jufqu’à  vingt  fumigations.  S’il  n’y  a 
^'qu’une  partie  qui  doive  être  expofée  à la 
fumigation , on  n’emploie  d’ordinaire  qu’un 
‘•*demi-gros  ou  un  gros.  On  n’ignore  pas  que 
:'''ræthiops  minéral  fert  au  mêmé  ufage. 

Il  fe  prépare  une  autre  efpece  de  cina- 
'Ore  qu’on  nomme  cinabre  d'antimoine , <\\ii 
'•sfl:  le  produit  de  la  fublimation  du  mercure 
!*i  îvec  le  foufre  d’antimoine.  On  met  ce  ci- 
ipabre , ainfi  que  le  cinabre  ordinaire  , par- 
i|ui  les  incifîfs  , les  diaphorétiques  & les 
isdépurants  ; l’on  peut  l’adminillrer  de  mê- 
me  maniéré  que  le  cinabre  ordinaire.  Ce- 
*1  pendant  cette  préparation  eft  non-feule- 
•j  ment  inutile  , mais  même  à redouter  , parce 
j qu’on  emploie  pour  la  faire  le  mercure  fu- 
' blimé  corrofif  : d’ailleurs  elle  n’a  pas  plus 
*!  3e  vertu  & d’efficacité  que  le  cinabre  or- 
dinaire  ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  meilleurs 
i Praticiens  n’en  font  aucun  ufage. 

;i  18.  Le  fondant  de  Rotrou.  Arcanum 
i Rotrou. 

* Ce  médicament  qui  porte  le  nom  d’un. 
; Charlatan  du  fiecle  dernier  , mérite  une 
j place  diftinguée  parmi  les  incilîfs  & les 
!i  dépurants  ; mais  on  le  trouve  rarement 
fehez  les  Apothicaires  , parce  que  la  com- 
I polition  en  eft  difficile.  Rotrou  employoit 
[ cinq  différentes  préparations  que  voici  ; 
i”.  une  teinture  dont  l’odeur  eft  trèsfforte 
Sc  fétide  ; il  la  nommoit  fa  teinture  au" 
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S—?  rifique.  Elle  fe  prépare  en  mettant  de  l’an- 
Incififs,  timoine  en  digeftion  pendant  huit  jours 
dans  une  diflblution  aqueufe  de  nitre  fixé, 
a”.  Un  élixir  qu’il  appelloit  aufli  élixir 
aurifique , mais  dont  l’odeur  eft  moins  fé- 
tide que  celle  de  la  teinture.  C’efl  en- 
core une  teinture  faite  avec  de  la  chaux 
d’antimoine  , ou  avec  le  réfidu  de  l’opé- 
ration précédente  , au  moyen  de  l’efprit- 
de-vin.  3°.  Une  poudre  incifive  , qui  ne 
diffère  nullement  du  diaphorétique  miné- 
ral , & qu’il  préparoit  avec  le  régule  d’an- 
timoine non  lavé.  4”.  Une  autre  poudre 
qu’il  nommoit  fon  alkali , qui  n’étoit  au- 
tre chofe  que  des  coquilles  d’œufs  pilées 
avec  le  plus  grand  foin.  5“.  Des  pilules 
qu’il  nommoit  pilules  purgatives  & alexi- 
teres , compofées  de  graines  de  ricin , de 
ferpentaÎTe  de  Virginie , de  tartre  blanc 
& de  vin.  Il  faut  deux  mois  pour  prépa- 
rer ces  pilules.  Quant  à la  maniéré  d’ad- 
miniftrer  ces  bizarres  remedes , où  le  ha- 
fard  femble  avoir  prélidé  , après  les  pré- 
parations ordinaires  , on  donne  féparé- 
nient , foir  & matin  , la  poudre  incifive  , f 
la  poudre  alkaline  , de  chacune  depuis  fix 
jufqu’à  quinze  grains.  On  fait  ufage  dans 
Je  même  temps  de  la  teinture  aurifique  , 
depuis  dix  gouttes  jufqu’à  trente  , ou  bien 
on  préféré  l’elixir  aurifique  , quand  il  y a 
lieu  de  foupçonner  une  humeur  vifqueu- 
fe , ou  acide  , amafiee  dans  les  premières 
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voles.  Il  eft  aife  de  fentir  qu’en  détermi- 
nant  la  dofe  de  ces  remedes  , il  faut  avoir  indfifs. 
egard  à l’àge  y c’eft-à-dire  , que  la  dofe 
que  nous  indiquons  doit  être  diminuée 
pour  les  enfants  , les  vieillards  , les  per- 
Ibnnes  foibles.  Au  commencement  du  trai- 
tement , c’eft-à-dire  , le  troifieme  , ou  le 
quatrième  jour  , on  a coutume  de  faire 
ufer  des  pilules  purgatives  y depuis  quatre 
grains  jufqu’à  douze  , en  y joignant  les 
médicaments  laxatifs  les  plus  uifités  , félon 
que  les  circonftances  le  demandent  , & 
ce  jour-là  on  s’abfticnt  de  prendre  les  au- 
tres remedes.  Dans  la  fuite  ces  purgations 
ne  fe  repetent  que  toutes  les  femaines  ; & 
lorfque  le  traitement  eft  avancé  , on  ne 
purge  que  tous  les  quinze  ou  vingt  jours, 

& enfin  tous  les  mois.  On  prefcrit , pen- 
dant Tufige  des  remedes  , une  décodion 
de  ft^uine  pour  boiftbn  ordinaire  , & il 
i eft  à propos  d’en  boire  beaucoup. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  faire 
I fentir  que  ce  traitement  , qui  eft  très-effi- 
I cace  contre  les  écrouelles  , doit  être  fou- 
I mis  au  raifonnement  ; qu’il  faut  le  varier 
I fuivant  les  circonftances  , & qu’il  n’opère 
I de  guérifon  , qu’autant  qu’il  eft  continué 
' l’efpace  de  plufieurs  mois  , & même  juf- 
;[  qu’à  un  an  & plus.  L’ufage  de  ces  médi- 
j caments  doit  être  accompagné  , ou  du 
I moins  fuivi  de  celui  du  lait  ou  des  eaux 
! minérales  , comme  celles  de  Pafty  , de 
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-~r:~  Vais  , de  Forges , &:c.  Il  eft  encore  fort  na- 
incififs.  turel  de  penfer  qu’on  peut  imaginer  un  re- 
Kiede  beaucoup  plus  fimple  que  celui-ci, 
dont  Tantimoine  eft  la  bafe  & l’agent  prin-1 
cipal , en  abandonnant  une  partie  du  pro- 
cédé que  Rotrou  avoir  tiré  des  anciens 
Chymiftes. 

19.  Uarcanum  corrallin  y Arcanum  cor  al-- 
linum  y eft  le  nom  pompeux  que  l’on  donne 
au  mercure  précipité  rouge  , adouci  par  le 
moyen  dé  l’efprit-de'vin.  Pour  opérer  cette 
dulcification , on  laifle  en  digeftion  , pen- 
dant l’efpace  de  vingt -quatre  heures  , & 

- dans  l’efprit-de-vin  , la  poudre  de  précipité 
rouge  : enfuite  on  met  le  feu  à l’efprit-de-vin 
pour  le  confommer  , ou  on  le  retire  par  la  i 
diftillation  : ce  procédé  fe  répété  pour  l’or-  î 
dinaire  cinq  ou  fix  fois.  L’arcane  corallin  i 
eft  prefque  oublié , & n’eft  employé  que  par 
très -peu  de  perfonnes  : néanmoins  il  mérite 
d’avoir  une  place  honorable  parmi  les  médi-  ' 
caments  incififs  , les  dépurants  & les  anti-  J 
vénériens.  On  le  recommande  pour  difliper 
l’embarras  des  vifceres  : les  écrouelleux  fe  î 
trouvent  bien  de  fon  ufage  : il  remédie  aux  | 
maladies  de  la  peau  , qui  la  défigurent  : il  a 
dans  les  maux  vénériens  des  effets  étonnants,  ! 
que  l’expérience  attefte , & meme  fon  ac- 
tion eft  telle  , qu’il  mérite  la  préférence 
fur  beaucoup  de  remedes  anti  - vénériens 
que  les  Charlatans  vantent  & diftribuent 
avec  tant  d’impudence.  La  dofe  de  l’arcane  î 

corallin 
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corallin  fera  depuis  un  demi-grain  jufqu’à 
un  grain;  & elle  doit  être  répétée'deux 
ou  trois  fois  par  jour.  C’eft  un  remede 
très-falutaire  & fupérieur  , lorfqu’une  main 
habile  l’adminirtre , & qu’on  le  prend  pen- 
dant un  temps  convenable  : il  devient  au 
contraire  dangereux  s’il  eft  donné  mal-à- 
propos  , ou  s’il  n’eft  pas  bien  préparé, 

LES  ANALEPTIQUES. 

L a matière  médicale , & ce  qui  eû 
deftiné , ou  employé  pour  notre  nourri- 
ture , fournirent  conjointement  les  médi- 
caments analeptiques.  Les  fubftances  que 
l’on  prend  parmi  ces  remedes  , ne  font  pas 
différentes  des  médicaments  ftoraachiques  , 
des  céphaliques  , des  cordiaux  , des  alexi- 
teres.  C’eft  pourquoi  on  ne  doit  pas  être 
furpris  s’il  y a quelque  rapport  entre  les 
articles  défignés  fous  ces  titres;  cependant 
nous  avons  jugé  qu’il  étoit  à propos  de 
ralfembler  ici  les  médicaments  dont  on  a 
coutume  de  fe  fervir  pour  rétablir  ou  aug- 
menter les  forces.  On  doit  compter  au 
nombre  des  analeptiques  , les  balfamiques  , 
aromatiques  , amers  & aftringents  , qui 
femblent  avoir  , à un  degré  conlîdérable  , 
la  faculté  de  remettre  les  organes  aff’oiblis 
en  état  de  faire  leurs  fondions.  Tout  le 
Tome  I,  O 
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mmmmsn  inoiide  fait  que  i’ufage  des  analeptiques , 

Anaiep-  très-étendu  , & qu’ils  peuvent  être  em- 

tiques.  ployés  pour  remplir  diflerentes  indications. 
Allez  fouvent  même  il  arrive  qu’ils  opè- 
rent des  guérifons  , quoique  ordonnés  par 
des  perfonnes  qui  ignoroient  quelle  étoit 
la  vraie  caufe  de  la  maladie  , & qui  avoient 
été  conduite  par  d’autres  raifous  à en  con- 
feiller  l’ufage.  11  n’eft  pas  polfible  de 
douter  que  les  remedes  analeptiques  ou 
toniques  ne  foient  très-falutaires  dans  di- 
verfes  maladies  du  cerveau  , des  nerfs  & 

. de  l’eftomac  ; on  les  ordonne  encore  fort 
à propos  dans  la  cachexie  , & dans  tou- 
tes les  efpeces  d’hydropifie  ; ce  dernier 
effet  les  a fait  mettre  dans  la  clalfe  des 
apéritifs  , dans  laquelle  tiennent  une 
place  diftinguée  les  martiaux  que  leur 
propriété  tonique  rend  de  fi'  excellents 
remedes  , comme  nous  l’avons  déjà  fait 
remarquer. 

Toutes  les  fois  que  la  foiblelTe  dépend 
d’une  autre  maladie , c’eft  en  vain  que 
l’on  met  en  ufage  les  analeptiques  ; mais 
ils  font  utiles  , lorfque  les  parties  folides 
font  dans  l’atonie  ; par  exemple  , après 
de  longues  maladies , des  travaux  de  corps 
&■  d’efprit  , continués  très  ^ long-temps  , 
des  évacuations  immodérées  de  quelque 
nature  qu’elles  aient  été  j &c.  Ils  font , à 
la  vérité , peu  efficaces  dans  ces  différents 
cas  , lorfque  les  organes  de  la  digeftion 
ne  favorifent  pas  leur  adion.  Aufli  n’y  a- 
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t-il  pas  de  médicament  qui  rétabliffe  plus  füüüS' 
certainement  les  forces  que  des  aliments  Analep- 
bien  digérés  ; c’eft  pourquoi  on  fait  pren-  tiques, 
dre  , en  pareil  cas,  des  bouillons,  des  ge- 
lées , des  crèmes , &c.  dont  nous  parle- 
rons , en  rapportant  les  médicaments  ma- 
giftraux  de  cette  clafl'e  , qui  fournilfent 
une  nourriture  fucculente  , très -agréable 
au  goût  , & qu’on  doit  difpenfer  à pro- 
pos à ceux  dont  les  forces  font  épuifées , 
ou  qui  font  tombés  dans  le  marafme.  Nous 
qe  devons  cependant  pas  manquer  d’aver- 
tir que  ces  aliments  , même  les  mieux  choi- 
lis  , font  éprouver  quelquefois  à l’eftomac 
un  fentiment  de  pefanteur , parce  qu’ils 
ne  font  point  fuffifamment  imprégnés  de 
falive  qui  ne  coule  en  affez  grande  abon- 
dance que  pendant  la  maftication.  Ceci  ex- 
plique pourquoi  il  arrive  fouvent  que  les 
malades  fe  trouvent  mieux  des  rôties  au 
vin , du  pain  & de  la  chair  qu’ils  mâchent, 
que  du  bouillon , de  la  gelée , &c.  C’eft 
ce  que  ne  doivent  jamais  oublier  les  jeunes 
Praticiens.  Nous  ajouterons  encore  qu’on 
tire  de  cette  claflTe  les  aphrodijiaques  , ou 
ces  remedes  qui  ont  la  vertu  que  Martial 
attribuoit  à la  roquette.  Excitât  ad  venerem 
tardas  eruca  maritos. 
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MEDICAMENTS  SIMPLES. 

L ES  racines  de  garline  , d’aulnée  (i) , 
de  gentiane  , de  dompte-venin , de  vipé- 
rine , d’imperatoire  , d’iris  de  Florence  , 
de  fraxinelle  , de  fenouil , de  bénoite  (a)  , 
de-  fceau  de  Salomon  & de  rhapontic  ; la 
rhubarbe,  le  galanga  , le  fouchet  (3),  l’a* 
corus  (4),  le  coftus  arabicus  (5),  la  zé- 
doaire  , le  gingembre  , le  ginfeng  (6) , & 
le  falep,  (7). 

Les  feuilles  d’ivette  , de  roquette  , d’ef- 
tragon,  de  pied-de-lion,  de  verge  dorée, 
d’eupatoire  , de  bafilic  , de  marum  , de 
menthe  , de  mélilfe  , de  marjolaine  , de 
fauge  (8)  , de  cerfeuil  , de  fcordium  , 
d’origam  , de  farriette  , de  thym , de 
laurier  , de  bétoine  , d’ambroifie  de 
Crete  (9)  , de  grande  abfy^nthe , de  pe- 
tite abfynthe  , de  germandrée , Sc  de  petite 
centaurée. 

Les  fleurs  de  romarin,  d’oranger,  de  bé- 
toine , de  lavande , des  ftæchas  d’Arabie  ; 
les  fleurs  de  grenades  ou  balauftes , les  ro- 
fes  rouges. 

Les  femences  de  moutarde  , de  roquet- 
te , d’ammi , de  carvi , de  cumin,  d’anis  & 
fenouil. 

Les  coings,  les  piflaches , les  pignons... 


\ 
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l’écorce  de  grenades  , d’oranges  , de 
citrons...  les  baies  de  laurier , de  gené- 
vrier, d’airelle...  les  myrobolans , la  noix 
mufcade  (lo) , le  macis , les  clous  de  gi- 
rofle y l’amome  en  grappe , les  cubebes , 
le  petit  cardamome  (ii),  la  vanille  (12.), 
le  gayac , le  fantal  (13)  , le  bois  de  len- 
tifque...  la  cannelle  (14)  , le  gingembre 
(15) , le  caffia  lignea  (16)  le  chacril  , le 
quinquina,  l’écorce  de  Winter. 

Le  baume  de  Judée , le  baume  du  Pé- 
rou... le  bdellium , la  gomme-lacque...  le 
ftyrax  calamite  , le  benjoin  , la  myrrhe... 
l’ambre  gris...  l’acacia  , le  cachou  , le 
fang-dragon...  les  vins  de  Grece  , d’Efpa- 
gne  , ou  autres  vins  d’une  bonne  qualité... 
le  café  J le  chocolat. 

Les  écrevifles  de  riviere , la  vipere...  la 
corne  de  cerf,  &c.  les  pinces  d’écreviffes 
de  riviere... 

Les  eaux  de  Forges,  de  Spa,  de  Ba- 
gnols  , de  Plombières  , de  Bourbonne  , de 
Vichi , d’Aix-la-Chapelle,  du  Mont-d’Or... 
l’alun , le  fer. 


i(58.  ' i 4»» 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

IL’eau  de  fleurs  d’orange  , celles  de 
méliffe , d’écorce  de  citron  , de  baies  de 
genievre , de  lavande’,  de  noix. 
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fSüïS  L’eau  de  goudron...  le  vin  d’abfynthe.;. 
Analep-  lîrops  de  mercuriale , de  coings  , de 
tiques,  rofes  feches  , d’abfynthe  , de  bétoine  , de 
ftæchas... 

La  teinture  & l’extrait  de  Mars  : l’ex- 
trait de  genievre , celui  d’aulnée  : la  con- 
ferve  de  fleurs  d’oranges , celle  de  grat- 
te-cu , ou  cynorrhodon , celle  de  rofes 
rouges  : la  thériaque  , le  diafcordium, 
l’opiat  de  Salomon  ^ la  confedion  hya- 
cinthe. 

L’eau  thériacale , la  teinture  de  clous 
de  girofle  , l’efprit  de  genievre  (17)  , les 
gouttes  anodines  de  Sydenham...  l’élixir 
de  propriété , celui  de  Garus,  l’élixir  d’An- 
gleterre... le  lilium  de  Paracelfe  , l’efprit 
volatil  de  corne  de  cerf...  l’huile  eflentielle 
de  cannelle  & de  clous  de  girofle  , la  quin- 
teflence  d’abfynthe. 

■■  t-— - <J8» 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

Tisanes. 

.P H.ENEZ  de  corne  de  cerf ^ deux  onces, 
dont  on  fera  un  nouet  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau , & réduire 
à quatre  livres  : paflez. 

Prenez  de  cachou , une  demi-once  ; de 
^eurs  de  jlæchas  d’Arabie , une  demi-poi- 
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gnée  : faites  bouillir  dans  ufie  fuffifante  — ^ 
quantité  d’eau , & réduire  à quatre  livres.  Anaiep- 

tiques^ 

Teinture. 

Prenez  de  rofes  rouges  feches  , une  demi- 
once  ; à'efprit  de  vitriol , un  demi-gros  : 
mettez  infüfer  chaudement , pendant  qua- 
tre heures , dans  une  fuffifante  quantité 
d’eau  de  fontaine  , pour  qu’il  en  refte  une 
livre  : palTez.  On  fera  boire  la  colature  par 
vgrrée. 

Prenez  de  limaille  de  fer  couverte  de 
rouille  , une  once  , dont  on  fera  un  nouet  ; 
faites  bouillir  légèrement  dans  une  fuffi- 
fante quantité  d’eau  , & réduire  à quatre 
livres  : enfuite  ajoutez  de  rhubarbe  concaf 
fée  , un  gros , dont  on  fera  un  nouet  : 
laiffiez  infiifer  à froid  l’efpace  d’une  nuit  j 
paffiez. 

Em»uisions. 

Prenez  des  piftaches  nouvelles  & des  aman- 
des douces,  de  chaque  quatre  ; des  pignons 
dont  on  a ôté  le  noyau  un  gros  : pilez  le 
tout  dans  un  mortier,  en  verfant  deffiis 
peu-a-peu  lîx  onces  d’eau  d’écorcé de  citron  t 
2L)cm.ç.z  fucre  de  eau  de  fleurs  d’orange ^ de 
chaque  une  demi-once. 
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tiques. 

Prenez  de  cachou  en  poudre , un  gros  : 
faites  bouillir  dans  une  fufïifaute  quantité 
d’eau  , & réduire  à environ  fix  onces  : laif- 
fez  la  liqueur  s’éclaircir,  en  dépofant;  & 
ajoutez  une  demi-once  de  firop  de  coings. 

Prenez  le  jaune  d’un  œuf  frais  , du  fucre 
blanc , deux  gros  ; d’ejfence  de  cannelle  , 
deux  gouttes  ; du  vin  blanc , ou  d’Efpa- 
gne , trois  onces  : mêlez  , pour  une  prife. 

Apozemes. 

Prenez  racines  feches  de  fceau  de  Salomon  , 
& d'aulnée , de  chaque  deux  gros  ; de 
feuilles  de  fcordium  , un  gros  ; de  rofes  rou~ 
ges y Mm  demi-poignée;  faites  bouillir, 
fiiivant  l’art , dans  une  fufïlfante  quantité 
d’eau  , & réduire  à deux  livres  : paflez  : 
ajoutez  à la  colature  une  «nce  de  Jirop  de 
rofes  feches. 

Prenez  de  racine  feche  d’aulnée , deux 
gros  ; de  rhapontic  , un  gros  ; de  rapure 
de  corne  de  cerf  y une  once  ; feuilles  d’ab~ 
fynthe  &c  d’ivette  , de  chaque  une  demi- 
poignée  ;yb/72m/Ves  de  romarin  & de  german- 
drée , de  chaque  une  poignée  ; de  cannelle , 
un  fcrupule  : faites  bouillir  dans  une  fuf- 
lifante  quantité  d’eau , & réduire  à deux 
livres  : paffez  : ajoutez  à la  colature  une 
once  de  firop  de  mercuriale. 


cInéîlavx  internes.  3^I 

Prenez  de  racine  feche  de  fraxinelle  y une  r.rJl 
demi-once  ; feuilles  de  véronique  & de  mélijfe  y Analep- 
de  chaque  une  poignée  ; à^  fafran  de  Mars  y tiques^ 
une  once , dont  on  fera  un  nouet  ; de  caf- 
fia  lignea  y un  demi-gros  ; de  rofes  rouges  y 
une  demi-poignée;  de  tartre  vitriolé  y un 
fcrupule  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau , & réduire  à deux  livres  : 
paffez  : ajoutez  à la  colature  une  once  de 
firop  d^ ab f y nthe. 

Bouillons. 

Prenez  un  très-bon  chapon  vuidé , auquel 
on  aura  ôté  la  peau  & la  graiflTe  , & cou- 
pé par  petits  morceaux;  feuilles  de  cer* 
feuil , une  poignée  : faites  bouillir , félon 
J’art , au  bain-marie  , avec  un  peu  d’eau  , 

& durant  l’efpace  de  huit  heures  : paffez 
avec  expreffion.  On  donnera  la  colature 
par  cuillerées. 

Prenez  de  chair  de  veau  y deux  livres  ; 
la  moitié  d’une  bonne  poule  ; fix  écrevijfes 
de  riviere  ; de  racine  de  fenouil , une  demi- 
once  ; de  racine  feche  d^ aulne e ^ deux  gros; 
de  feuilles  de  mélife  y une  poignée  ; faites 
félon  l’art , du  bouillon  pour  deux  fois  : 
ajoutez  à chaque  dofe  huit  gouttes  d’/- 
lixir  de  propriété. 

Prenez  un  chapon  vuidé  & coupé  par 
petits  morceaux  ; des  pieds  de  mouton  & 
de  veau , au  nombre  de  quatre  ; de  rapure 
de  corne  de  cerf  y une  once  ; de  myrobolans 


Médicaments 

f ' J citrins , deux  onces  ; à'orge  perlée  , une 

-Anaiep-  once  ; faites  bouillir  dans  une  fulEfante 
«iiîues.  quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  li- 
vres. Lorfque  le  bouillon  fera  prefque  fait , 
ajoutez-y  une  poignée  de  cerfeuil  & une 
mufcade  : faites  du  bouillon  félon  l’art. 

Prenez  deux  livres  de  chair  de  veau  ; 
feuilles  de  véronique  ù -de  cerfeuil  hachées  , 
de  chaque  trois  poignées  ; de  rhubarbe , un 
gros  : mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ^ 
& difpofez-le  par  lits  : recouvrez-le  & fer- 
mez exaâement  avec  du  papier  & de  la 
pâte  ; faites  cuire  au  bain-marie  , pendant 
lîx  heures  , pour  un  bouillon, 

G E E i E s. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf,  qua- 
tre ou  lîx  onces  : tenez  fur  un  feu  doux , 
dans  une  quantité  d’eau  fuffifante , pour 
qu’il  en  relie  deux  livres  : palfez , clarifiez 
.'la  colatüre  par  le  moyen  du  blanc  d’œuf  : 
'ajoutez-y  deux  onces  de  vin  blanc  : de 
jus  de  citron,  de  /«crr,  quatre  onces  : fai- 
tes prendre  , par  les  procédés  ordinaires, 
à la  confiftance  de  gelée. 

Prenez  de  rapure  de  corne  de  cerf,  une 
demi-livre  : faites  bouillir  dans  un  vailTeau 
de  terre  vernilfé , avec  fix  livres  d’eau-: 
qui  feront  réduites  à deux  : palfez  avec 
exprelfion , clarifiez  avec  du  blanc  d’œuf, 
'ajoutez  fix  onces  de  fucre  & une  once  de 
jus  de  citron  : feites  cuire  jufqü’à  ce  que 
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'la  liqueur  ait  pris  de  la  confiftance , ver-  Jl'iS 
'fez  enfuite  dans  des  pots  où  on  la  laiffera  Anaiep- 
refroidir.  Quelques-uns  y ajoutent  de  Yef-  trques. 
/ence  de  citron  y ou  de  cannelle. 

Crèmes. 

Prenez  quatre  onces  du  meilleur  fain, 
que  vous  ferez  cuire  pendant  une  heure 
dans  une  pinte  d’eau  : après  l’avoir  bien 
•brifé  & pâlie , on  le  remet  au  feu  pour  le 
taire  cuire  jufqu’à  la  confiftance  d’une  crè- 
me très-légere  : on  y ajoute  une  once  de 
fucre , deux  gros  ÜLeau  de  fleurs  d*  orange , ou  , 
il  l’on  veut , un  peu  de  cannelle.  Cette 
crème  très-agféâble  peut  tenir  lieu  de 
bouillon  dans  les  fievres  aiguës  , & elle  n’eft 
pas  fujette  aux  mêmes  inconvénients. 

Prenez  du  bon  gain  une  demi-livre  ; faî- 
tes-le  cuire  dans  deux  pintes  d’eau , jüf- 
qu’à  ce  qu’il  foit  parfaitement  fondu.  On 
ajoute  à la  colature  du  leurre  , du  fel  y ou 
du  fucri  y Yûon  le  goût  du  malade.  On  en 
donne  huit  onces  toutes  les  quatre  heu- 
res , pour  tenir  aufli  lieu  de  bouillon. 

Blanc-manger. 

Prenez  de  lait  de  vache , huit  livres  ; la 
viande  blanche  d'un  chapon  bouilli  ; d'aman- 
des douces  dépouillées  de  leurs  écorces  , 
deux  onces  : brewez  le  tout  exadement, 
paflèz  avec  expreluon  ; faites  bouillir  dans 
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S"""'***  la  colature  trois  onces  de  farine  de  ri{  , jul^ 
Analep-  mélange  ait  la  coniîftance 

tiques,  d’une  crème.  Vers  la  fin  de  la  cuiflbn  ajou- 
tez-y  quatre  onces  à' eau  de  rofes , & huit 
onces  de  fucre. 

Prenez  la  viande  blanche  d^un  chapon 
rôti  & de  deux  perdrix  cuites  de  la  mê- 
me maniéré  , de  mie  de  pain  très-blanche  , 
quatre  onces  : broyez  le  tout , & faites-en 
une  pâte  , en  y mêlant  du  bouillon  ; fai- 
tes cuire  cette  pâte  , pendant  deux  heures  , 
dans  une  fuffifante  quantité  de  bouillon  , 
& jufqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  la  confiftance 
d’une  crème  : palTez  par  un  tamis  de 
crin. 

Prenez  de  ldi  gelée  de  corne  de  cerf  ^ dif- 
foute  au  bain-marie  , une  demi-livre  ; des 
amandes  douces  dépouillées  de  leur  écorce  , 
une  once  ; du  fucre , une  demi-once  : pi- 
lez le  tout  , ainfi  qu’une  émulfion , dans 
un  mortier  chaud  : ajoutez  à la  colature 
deux  gros  âéeau  de  fleurs  d^ orange  ; de  Vef* 
fence  de  citron  , quatre  gouttes  ; placez-Ie 
dans  un  lieu  froid , pour  qu’il  prenne  de 
la  confiftance. 

Vins. 

Prenez  de  racine  d^aulnée  feche  8c  broyée, 
une  once  ; ài' écorce  de  grenade  , une  demi- 
once  : mettez  infufer,  pendant  deux  jours, 
dans  deux  Kvres  de  vin  blanc  : remuez  de 
temps  en  temps  le  mélange , & confervez 
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le  vin  , fans  le  féparer  des  parties  groffie- 
res.  La  dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqifà  Anaiep-. 
quatre.  tiques. 

Prenez  de  la  racine  de  lédoaire  & de  la 
cannelle  , de  chaque  un  gros  ; feuilles  d^ab- 
fyntheS>c  de  mélijfe  y de  chaque  une  poignée  ; 
ài  écorce  de  citron  , une  demi-once  : verfez 
fur  ce  mélange  quatre  livres  de  vin  blanc  : 
laiffez  infufer  à froid  Tefpace  de  deux  jours. 

La  dofe  fera  depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

Prenez  de  limaille  d'acier  couverte  de 
rouille  , une  once  ; de  fafran  , un  fcrupule; 
écorce  de  "^grenade  &c  de  citron  , de  chaque 
une  once  , de  cannelle  concalfée  , un  gros  : 
mettez  ces  fubftances  infufer  , pendant 
trois  jours  , dans  deux  livres  de  vin  blanc  : 
remuez  fouvent  le  vailfeau  : PaiTez.  La 
dofe  fera  depuis  deux  onces  jufqu’à  trois* 

Poudres. 

Prenez  de  fafran  de  Mars  , huit  grains  ; 
de  rhubarbe  , fix  grains  : mêlez  ; pour  une 
poudre  qu’on  prend  le  matin  , ou  avant  le 
dîner. 

Prenez  de  pierres  d'écrevijfes  de  riviere  ^ 
une  once  ; de  quinquina  y deux  gros;  de 
ferpentaire  de  Virginie  , un  gros  & demi; 
mêlez  ; pour  une  poudre  dont  la  dofe  fera 
jufqu’à  un  gros. 

Prenez  coquilles  préparées  & écorces  de 
grenade  , de  chaque  deux  gros;  à! écorce 
de  chacril , un  gros  ; à' huile  de  cannelle , 


}l6  M i D I C A 5t  E TT  T s 

trois  gouttes  : mêlez  , pour  une  poudre 

Anaiep-  depuis  un  demi  - gros 

tiques,  jufqu'à  un  gros. 

Prenez  racines  d^iris  de  Florence  & caf- 
fia  lignea  , de  chaque  un  fcrupule  ; de  fa^ 
fran  de  Mars  ^ quinze  grains  ; cannelle  & 
fieurs  martiales  de  fiel  ammoniac  , de  chaque 
douze  grains  : mêlez  , pour  une  pou- 
dre que  Ton  divifera  en  deux  ou  trois 
dofes. 

Prenez  du  quinquina  & de  la  rhubarbe ^ 
de  chaque  fix  grains  : mêlez  , pour  une 
poudre  à prendre  avant  le  dîner  ; pour 
les  goutteux. 

Prenez  de  la  racine  de  gentiane  & d^arifi- 
îoloche  ronde  ; des  fommités  de  germandrée  ^ 
de  petite  centaurée  & Civette  y de  chaque 
parties  égaies  ; pour  une  poudre  dont  oii 
donne  demi-gros  à un  gros  à jeun , dans 
un  véhicule  convenable.  Les  goutteux  s’en 
fervent  encore  utilement. 

Bols. 

Prenez  detofes  thériaquevieilUy 

de  chaque  un  demi-gros  ; fuccin  préparé  & 
poudre  de  vipere  , de  chaque  huit  grains  : 
mêlez  y pour  un  bol. 

Prenez  chacril  & cachou  y de  chaque 
un  fcrupule  ; de  fiel  d'abfynthe  , dix  grains , 
de  fafran  de  Mars  , fix  grains  : mêlez  ; 
faites  un  bol  avec  le  firop  de  çoings. 


Analep- 

tiques. 
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Prenez  de  confeêion  d'^hyacinte^  une  once  ; 
de  quinquina  une  demi-once  ; pierres  d^écrc- 
vijfes  de  riviere  & cannelle  , de  chaque  deux 
gros;  de  fel  d^ahfynthe  , un  gros  : faites 
un  opiat  avec  le  Jirop  d'abfynthe,  La  dofe 
fera  depuis  un  gros  jufqu’à  un  gros  & 
demi. 

Prenez  conferve  de  cynorrhodon  ou  grat-* 
te-cu  , & corail  préparé  y de  chaque  une 
once  ; de  rhubarbe  , deux  gros  : mêlez  ; 
faites  un  opiat  avec  le  firop  de  rofes  feches. 
ta  dofe  fera  jufqu^à  un  gros  & davantage. 

Tablettes  alimenteüses. 

Prenez  quatre  pieds  de  veau  , douze 
livres  de  bœuf , dix  livres  de  mouton  & 
quatre  livres  de  veau  .-faites  de  toutes  ces 
viandes,,  avec  la  quantité  proportionnée 
d’eau  , félon  la  méthode  ordinaire  y du 
bouillon  j qu'On  doit  bien  dégraîfler  & cla- 
-rifier  ^nfuite  avec  les  blancs  de  fix  œufs» 
Après  y avoir  ajouté  le  fel  nécelTaire  , on 
Je  fait  évaporer  au  bain-marie  jufqifà  la 
confiftance  de  pâte , de  laquelle  on  puiffe 
former  des  tablettes  qu’on  achevé  de  fé- 
cher  dans  une  étuve , pour  pouvoir  les  en- 
fermer dans  une  bouteille  bien  bouchée , 
où  elles  fe  confervent  pendant  plufieurs 
années , fans  aucune  altération,  Lorfqu’on 
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t ?L!J  veut  s’en  fervir  , on  verfe  fix  onces  d’eau 
Analep-  bouillante  fur  demi-once  , ou  une  once  de 
ciques.  ces  tablettes  : on  achevé  la  diflblution  au 
feu.  Par  cette  opération , qui  ne  tient  pas 
un  quart-d’heure  , on  fe  procurera  fur  le 
champ  un  bouillon  tout  aufli  bon  que  fi 
on  l’avoit  fait  le  même  jour. 

==: ^ 

COMMENTAIRES. 

I-  T 

Il  y AirT.Tj^F  , Enuïa  campana  officinal 
rum.  AJler  omnium  maximus  , Helenium 
dicius  f Infl.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  belle  plante  a une 
odeur  défagréable  , & une  faveur  un  peu 
amere , avec  un  peu  d’âcreté.  Elle  eft  du 
nombre  des  meilleurs  analeptiques  & fto- 
\ machiques.  On  la  compte  même  aufli  par- 
mi les  alexiteres  , & elle  paffe  pour  être 
la  panacée  des  pauvres.  Elle  entre  dans 
la  claffe  des  incififs  béchiques  ou  propres 
à divifer  les  humeurs  épaiflies  de  la  poi- 
trine. Enfin  quelques-uns  ont  mis  ce  re- 
mede  parmi  ceux  qui  font  dépurants  & 
anti-fcorbutiques.  Ces  propriétés  en  ont 
fait  recommander  l’ufage  dans  la  para- 
lyfie  & le  tremblement.  Il  facilite  le  vo- 
miffement , & rétablit  l’eftomac  languiffant. 
On  croit  qu’il  contribue  à la  guérifon  des 
fievres  malignes  & des  fievres  intermit-  * 
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^ tentes  : il  eft  efficace  dans  les  pâles  cou- 
J leurs  , la  cachexie  , les  obftrudions  , & Anaiep- 
^ utile  dans  les  maladies  de  la  peau.  La  ra-  tiques, 

J cine  d'aulnée  fe  prefcrit  en  fubftance  , de- 
j puis  un  demi-gros  jufqu'à  un  gros  ; on  en 
fait  entrer  le  double  dans  la  décoâion  & 
dans  l’infufion  ; & quand  la  racine  eft  ré- 
cente , elle  s’ordonne  depuis  deux  gros 
jufqu’à  une  demi-once.  Il  fe  trouve  , chez 
les  Apothicaires  , un  extrait  & une  con- 
ferve  d’aulnée  : on  ordonne  de  l’extrait , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ; la  con- 
ferve  fe  prefcrit  depuis  un  gros  jufqu'^à 
deux.  On  prépare  un  vin  d’aulnée  , en 
mettant  infufer  , pendant  deux  jours  , juf- 
qu’à une  once  de  racine  , dans  deux  livres 
de  vin  blanc  : ce  remede  , très-recoramand# 
dans  les  cas  de  cachexie  &c  de  pâles  cou- 
leurs ^ fe  prefcrit , pour  l’ordinaire  , depuis 
une  once  jufqu’à  trois.  On  emploie  encore 
la  racine  d’aulnée  à l’extérieur  : elle  eft 
déterfive  ; & à raifon  de  cette  propriété  , 
elle  entre  dans  la  compofition  des  diffé- 
rents topiques  qui  fervent  ai^  traitement 
des  maladies  de  la  peau. 

a.  La  bénoite.  Cariophiltata  vulgarisy 
C.  B,  P. 

La  racine  de  cette  plante  a un  peu  d’a- 
mertume , avec  une  légère  aftridion  ; fon 
odeur  eft  aflez  gracieufe  , & approche  un 
peu  de  celle  des  clous  de  girofle  , dont 
elle  a tiré  fon  nom  latin.  Elle  entre  dans 
la  claffe  des  analeptiques  & des  ftomachi- 
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Ll ques  , & eft  aufli  comptée  au  nombre  des  | 

Anaiep- remedes  apéritifs  & réfolutifs.  Ces  pro-  I 
tiques,  priétés  la  rendent  utile  dans  les  fuppref- 
lîons  des  réglés  , l’état  de  la  cachexie  , 
les  pâles  couleurs  ; mais  on  en  recom- 
mande encore  plus  Tufage  contre  les  c6n-  i 
tufions  & les  chûtes.  La  dofe  de  la  bétoine  * : 
en  fubftance  ^ eft  depuis  un  demi-gros  juf-  J 
qu’à  un  gros.  Quand  on  en  fait  faire  une  ■ 
décodion  ou  une  infufion  , elle  fe  pref-  . 
crit  , depuis  deux  gros  jufqu’à  une  demi- , 
once  pour  chaque  livre  d’eau;  mais  lorf- 
que  la  racine  eft  fraîche , il  en  peut  en- 
trer jufqu’à  une  once.  - 

3.  Le  foucket  long.  Cyperus  odoratus  ra- 
diée longâ  officinarum  , C.  B.  P, 

Cette  plante  croît  naturellement  dans 
la  France  & l’Italie  ; mois  l’efpece  qui  1.; 
nous  eft  apportée  des  Indes  eft  plus  effi-  ai 
eace.  Sa  racine  feche  a une  odeur  agréa-  i i 
ble  & une  faveur  ar<imatique  un  peu  i 1 
amere  : on  la  met  an  nombre  des  médi- . 
caments  analeptiques  & ftomachiques  , 
comme  dans  les  claftes  des  anti-hyftéri- 
ques  & des  emménagogues.  Le  fouchet  fe 
donne  en  fubftance  , depuis  un  demi-gros  ’- 
jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  le  double  ' 
dans  une  infulîon.  On  connoît  une  autre 
efpece  de  fouchet  , qui  a les  mêmes  ver-  1 ' 
tus  ; on  le  nomme  foucket  rond.  Cyperus 
rotundus  , orientalis  major  , C.  B.  P.  Il  fe 
prefcrit  de  la  même  maniéré  ; mais  fi  je 
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ne  me  trompe  , fcs  effets  n’égalent  pas  

ceux  du  fouchec  long  ou  odorant.  Anaiep- 

A,  Accrus  veriis  , vel  calamus  aromaticüs»  tiques. 
Ceft  la  racine  d’une  plante  d’Afie  , 
dont  Herman  a parlé  : fon  odeur  efl:  très- 
forte  & agréable  ; fa  faveur  aromatique 
efl:  un  peu  amere.  On  la  regarde  comme 
un  des  meilleurs  analeptiques  ; elle  entre 
dans  la  ciaffé  des  céphaliques  , & fait 
partie  de  celle  des  cordiaux  : elle  paffe 
pour  flomachique  : on  lui  croit  même  la 
vertu  apéritive  ; de  forte  qp^ü^ft  fort 
commun  de  la  voir  emplo^'e  dans  les 
pâles  couleurs  , la  cachexie  , l’anafarque  j 
Tafthme  humide,  &:c.  Elle  entre  enfin 
dans  le  traitement  des  fievres  quartes  • 

I il  efl  rare  cependant  qu’on  la  donne  , 
avec  fuccès , à des  malades  qui  ont  un 
tempérament  -fanguin  , & encore  moins 
aux  bilieux.  L’acorus  fe  prefcrit  en  fub- 
i flance  , depuis  quinze  grains  jufqu’à  un 
dihii-gros  ; il  en  entre  le  double  dans  les 
; infuiions  qui  fe  font  , foit  avec  l’eau  , 
foit  avec  le  vin.  Quelques  perfonnes  por- 
tent cette  racine  , comme  une  amulette, 
pour  corriger  l’air  qui.  les  environne.,  & 
îe  préferver  de  la  contagion  ; mais  ces 
vertus  font  imaginaires.  11  efl  bon  de  fa- 
Yoir  qu’on  appelle  encore  Calamus  arotna-- 
ticus  le  rejetton  d’une  efpece  de^  rofeau 
étranger  dont  nous  parlerons  dans  l’arti- 
cle des  flomachiques  , fous  le  nom  de  Ca^ 
lamas  verus^ 
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î^!"— J.  Le  cojlus  arabique-,  CoJJus  aralicus.  ! 

Anaiep-  C’eft  la  racine  d’une  plante  qui  croit! 

tiques,  les  pays  étrangers  , dont  on  peul 

voir  la  figure  dans  le  bel  ouvrage  des  in- 
fedes  de  Surinam  , & dans  Vhortus  mata- 
baricus.  Cette  racine  eft  aromatique  , avec 
une  efpece  d’amertume  , & fon  odeur  ap- 
proche de  celle  de  l’iris  de  Florence.  Oi 
met  ce  médicament  parmi  les  analepti- 
ques &_les  ftomachiques  ; mais  raremem 
entre-t-il  dans  les  formules  magiftrales 
fi  ce  n’eft  dans  le  traitement  de  l’afthmt 
humide  ; car  , dans  ce  cas  , les  Praticien; 
le  reconnoiflent  fort  efficace.  Le  coflu; 
arabique  s’ordonne  en  fubftance  , depui; 
quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros  ; & i, 
en  entre  depuis  un  gros  jufqu’à  deuj 
dans  une  infufion. 
é.  Le  ginfeng.  Aureliana  canadenfis. 

C’eft  une  racine  étrangère  d’un  goût 
ag^réable  & aromatique  , & d’une  doiiÿui 
mêlée  de  quelque  amertume,  La  pl^te 
qui  la  fournit  eft  , félon  Trew  , l'ara- 
liaftrum  foliis  ternis  , quinque  partitis  : elle 
a une  grande  célébrité  chez  les  Chinois , 
qui  en  font  un  fréquent  ufage  pour  aug- 
menter les  forces  , rétablir  l’eftomac  , 
fortifier  le  cerveau  , empêcher  ou  com- 
battre les  effets  des  poifons  , &c.  Mais 
comme  elle  eft  rare  , & d’un  prix  ex- 
ceffif,  il  y a peu  d’occafioiis  où  on  puiffel 
la  prefcrire  \ ce  qui  fait  qu’il  eft  inutile! 
d’examiner  fi  , dans  le  nombre  des  eP 


! GÉNÉRAUX  lîîTERirES.  333 

Ipeces'  de  médicaments  du  même  genre  , qui  — ^ 
jlbnt  très-connues  ^ pins  communes  , il  ^naiep* 
ne  s’en  trouve  pas  qui  aient  autant  de  tiques* 

I vertus  que  le  ginfeng.  Nous  dirons  feu- 
lement que  Boerhaave  prétend  que  la  ra- 
cine de  notre  fenouil  peut  être  fubftituée 
; avec  avantage  à celle  du  ginfeng.  On  pref- 
I cvit  de  cette  racine  , depuis  deux  fcrupules 
jjufqu’à  un  gros  & demi  , pour  faire  une 
infulio^i  : elle  s’ordonne  en  fubftance  , de- 
i puis  quinze  grains  jufqu’à  un  demi-gros. . 

I On  dit  que  le  ginfeng  croît  naturellement 
I dans  la  partie  de  l’Amérique  que  l’on 
, nomme  le  Canada  ; mais  ce  fait  ne  me 
i paroît  point  conftaté. 

7.  Le  falep  ou  falab  , dont  ont  parlé 
i Seba  & Degner , & depuis  eux  M.  Geof- 
I froy  , dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
des  Sciences  , pour  l’année  de  1740;  le 
^ falep  , dis-je  , efl  une  racine  buibeufe  , 

; d’un  orçhis  de  Perfe  , qui  efl  d’un  ufàge 
I commun  chez  les  Orientaux  , & tient  une 
fubflance  vifqueufe  & mucilagineufe  , qui 
[ fe  diflbut  aifément , & comme  de  la  gomme. 

I On  loue  fort  ce  médicament  , comme 
étant  tempérant  , adouciflant  & tonique; 
il  efl  recommandé  dans  le  cas  de  maraf- 
me  , de  phtifie  & d’atrophie  : on  aiïiire 
enfin  que  le  falep  efl  auffi  eflimé  dans  la 
Perfe  que  le  ginfeng  l’efl  à la  Chine.  Cette 
racine  , réduite  en  poufliere  fe  diflbut 
, aifément  dans  de  l’eau  tiede  ou  bouillante  : 

1 elle  fe  prend  dans  du  lait  du  bouillon  ^ 
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— — du  vin  , ou  toute  autre  boifTon  , à la 
Anaiep-  doie  d’un  demi-gros  à deux  gros,  une  ou 
tiques,  plufieurs  fois  le  jour. 

8.  La  grande  Sauge.  Suivi  a major  , art 
jphacelus  Tkeophrajli  , C.  B.  P. 

La  petite  Sauge.  Salvia  minor , aurita  Sr 
non  aurita  , C.  B.  P. 

Ces  deux  .efpeces  de  fauge  font  d’ufage 
en  Médecine  ; mais  on  emploie  préféra- 
blement la  derniere  ou  la  petite  feuge. 
C’eft  avec  raifon  qu’on  met  cette  plante 
parmi  les  analeptiques  ; elle  eft  aufli  cé- 
- phalique  & ftomachique  , comme  apéri- 
tive,  emménagogue  & anti-hyftérique.  Elle 
eft  recommandée  contre  les  vertiges , la 
paralyfie , le  tremblement  , l’apoplexie  & 
autres  maladies  de  ce  genre.  On  l’emploie 
avec  fuccès  dans  le  traitement  de  la  ca- 
chexie & de  la  jauniffe  ; elle  foulage  les 
hyftériques  , les  vaporeux.  L’expérience  a 
démontré  qu’elle  fait  ceftèr  quelquefois  le 
pilTement  de  fang  dans  les  femmes  , en 
luppofant  toutefois  qu’il  n’eft  pas  produit 
par  la  préfence  d’une  pierre  dans  la  veffie. 
On  preferit  rarement  la  fauge  en  fubftance  î 
fa  dofe  eft  alors  jufqu’à  un  demi-gros  ; 
mais  il  eft  très-commun  de  prendre  une 
infufion  de  feuilles  de  fauge, faite  comme 
du  thé.  On  trouve  , chez  les  Apothi- 
caires , une  eau  diftillée  de  fauge  , qui 
poflede  les  mêmes  vertus  que  la  plante. 
Quant  à l’ufage  externe  , les  feuilles , pri- 
fes  en  poudre  par  le  nez,  font  éternuer; 
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cJles  fervent  auffi  à fumer  , comme  le  ta-  -•  mi 
bac , pour  exciter  une  falivation  abondante.  Anaiep. 
D’ailleurs,  cette  plante  , employée  en  to-  tiquesf 
pique  , paffe  pour  fortifiante  &c  réiblu- 
tiye  : la  maniéré  de  s’en  fervir  eft  de  faire 
cuire  les  feuilles  de  fauge  dans  du  vin  , & 
d’en  faire  un  cataplafme , ou  des  fomen- 
tations. 

9.  Le  diclame  de  Crète.  Diclamnus  Cre- 
ticus  , C.  B.  P.  Origanum  Creticum  , lati- 
folium  , tomentofum  , Inft.  rei  her. 

Cette  plante  aromatique  étoit  autrefois 
très-célebre  ; mais  on  la  connoîtroit  à 
peine  aujourd’hui  , fi  elle  n’entroit  pas 
dans  diverfes  compofitions  officinales.  Ce- 
pendant le  diâame  de  Crete  efl:  analepti- 
que & céphalique  ; il  entre  dans  les  clafiès 
des  diaphorétiques  & des  alexiteres  : il  fe 
compte  encore  parmi  les  emraénagogues. 

Cette  derniere  propriété  le  fait  employer 
quelquefois  contre  les  maladies  de  la  ma- 
trice , qui  viennent  de  rétention.  Les 
feuilles  peuvent  fe  prefcrire  en  fubftan- 
ce  , depuis  un  fcrupule  jufqu’à  deux  ; on 
en  fait  mettre  le  double  dans  les  infu- 
fions. 

10.  La  mufcade.  Nux  mufcata  , frucla 
rotundo  , C.  B.  P. 

C’efl:  un  fruit  de  l’Inde  , ou  des  ifles 
Moluques  , dont  la  forme  approche  de 
celle  de  l’olive  , qui  a l’odeur  gracieufe, 

& la  faveur  âcre  & aromatique  : il  eft 
recouvert  d’une  enveloppe  jaunâtre,  que 
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■■■■  l’on  connoit  fous  le  nom  de  macis  , ou' 
Anaiep-  mufcade.  La  mufcade  rellemble  , 

tiques,  pour  l’extérieur  , à une  noix  ordinaire  ; 
cependant  il  y a beaucoup  de  différence 
entre  ces  deux  fruits.  Outre  l’ufage  fami- 
lier qu’on  en  fait  à la  cuifine  , on  la  met 
encore  au  nombre  des  médicaments  ana- 
leptiques , 'des  ftomachiques  & des  carmi- 
natifs  : de  plus  elle  eft  céphalique  , cor- 
diale , & corrige  la  puanteur  de  la  bou- 
che , _&e.  Ce  fruit  s’emploie  avec  fuccès 
dans  fa  cardialgie  ; il  fait  ceffèr  le  vo- 
miflèment , calme  les  douleurs  de  colique. 
Celui  qui  eft  grillé  , eft  un  remede  con- 
tre la  diarrhée  & les  autres  flux  de  ven- 
tre. La  mufcade  fe  prefcrit  en  fubftance , 
depuis  huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros  ; 
en  prend  jufqu’à  deux  fcrupules  de  celle 
qui  eff  grillée.  Celle  qu’on  nous  apporte 
des  lieux  où  elle  croît  naturellement  , 
conferve  les  vertus  de  ce  médicament^  : 
on  en  fait  prendre  jufqu’à  un  gros  envi- 
ron. 

II.  Le  petit  cardamome.  Cardamomum 
minus.  Cardamomum  minus  vulgare  , clufii. 

C’eft  ainfi  qu’on  nonjme  le  fruit  d’une 
plante  de  la  famille  des  arundinacées , dont 
on  peut  voir  les  noms  dans  les  ouvrages 
de  Linnæus.  Le  petit  cardamome  feroit 
peut-être  entièrement  tombé  dans  l’oubli , 
fi  on  ne  le  faifoit  pas  entrer  dans  diver- 
fes  compofitions  officinales.  Sa  faveur 
brûlante  le  rapproche  un  peu  du  poivre  ; 
L.  , mais 
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mais  elle  eli  a un  degré  plus  foible.  On  Je  — ■ü»!— 
compte  Pamii  les  analeptiques  : il  entre  Anaiep- 
dans  la  clalie  des  céphaliques  j on  le  met  nqiies. 
encore  dans  celle  des  apéritifs  & des  diu- 
rétiques. Il  peut  en  conféquence  rétablir 
& augmenter  la  mémoire , prévenir  l’a- 
poplexie , les  vertiges  , ou  étourdiffb- 
ments  , remédier  à la  cachexie , &c.  Le 
petit^  cardamome  fe  preferit  en  fubftance , 
depuis  lix  grains  jufqu’à  un  fcrupule  ; Sc 
• demi-gros  dans  des 

inruîions  qui  fe  font  avec  du  vin.  Quand 
on^  mâche  le  cardamome  , il  fait  couler  la 
falive  , comme  feroit  le  poivre.  Ce  feroit 
m’écarter  du  plan  que  je  me  fuis  propofé 
de  fuivre  , que  de  parler  ici  du  grand  car- 
damome , cardamomum  majus , & du  moyen 
cardamome , cardamomum  medium , ces  deux 
dernieres  efpeces  n’étant  employées  que 
dans  les  compofitions  officinales  , & ayant 
d’ailleurs  les  mêmes  vertus  que  le  petit 
cardamome. 

12.  Zæ  vanille.  Vanilla  flore  viridi  & al- 
la , fruâu  nigrefeente  , Tlumer.  Nov.  Gen. 

C’eft  une  lîlique  fort  connue  d’une 
plante  dont  parle  Plumier , & que  Cates- 
bi  met  dans  le  genre  des  convolvulus  , ou 
liferons.  On  ne  fauroit  douter  que  ce  mé- 
dicament ne  foit  analeptique,  céphalique, 
floraachique , &c.  On  peut  le  faire  pren», 
dre  , pour  remplir  ces  indications  , ou  en 
fubftance , depuis  dix  grains  jufqu’à  un 
demi-gros , ou  en  infufîon  qui  fe  fait  avec 

Tome  I.  P 
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>■^1  ■ Je  double  de  ces  dofes  : mais  la  vanille 
Anaiep-  prefque  employée  que  pour  faire  le 
tiques.  chocolat. 

13.  £e  fantal  jaune  , ou  citrin.  Santalum 
citriiium. 

Le  furnom  de  citrin  a été  donné  à l’ef- 
pece  de  fantal  dont  il  s’agit  ici,  pour  le 
diftinguer  de  deux  autres  efpeces , le  fan- 
tal blanc  & le  fantal  rouge  , qu’on  feroit 
bien  de  rayer  du  catalogue  des  médica- 
ments. Le  lantal  citrin  a une  faveur  aro- 
matique un  peu  amere , & une  odeur  fua- 
ve  , qui  approche  de  celle  de  la  rofe.  On 
s’ea  fert  rarement  en  médecine  : feulement 
' il  entre  dans  la  compofition  de  plufieurs 
remedes  officinaux.  Cependant  ce  bois  fe 
met  au  nombre  des  analeptiques  & des  fto- 
machiques  : il  eft  vrai  qu’on  peut  douter 
de  fon  efficacité.  La  rapure  du  fantal  ci- 
trin fe  donne  en  décoâion , depuis  une 
demi-once  jufqu’à  une  once  , pour  chaque 
livre  d’eau.  On  prefcrit  auffi  du  fantal  en 
fubflance  jufqu’à  un  demi-gros  , qui  fe 
prend  en  poudre. 

14.  La  cannelle  fine.  Cinnamomum. 

C’eft  une  écorce  aromatique  d’une  ef- 

pece  de  laurier  de  l’Ifle  de  Ceylan  , qu’on 
trouve  indiqué  dans  Ray  & Linæus  : elle 
a une  odeur  très-agréable  , & fa  faveur 
eft  vive  , ou  piquante  & fuave.  La  can- 
nelle eft  peut-être  le  plus  excellent  de 
tous  les  analeptiques  : elle  n’occupe  pas 
une  place  moins  diftinguée  dans  les  claftès 
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des  céphaliques , des  cordiaux , des  fto-  —i  n 
machiques  , des  carminâtifs  .•  on  l’afibcie  ^„j,;gp. 
auffi  aux  apéritifs  & aux  diurétiques  : elle  tiques, 
entre  encore  dans  les  liftes  des  anti-hyfté- 
riques  & des  emménagogues  : enfin  on  la 
compte  parmi  les  fébrifuges.  Par  ces  pro- 
priétés , elle  eft  utile  aux  tempéraments 
foibles  : elle  favorife  la  digeftion  des  ali- 
ments ; elle  entre  dans  le  traitement  des 
maladies  du  cerveau  & des  nerfs  , qui  ont 
pour  caufe  un  relâchement  contre  nature. 

On  en  recommande  l’ufagedans  la  Cachexie 
& la  jaunifle  : les  hyftériques  & les 
vaporeux  s’en  trouvent  bien  : elle  favo- 
rife l’apparition  des  réglés , l’accouchement 
& la  fortie  des  vuidanges  : on  ne  la  prend 
pas  fans  fuccès  dans  les  fleurs  blanches , 
dans  les  fievres  intermittentes  , &c.  La 
cannelle  fe  prefcrit  en  fubftance  y depuis 
quatre  grains  jufqu’à  quinze  : il  en  entre , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  , 
dans  une  infufion  qui  fe  fait  avec  la  quan- 
tité de  vin  qu’on  peut  boire  en  une  fois  ; 
ou  bien  on  en  met  infufer  jufqu’à  u_ne  de- 
mi-once, dans  deux  livres  d’eau  ou  de 
vin.  L’hipocras  , autrefois  fi  connu  & pref- 
que  oublié  aujourd’hui , n’eft  que  le  vin 
aromatifé  avec  la  cannelle.  On  trouve 
chez  les  Apothicaires  une  eau  diftillée  de 
cannelle  , dont  nous  aurons  l’occafion  de 
parler. 

!•).  Le  gingembre.  Zin^iber. 

C’eft  la  racine  d’une  elpece  de  rofèaiî 
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qui  croît  dans  le  Levant , & que  LinnæuS 
Anaiep-  ^ rapproché  du  genre  de  ramomum.  L’o- 
tiques,  <ieur  de  cette  racine  eft  fuave  , & fa  fa- 
veur eft  brûlante  & aromatique.  Le  gin- 
gembre a une  place  diftinguée  parmi  les 
analeptiques  & les  flomachiques  : on  le 
met  au  nombre  des  cordiaux  & des  alexi- 
teres  : il  entre  aulTi  dans  les  clalfes  des  diu- 
rétiques & des  incififs  : enfin  on  le  compte 
parmi  les  anti-fcorbutiques.  On  peut  le 
donner  en  fubftance  , depuis  fix  grains 
jufqu’à  douze  ; mais  on  l’emploie  plus  fré- 
quemment comme  alfaifonnement.  On  mâ- 
che cette  racine  pour  faire  couler  la  fali- 
ve  : elle  fortifie  les  organes  de  la  parole  , 
& en  a même  rendu  quelquefois  l’ufage  à 
des  gens  qui  Tavoient  perdu. 

l6.  Cajfia-ltgiiea. 

On  nomme  ainfi  l’écorce  d’un  arbre  qui 
croît  dans  l’Inde , & dont  Breyn  a donné 
la  figure  & la  defcription  : elle  relfemble 
beaucoup  à la  cannelle  par  fon  extérieur  , 
ainfi  que  par  la  faveur  , l’odeur  & les 
vertus , mais  à un  degré  inférieur.  Nous 
ne  les  expoferons  point , pour  ne  pas  ré- 
péter trop  fouvent  les  mêmes  chofes  : il 
nous  paroît  feulement  à propos  de  remar- 
quer que  l’écorce  dont  il  s’agit  ici  con- 
tient un  principe  raucilagineux  & balfa- 
mique , que  l’on  reconnoît  aifément  en 
la  mâchant  ; ce  qui  lui  donne  la  propriété 
de  diminuer  la  chaleur  de  la  poitrine  , & 
même  de  calmer  la  toux  j propriétés  que 
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la  cannelle  ne  paroît  pas  pofleder.  Le  ~ 
caffia-lignea  fe  prefcrit  en  fubftance  , de-  Anale?' 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  demi-gros  : iî  tiquer, 
en  entre  le  double  dans  les  infiifions  qui  fe 
font  avec  le  vin  ; mais  on  l’ordonne  plus 
rarement  de  cette  maniéré. 

L’efprit  ardent  de  genievre. 

Pour  le  préparer , on  met  en  digeftion 
des  baies  de  genievre  , & une  certaine 
quantité  de  fuc  de  genievre,  avec  du  miel  : 
il  faut  lailfer  ce  mélange  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis , par  la  fermentation  , une  odeur 
vineulè  ; alors  on  le  fait  diftiller  au  bain- 
marie  , pour  en  retirer  un  efprit  que  l’on 
reélifie  par  une  fécondé  diftillation.  C’efl: 
un  excellent  analeptique  qui  fortifie  l’ef- 
tomac , chaflè  les  vents  , fait  mourir  les 
vers  , rend  la  tranfpiration  infenfible  , plus 
adondante  , favorife  l’écoulement  des  ré- 
glés & celui  des  urines  , &c.  On  fait  pren- 
- dre  de  l’efprit  ardent  de  genievre  dans  une 
boiflbn  appropriée , depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à un  gros. 

* 
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LES  ASTRINGENTS 


ET  LES*STYPTI<iUES. 

JL<es  aftringents  & les  flyptiques  ne  dif- 
ferent entre  eux  que  par  leur  degré  de 
foice^  Les  aftringents^  ont  une  adioa  plus^ 
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modérée , ou  plus  foible  que  les  ftyptî- 
Aftrin-  ques  ; cette  clafle  eft  compofée  de  fubf- 
gents.  tances  fournies  par  les  trois  régnés  de 
la  nature.  Les  ftyptiques  plus  puilTants 
font  tirés  pour  la  plupart  du  vitriol  & de 
l’alun.  Les  médicaments  , qui  compofent 
ces  deux  dalles  doivent  entrer  aufli  dans 
celle  des  vulnéraires  ; mais  il  y a parmi 
ces  dernieres  , c’ell-à-dire  des  vulnéraires , 
plufieurs  fubftances  qui , par  leur  nature , 
different  beaucoup  des  aftringents  ; c’eft 
pourquoi  nous  avons  jugé  qu’il  étoit  à 
propos  de  les  féparer , afin  qu’on  puilfe 
choilîr  parmi  les  uns  ou  les  autres  , félon 
. les  diverfes  indications  que  l’on  a à rem- 
plir : c’ell:  par  la  même  raifon  que  les  re- 
medes  de  cette  clalfe  fe  trouvent  aufli 
parmi  les  ftomachiques  & les  compri- 
mants. En  effet , il  n’y  a perfonne  qui  igno- 
re qu’on  emploie  fouvent  avec  fuccès  un 
feul  & même  remede , pour  arrêter  les  hé- 
morragies , faire  celfer  le  vomiflement  , 
guérir  le  flux  de  ventre  , fortifier  l’efto- 
mac  , remédier  aux  écoulements  fréquents 
& Involontaires  de  l’urine  , ou  de  la  fe- 
mencc , &c. 

On  ne  doit  faire  ufage  des  remedes  as- 
tringents qu’avec  beaucoup  de  prudence , 
parce  qu’il  arrive  fouvent  que  les  maladies 
que  je  viens  de  nommer,  doivent  êfe  trai- 
tées par  des  remedes  bien  différents  de 
ceux  de  cette  claffe  ; car  qui  ne  fait  qu’il 
y a des  écoulements  falutaires , & que. 
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loin  d’empêcher  de  telles  pertes , ou  de  — — 
Jes  arrêter  promptement , il  les  faut  favo-  Sr7pti- 
rjfer  ? Il  eft  aifé  par-là  de  concevoir  pour-  ques. 
quoi  le  vomilTement  & le  flux  de  ventre 
fe  guériffent , pour  l’ordinaire  , en  prenant 
un  vomitif,  ou  un  purgatif,  & comment 
la  faignée  eft  un  moyen  d’arrêter  les  hé- 
morragies. Ces  vérités  font  démontrées 
par  ceux  qui  favent  obferver  & réfléchir 
auprès  des  malades.  Les  remedes  aftrin- 
gents  & ftyptiques  n’ont  pas  feulement 
les  effets  dont  nous  avons  parlé  , c’eft-à- 
dire  , d’arrêter  les  écoulements  contre  na- 
ture Si  exceffifs  de  nos  fluides  ; ils  rem*-, 
pliffent  encore  d’autres  indications  , en  re- 
médiant à l’atonie  & au  relâchement  des 
différentes  parties  du  corps.  Par  cette  ver- 
tu , leur  ufage  convient  dans  le  traitement 
de  la^  cachexie  & de  la  leucophlegmatie 
produitespar  cette  derniere  caufe  ; ils  con- 
tribuent beaucoup  à la  guérifon  des  her- 
nies , ou  defcentes , de  la  chute  du  fonde- 
ment, du  vagin,  &c.  foit  qu’on  les  faffè 
prendre  intérieurement , foit  qu’on  en  ufe 
extérieurement. 
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Aftrin-  ■«»•= 
gents. 


MEDICAMENTS  SIMPLES. 


.C^ES  racines  de  billorte,  de  tormentille , 
de  renouee , de  quinte-feuilJe  , de  rhapoti- 
tic,  d’orcanette  , de  filipendule  , de  frai- 
uer_,  de  grande  confonde  (i) , de  reine- 
des-près , d’ortie. 

Les  feuiiJes  de  plantain  , de  prêle  (2) 
de  renouée  (3) , de  bourfe-à-berger  (4) , 
de  pimprenelle  , de  pervenche  , de  pied- 
de-lion  , d’argentine , de  quinte-feuille  , 
de  coronopus , d’euphraife , de  mille-feuille 
de  reine-des-près , de  pilofelle  , de  pirole  , 
de  nummulaire  (5),  de  fanicle  , de  vervei- 
ne , d’ortie  (é) ,,  de  fophia  chirurgorum  (7), 
de  perncaire  douce. 

La  pulmonaire  de  chêne....  lesbalauftes  , 
ou  fleurs  de  grenades  ; les  rofes  rouges..,, 
la  graine  du  fumac  (8) , celle  de  coings, 

fophia  chirurgorum.._..  les  fruits  du  for- 
bier  , ceux  de  l’épine-vinette  ; les  grofeil- 
les  , les  fruits  d’airelle  (9)  , les  noix  de  cy- 
près.... l’écorce  de  grenade....  la  noix  de 
gale  (10),  le  bédéguar  , ou  l’excroilfance 
fpongieufe  de  l’églantier. 

Le  quinquina...  le  bois  du  lentifque , ce- 
lui du  gui  de  chêne...  le  vinaigre...  le  fuc 
d’acacia  (il) , le  cachou,  l’hypocifle,.  1& 
fang-dragon.... 


CÉlfinAUX  rWTERlïES.  J4Î 

La  corne  de  cerf  ; l’os  de  feche  , les 
pierres  d’écreviflfes  de  riviere... 

Les  eaux  de  Forges  ; celles  de  PalTy  , de 
Spa  , de  Bourbon-rArchambaud  , de  Ba- 
reges , de  Coterets  , de  Bonne  , & d’Aix- 
la-Chapelle...  le  füccin',  l’alun,  le  fer...  la 
pierre  hæmatite  , la  craie  blanche , le  bol 
d’Arménie  , la  terre  ligillée. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX.. 

I^  ’eait  diftillée  de  renouée , de  plan- 
tain de  rofes  rouges,.,  le  lirop  de,  rofes 
feches  , de  coings  , de  myrte  compofé  , de 
grofeilles  , de  grenade  (la) , de  confonde  ; 
le  frop  magiftral  aftringent.... 

L’ivoire  , 8c  les  coquilles  d’œufs  calci- 
nées.... la  boule  de  Mars...  la  conferve  de 
cynorrhodon  ou  le  fruit  d!églantier  , 
celle  de  rofes  rouges....  les  trochifques  de 
karabé.(i3);. 

L’efprit  de  vitriol  j.l’efprit  defouffre , & 
celuide  nitre  dulcifié...  l’eau  deRabel  (14) , 
l’eau  ftyptique... 

Le  lel  de.  Mars  de  riviere  (i  5).... .le  fa- 
Iran  de  Mars  aftringent  (lé)  , îe.fafrande 
Mars  antimonié  de  Stahl  (17). 
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T I s A N E s, 

, Prenez  de  racine  de  grande  confonde  y. 
deux  onces  ; de  feuilles  de  pimprenelle  , une 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  ^ & réduire  à quatre  livres.. 
Quand  vous  ferez  fur  le  point  d’^éloigner 
la  tifane  du  feu , ajoutez  une  demi-poignée 
de  rofes  ronges. 

VxQnti: racine  de  quinte-feuille  , une  once  : 
feuilles  de  pervenche  & de  mille-feuille  ^ de 
chaque  une  poignée  : faites  bouillir  dans 
une  fuffifajftte  quantité  d’eau  y & réduire  à 
fix  livres. 

Prenez  de  lavé  y une  demi-once  de 
racine  de  grande  confonde  y.  une  once  \ de 
rapure  de  corne  de  cerf  y deux  gros  ^ dont 
vous  ferez.,  un  nouet  : faites  bouillir  , fé- 
lon l’art  ^ dans  une  fufEfante  quantité. d’eau,. 
& réduire  à fix  livres.. 

Prenez  racines  de  biflorte  & Sortie  de. 
chaque  une  once  ; écorce  de  grenade  , & 
graine  de  fumae  , de  chaque  une  demi-" 
once  ; faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  & réduire  à fix  livres. 
Un  peu  avant  que  d’éloigner  la  tifane  du 
feu  ajoutez  une  demi-once  de.  réglijh: 
faffez. 
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Prenez  de  racine  de  tormentille  , une  on- 
ce  ; feuilles  de  prêle  & d^ortie  y de  chaque  S:ypti- 
Une  poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuflfi-  ques. 
fante  quantité  d’eau  y & réduire  à fix 
Kvres.. 

Petit-lait». 

Prenez  une  pinte  de  lait  de yacKe  y avec: 
deux  gros  ÿalun  de  roche  en  poudre  ; fai- 
tes*le  bouillir  pour  qu’il  fe  caille.  On  étend: 
ce  caillé,  fur  un  linge  attaché  par  les  qua- 
tre coins , fous  lequel  on  place  un  vafe; 
qui  reçoit  le  petit-lait , qu’on  pafle  encore 
â travers  le  papier  propre  à cet  effet.  Oa- 
y ajoute  une  once  & demie  du  fucre,^  Ou 
en  donne  trois  ou  quatre  onces  plufieurs^ 
fois  la  journée,  pour  les  pertes  immodé?- 
ïées  des  femmes. 

Décoction  b l a n c ir  e*. 

Prenez  de  corne  de  c^rf  calcinée  à blan- 
cheur & pulvérifée  , une  demi-once  ; de 
la  mie  de  très-blanc,  deux  onces  : fai- 
tes bouillir  légèrement  dans  fix  livres 
d’eau  ; pafiez  : ajoutez  à la  colature  deux 
onces  de  ywcre  ^ & deux  ^xos  di  eau  de  fleurs 
d^oranges, 

T EI  N T U R E D F R O S^E 

Prenez  d^  rq^  rmges^Àont  on  aurauatd 

P Sj 
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fiîüss  ToAglet , & qui  auront  été  féchées , détix* 
Aftrin-  gros  : verfez  defibs  deux  livres,  d’eau  bouiK 
gents..  Tante.:  ajoutez  vingt  grains  d' huile  de  vitriol:: 
laiffez  infufer  pendant  un  quart-d’beure  ^ 
& paffez. 

V E R R É E.  s„ 

Prenez  de  Veau  de^  plantain  y ^ fix  onces 
de  fàng-dragon  y un  fcrupule  ; (irop  de^ 
coings  J unt  once  ; d^efprit  de  vitriol  y ce, 
qu’il  en  faut  pour  donner  à la  liqueur 
une  acidité  agréable  : mêl.ez:  ; pour  une. 
verrée. 

Prenez  dé  Veau  de  rofes  rouges  y.  fix  on* 
ces.;  de  fung-dragon  un  fcrupule  ; ^aluri: 
de  , douze  grains;  de  Jirop  magiftral. 
ttjîringent  , une  once.:,  mêlez  pour  une. 
verrée.. 

Prenez  de  la  teinture  dé  rofes  rouges  , fix 
onces;  du  corail  prépare  ^.Jang-dragpn , de 
chaque  un  demi-gros  ; du  Jirop  de  rofes- 
feches  y.  une  demi-once  : mêlez  ^ pour  une 
verrécv 

Prenez  dè  ni tre  purifié  , fix  grams  ; der 
vinaigre  , une  demi-once  ,,  ayeç  deux  on*- 
ces  dV^2/ .-  mêlez  pour,  une  prife.  qu’on*. 
Î5eut  réitérer  plufieurs  fois  dans,  rhémor-^' 
ragié..  ‘ 

Prenez  d’infufion  de  balaufiès  , fix  onces  :: 
d'e  ^ 

4^ ortie,  j.deux  onces  ; ào  Jirop  de  grofeilles ^ 
moe;  mêlez; ^.pour une* verrez. 
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Sucs,.  Stypt^- 

Prenez  de  fuc  d'ortie  clarifiée  depuis  deux 
onces  jufqu^à  quatre  ; de  fucre  rojat  y deux 
gros  on  àc/irop  dèrofes  feches  y fix  gros  : mê- 
lez pour  une  verrée.  On  peut  auffi  faire 
prendre  le  fuc  d’brrie  feul. 

Prenez  fuc  d'ortie  & fuc  de  plantain  , de 
chaque  d'eux  onces  ;■  de  fang-dragon  , un 
fcrupule  ;*  à'alun yÇix  grains  mêlez  5 pour 
une  verrée.. 

E M U L s I O K S. 

Prenez  des  amandes  douces , dont  on  aura 
ôré  la  peau  , au  nombre  de  douze  ; des  grai^ 
nés  de  pavot  blanc  ^ deux  gros  ;_brQyez-les 
en  verfant  peu-à-peu  deux  livres  d’une,  dér 
coâion  de  racine  de  grande  confonde.  : pafiez 
avec  expreffion  , & délayez  dans  la  eolarurs 
deux  onces de/zrojp  de  rojes  feches  ypom  une 
émulfion,. 

E O O c. 

Prenez  firop  de  coings  frop  de  nofes  fer 
ches  y de  chaque  deux  onces  ; de  terre  Jigib 
IHy  un  gros  : mêlez , pour  un  looc,  . 

P O.  T I O K S, 

Prenez  de  plantain  ,fix  onces  ^pierre 

hœmatite&c  fang-dragon , de  chaque  un  gros; 
àtfirop  de  coings  y ww  mice  : mêlez^  pour: 
une.gotioa  q^fe  grendta  gar  cuilkrées,. 
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Prenez  d*ean  de  remuée  , quatre  onces  çi  ' 
Aftrin-  àit  fac  de  plantain  bien  clarifié  , deux  on-!  i 
geots.  ees  ; fang-dj^agon  & bol d^ Arménie  , de  cha-i 
que  un  gros  ; de  Jirop  de  grenade  , une  on-i 
ce  ; mêlez  pour  une  potion  qui  fe  prendra,  i 
par  cuillerées.  i 

Prenez  balaufies  & écorce  de  grenade  , de 
chaque  deux  gros  : mettez  infufer  dans  huit' 
onces  d’eau  : pafTez  : ajoutez  à la  colature 
un  gros  de  bol  d^ Arménie  ; de  fuc  d^ortie  y ' 
deux  onces  ; de  Jirop  de  coings^^  une  Once 
& demie  : mêlez  pour  prendre  en  deux  do— 
fes  égales. 

Prenez  eau  de  rofes  & eau  de  plantain  ^ de  j 
chaque  trois  onces  ; fang-dragon  & hypocif-  1 
te  y de  chaque  un  demi-gros  ; accacia  & map  | 
tic  y de  chaque  un  fcrupule  ; de  laudanum  , | 
deux  grains  ; de  jirop  de  rofes  feches  y deux,  j 
onces  : mêlez  pour  une  potion  à prendre  par  j 
cuillerées.  j 

Prenez  de  teinture  de  rofes , fix  onces  ; 
pierre  hœmatite  &c  terre  jigillée  y de  chaque 
un  demi-gros  ; de  trochifques  de  karabé , un 
fcrupule  ; de  Jirop  de  pavot  blanc , une  demi- 
once  : mêlez  pour,  une  potion  à prendre  en 
diftér.entes  fois*.  ' 

A P O Z E M B s.. 

Prenez  de  racine  de  grande  conjoude  3.  | 
deux  onces  ; de  racine  fechede  bifiorte , une  ! 
demi-once  ; feuilles  de  pied-de-lion,  & de 
millè- feuille  y de  chaque  une  poignée  : fai- ' 
tes  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité: 
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d^eau  y &c  réduire  à quatre  livres  : paflez  : 
ajoutez  à la  colature  deux  gros  de  trochif-  stypti-t 
qucs  de  karabé ; de  Jirop  derofes  feches  , deux 
onces  -y  pour  un  apozeme  qui  convient  dans 
le  cas  où  on  rend  du  fang  avec  les  urines. 

Prenez  feuilles  de  qui  nie- feuillet  de  gran- 
de confonde  , de  chaque  une  demi-once  ; 
feuilles  d^aigremoine  & depervenche. , de  cha- 
que une  demi-poignée  de  rofes  rouges  y une 
poignée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d'eau  , & réduire  à deux  livres 
paflez  rajoutez  à la  colature  une  once  & de- 
mie de  frop  dejnyrthe  compofé. 

Prenez  racines  fraîches  de  tormentille  5c. 
de  grande  confonde  y de  chaque  une  once  ; 
feuilles  de  plantain  & d*ortie  yà^  chaque  une 
poignée  ; ào,  balaufîes  ^ une  pincée:  faites 
bouillir  dans  une  luffifante  quantité  d’eau  y 
& réduire  à quatre  livres  pafléz  : ajoutez 
à la  colature  quatre  onces  de  fuc.  d^ortie  ^ 

\ deux  onces  de  frop  de  coings. 

Prenez  de  rapine feche  de  bifàr te  yWnt  de- 
i mi-once  \ feuilles  d^aj’gentine  & de  pimpre^ 
j nelle  ydQ  chaque  une  poignée  .‘  faites  bouillir 
dans  une  fiiffifaiite  quantité  d’eau  , & rédui- 
re à deux  livres  : paflez  : délayez  dans  la  co- 
lature deux  onces  d e fuc  de  plantain  une 
once  de //rop  de  grenade.. 

B O O I L L O H S. 

i Prenez  de  chair  maigre  dé  veau , une  demî- 
i livre;  pieds  de  mouton  , au  nombre  de 
I deux  faites  bouillir  ^ duranx.  une  heure  p 
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dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  : enfun** 
AUrjn-  te  ajoutez  de  racine  fraîche  de  grande  coni* 
geüts.  fonde  y une  demi-once  ; de  racine  feche  de 
tormentille  y un  gros  ; feuilles  d ortie  & de 
plantain  yÀt  chaque  une  demi-poignée:  fai- 
tes bouillir  ^felon  Part , pour  un  bouillon. 

Prenez  de  racine  feche  de  hijîorte  deux 
gros  ; feuilles  de  pimpreaelle  & de  plantain  , 
de  chaque  une  demi-poignée  ; b alaujîe s y 
une  poignée  ; un  morceau  de  chair  de  veau  : 
faites  un  bouillon  auquel  vous  ajouterez 
deux  onces  àt  fuc  d^ortie  clarifié» 

Poudre  s. 

Prenez  fang^-dragon  & terre  figillée  , de 
chaque  quinze  grains;  d’^/i//z y. huit  grains.: 
mêlez  ; pour  une  poudre.. 

Prenez  terre  de  Lennos  & racine  de  hiflor*- 
te  y de  chaque  un  fcrupule  ; de  camphre.  3^ 
quatre. grains  : mêlez;  pour  une  poudre. 

Prenez  à! alun  y.  trois  gros  ; de  fang^ 
dragon  y WW  gros  ; faites-Ies  fondre  enfem- 
bJe:  quand  le  mélange,  fera  refroidi  ,.réduir 
fez-le  en  poudre. La  dofe  fera  depuis  un  feru- 
pule  jufqu’à  un  demi-gros.  G’eft  la  fameufe 
poudre  d’Helvétius  contre  l’hémorragie 
qu’on  peut  réitérer  plufieurs:  fois  dans  les 
cas  prelTants.. 

Prenez  car^//  préparé  8c  ivoire  brûlé  y de  . 
chaque  un  gros  ; de  fdfran  dé  Marsde  Stahl  y, 
dix  grains  r mêlez ;.  pour  une  poudre:  qLfoii: 
divifera  en  quatre  dofes  égales  ::  on  en 
une.  de.  quatre-  en:  qi^re.heures^ 
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elle  convient  dans  les  incontinences  d’urine. 

Prenez  à' alun  de  roche  , douze  grains  ; de  Stypti* 
fang-  dragon  , vingt  grains  : mêlez  ; pour 
une  poudre. 

Bols. 

Prenez  des  racines  pulvérifées  de  tormen-* 
tille  & de filipendule , de  chaque  vingt  grains. 

Mêlez  pour  en  former  un  bol  avec  ce  qu’il 
faut  de  /trop  de  grande  confonde.  On  le  réi- 
téré plufieurs  fois. 

I Prenez  un  gros  de  conferve  de  rofes;  fang^ 
dragon , quinze  grains  ; alun  de  roche  , huit 
jgrains  : faites  de  ce  mélange  un  bol  avec  h 
^fir<^  de  coings, 

I Prenez  bol  d^ Arménie  & fang--dragon  ^ de 
j chaque  un  fcrupule  ; majlic  & alun , de  cha- 
ique  quinze  grains:  mêlez  : faites  un  bol  avec 
le  frop  de  grofeilles.  On  pem:  prendre  un 
pareil  bol  plufieurs  fois  le  jour  , & boire  , 
limmédiatement  après  Pavoir  avalé  ,•  de  la 
décoction  de  grande  confonde. 

Prenez  du  fuccin  préparé  , dix  grains  ; du 
\ fang-dragon  , huit  grains  ; pierre  hœmatite  , 
ifix  grains  ; alun  , un  grain  : mêlez  , & fai- 
Itçs  un  bol  avec  le  Jzrop  de  grenade  ^ contre 
I l’hémorragie. 

Prenez  de  trofchifques  de  karahé  y un  fcru- 
pule ; écorce  de  grenade  , fafran  de  Mars  & 
fang-dragon  ^ de  chaque  dix  grains  ; de  pi^ 

\ Iules  de  cynogtojfe  , quatre  grains  : mêlez  ; 

I faites  un  bol  avec  \q  fi rop  de  coings. 

Prenez  de  pierre  hoematite  , quinze  graln^î 
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=!  cachou &c  terre Jfigillée,  de  chaque  di'x  grains  '' 
Aftrin-  d a un , fix  grains  ; mêlez  ; faites  un  bol  ave. 
gents.  [Qjirop  de  rofes  feches:  I 

O P I A T s.  : 

Prenez  de  la  conferve  de  grande  confonde  \ 
une  once  ; du  corail  préparé  & des  trochip, 
ques  de  karpé , de  chaque  deux  gros  ; dtî 
cachou  & àu  fang- dragon  , de  chaque  ur. 
gros  & demi  ; formez  de  ce  mélange  ur 
opiat  avec  h drop  de  coings  , àont  h àok 
elt  un  gros.  On  l’eftime  contre  l’inconti- 
xience  d urine. 

Prenez  de  la  térébenthine  de  Chiou , demi- 
once  ; àw  fang-dragon&càvtfuccin  blanc  de 
chaque  deux  gros  ; du  cachou  & du  fafrah 
de  Mars  afîringent  , de  chaque  un  gros  & 
demi  : melez.,  pour  former  un  opiat  avec  ce 

^ J ue^^<r«/ne  de  Canada.  On  en  fait 
prendre  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros 
contre  les  vieilles  gonorrhées. 

Prenez  de  conferve  de  rofes  rouges , une 
demi-once  ; de  balaufies  , trois  gros  ; terre 
de  Lemnos  , & fang  - dragon  ^ de  chaque 
deux  gros  ; fuc  d’acacia  &c  d’hypocifte  de 
chaque  un  gros  ; d’alun.,  deux  fcrupules:* 
melez  : faites  un  opiat  avec  le  firop  de  rofes 
Jec^s,  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  pierre  hamatite  , fang-dragon  & 
alun  de  roche,  de  chaque  deux  gros  ; écorce 
de  grenade  & terre  Jigillée  , de  chaque  une 
once  & demie  î de  laudanum  , fix  grains  1 1 
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jj  mêlez  exadement  , & faites  un  opiat  avec  £ 
:i  Je  Jîrop  de  coings  : la  dofe  fera  depuis  un  Styp<i. 

demi-gros  jufqu’à  un  gros  , de  quatre  en 
j quatre  heures. 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon  , une 
demi-once  ; cachou  & fang-dragon  , de  cha- 
ij  que  deux  gros;  blanc  de  baleine  S>c  anti-hecli~ 

.1  que  deFote'rius  J de  chaque  un  gros  ; de  bau- 
i me  fec  du  Pérou,  un  demi-gros  : mêlez  : fai- 
tes un  opiat  avec  le  firop  magiflral  ajîrin- 
I gent.  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros.  On  fe  fer- 
I vira  de  cet  opiat  dans  les  cas  de  crachement 
! de  Jàng  ; mais  ce  doit  être  avec  précaution. 

! Prenez  de  térébenthine  de  Venife , fix  gros  ; 
j fang-dragon  Sc  terre  figillée  , de  chaque  deux 
: gros  ; alun  , cachou  & maflic  , de  chaque  un 
j gros;  de  camphre , un  fcrupule  : mêlez  exac- 
1 tement  , & faites  un  opiat  avec  le  firop  de 
ij  confoude.  La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

i 

1 

j Pilules. 

I . 

I Prenez  du  maflic  &c  de  la  gomme  élemi , 

!l  de  chaque  un  fcrupule  ; du  cachou  , un  de- 
I mi-gros  ; on  mêlera  exadement , & on  for- 
.]  mera  des  pilules  avec  le  baume  de  Copahu. 

On  en  donne  depuis  dix  jufqu’à  vingt 
grains  contre  la  gonorrhée. 

Prenez  fuccin  préparé  , quinze  grains  : 
i corail  préparé , huit  grains  ; camphre  , un 
j grain  : mêlez , &•  formez  avec  le  baume  de 
Copahu  cinq  ou  fix  pilules  pour  une  dofe  , 
j çQptre  les  fteurs  blanches  & la  gonorrhée., 


MiDICAMETTTS 


U 


Aftrin-  ;=  <|  , 

gents* 

COMMENTAIRES. 

I.  ]La  grande  consoude.  Sjmphr  i 
tum  , confolida  major  , C.  B.  P.  I 

La  racine  de  cette  plante  qui  eft  mu-  ! 
cilagineufe  , entre  dans  la  clafle  des  plu.  | 
doux  aftringents  , des  adouciflaiits  ôc  d&i 
vulnéraires  : elle  eft  fort  communémem  ' 
employée  dans  les  cas  de  crachement  drf  i 
fang , d’urines  mêlées  de  fang  , & d’au- 
tres hémorragies.  On  en  éprouve  de  bon* 
effets  dans  les  ulcérés  des  poumons  &i 
des  autres  vifceres  : elle  a auffi  des  fuc- 
cès  dans  la  dyfenterie.  Il  eft  rare  qu’on; 
fafTe  prendre  la  racine  de  confonde  eE^ 
fubftance  ; la  dofe  eft  alors  depuis  un  de-ii 
mi-gros  jufqu’à  un  gros.  Mais  pour  l’or-i 
dinaire  on  prefcrit  la  racine  fraîche  en  dé- 
coâion  ; la  dofe  eft  depuis  une  demi-oncq. 
pour  chaque  livre  d’eau.  Quelquefois  ce 
médicament  s’emploie  à l’extérieur  comme: 
fortifiant  & vulnéraire  ; mais  on  ne  doitt 
pas  efpérer  beaucoup  d’un  tel  remede.  Quel- 
ques-uns ont  penfé  que  l’ufage  interne-  de 
cette  racine  éroit  dangereux  , à caufe  duj 
mucilage  groffier  qu’elle  contient  : mais 
l’emploi  qu’on  en  fait  tous  les  jours  , dct 
les  fuccès  qtii  l’accompagnent , ne  permetH 
teot  pas  d’adopter  cette  idée..  On  trouvai 
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dans  les  apothicaireries  un  firop  de  con- 
j'foude  dont  nous  aurons  occafion  de  par- 
ler dans  la  fuite. 

1.  La  prèle,  ou  queue  de  cheval.  Equife~ 
tum  arvenfe  longioribüs  fetis  , C.  B.  P. 

Toute  la  plante  eft  aftringente  & vulné- 
Taire  ; auffi  l’emploie-t-on  avec  fuccès  dans 
les  flux  de  ventre  : elle  eft  encore  utile 
i'Iorfque^  l’on  urine  le  fang  , & dans  les  au- 
isjtres  hémorragies.  La  dofe  , quand  on  la 
s donne  en  fubftance,,  eft  depuis  un  demi- 
itigfos  jufqu’à  un  gros  : on  en  prefcrit  une 
î'poignée  pour  chaque  livre  de  décoâion; 
ienfin  on  prend , depuis  une  demi-once  juf- 
sjqu’à  deux  , du  fuc  exprimé  de  la  plante. 
éQuant  à l’ufage  externe  , elle  eft  vulné- 
■jraire  & fortifiante;  & plufieurs  perfonnes 
“iqui  av oient  des  hernies  , en  ont  éprouvé 
illes  meilleurs  effets. 

■!  La  renouée , ou  t raînaffe.  Centinodia  , /.  B. 
'\Pxily gonatum  lati folium  , C.  B.  P. 

■\  On  ne  fe  fert  guere  de  cette  plante , 
îiquoique  très- commune , & qu’elle  ne  ce- 

• le  point  à beaucoup  d’aftringents  & vul- 
i tiéraires  qui  font  plus  employés.  On  peut 
I la  donner  avec  fuccès  contre  le  cours  de 

• /entre  , le  crachement  de  fang  & les  autres 
! Iiémorragiês,  Elle  fe  prefcrit , à la  dofe 
> l’une  poignée  & plus  , pour  chaque  livre 
s k de'coâion.  On  fait  prendre  depuis  deux 

ufqu’à  trois  onces  du  fuc  exprimé  de  la 
•plante.  Il  y a chez  les  Apothicaires  une 
!i;au  diftillée  de  renouée  ; mais  elle  n’a , 
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if  ' à ce  que  je  crois  , aucune  efficacité,  taj 
Aftrin-  reuouée  s’emploie  auffi  extérieurement  com- 
gents.  me  vulnéraire  , & on  l’applique  auffi  aux 
hernies. 

4.  La  bourje-â-berger , le  tabouret.  Burfa 
pajîoris'major  ^ folio  finuato  , Infl.  rei  herb,\ 

Cette  plante  fe  met  au  nombre  des  mé-i 
dicaments  aftringents  & des  vulnéraires. 
Ceux  qui  crachent  le  fang  , & ceux  quij 
en  rendent  avec  les  urines  , fe  trouvent) 
bien  de  fon  ufage.  Elle  réuffit  également) 
dans  les  autres  hémorragies  elle  prévient) 
les  pollutions  noâurnes  : on  lui  attribue) 

• auffi  , & c’eft  avec  fondement  > la  vertu) 
fébrifuge.  La  renouée  fe  prefcrit  en  fubf-! 
tance , depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : i 
il  en  entre  dans  la  décodion  une  poignée) 
pour  chaque  livre  d’eau  , ou  de  vin  ; elle  af 
les  mêmes  verfiis  , quand  on  l’emploie  àf 
l’extérieur. 

5.  jtÆ/2K/n/wü/Æ/V«,l’herbe-aux-écus. 
malaria  Ger.  Lyfimachiâ  humi-fufa  , folio\-< 
rotundiore  , flore  lateo  , lajl.  rei  herb,  ' ■ 

Cette  plante  eft  à peine  connue  des  Mé-' 
decins  praticiens  ; cependant  elle  n’eft  pas| 
le  moins  efficace  des  remedes  aftringents,) 
& des  vulnéraires.  On  la  croit  très-utile? 
dans  les  cas  de  crachement  de  fang , & 
dans  ceux  où  il  fort  avec  les  urines  , ainli*  I 
que  dans  l’écoulement  immodéré  des  re-  ’ 
gîes  & des  hémorroïdes  , &c.  La  num-;  1 
muLaire  fe  prefcrit  en  infufion  : on  met  juf-‘ 
qu’à  une  poignée  des  feuilles  pour  cha-i 


ciNJÊRAUX  IKTERNES.  359 
îqiie  livre  d’eau.  Cette  herbe  peut  être  aufli  i— 
remployée  extérieurement,  Ôca  les  mêmes  styp^j. 
X propriétés.  qu/s. 

6.  La  grande  ortie.  Urtica  urens  maxima  , 
i " B.  P. 

i La  petite  ortie,  ou  ortie -grieche,  Ur~ 

“•  ‘ica  urens  minor  y C.  B.  P . ^ 

s.  Ces  deux  efpeces  d’orties,  paflent  pour 
li  Itre  l^érement  aftringentes  : on  les  comp- 
it  :e  aufli  parmi  les  rafraîchiflknts  & les  bé- 
it:hiques.  Ces  propriétés  en  font  recom- 
itpander  l’ufage  à ceux  qui  vomiflent  du 
e ’ang  , ou  qui  en  rendent  par  les  urines , 

U Je  dans  les  autres  hémorragies.  On  les 
f.  *rend  aufli  avec  fuccès  dans  l’hémoptyfie  , 

;;  ûnfi  que  dans  la  péripneumonie.  Le  fuc  ■ 
leles  orties  fe  preferit  très- communément 
alepuis  deux  onces  jufqu’à  trois.  Les  feuil- 
les fervent  encore  à faire  des  décodions, 

)u  des  infufions  : il  en  entre  une  poignée 
i-lans  chaque  bouillon,  ou  par  livre  d’eau, 
idl^n  preferit  aufli  une  once  de  la  racine  ré- 
■emment  tirée  de  la  terre  , pour  chaque 
;.  ivre  d’eau.  Enfin  on  fait  entrer  les  grai- 
lles de  cette  plante  dans  les  émulfions  ; on 
ts  ' en  met  depuis  deux  jufqu’à  trois  gros, 
lej.e  fuc  des  orties.,  introduit  dans  le  nez, 
i'  trête  les  hémorragies  ; la  racine  a le 
fiiiême  effet.  On  prépare  avec  les  feuilles 
c les  racines  des  gargarifmes  répercuffifs  , 

,,  rès  - utiles  _ dans  le  traitement  des  maux 
if.!e  gorge  : il  fe  fait , avec  ces  mêmes  par- 
j.  es  cuites  & réduites  en  bouillie  , des 
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cataplafmes  réfolutifs  & digeftifs , pour  ap- 
Aftrin-  pliquer  fur  les  tumeurs  opiniâtres  & les  ul- 
gents.  ce  res  de  mauvais  caraderes. 

Sopkia  Cfiirurgorum  adverf.  Lobel.  Sifym- 
brium  annuum  abfynthii  minoris  folio  , Injl 
rei  herb^ 

Cette  plante  approche  de  la  moutarde  , 
par  fa  faveur  âcre  & piquante  ; on  la  mel 
dans  la  clalTe  des  aftringents , & dans  celle  ' 
des  vulnéraires.  On  ne  s’en  fert  prefque  ' 
point , fi  ce  n’eft  de  la  femence  , que  quel-  1 
ques  Médecins  prefcrivent  en  fubftance  , 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros  , dam  ‘ 
le  cas  de  dévoiement , de  dyfenterie  , de  j 
flux  immodéré  des  hémorrhoïdes  , & oanï 
• les  autres  hémorragies  qu’il  convient  d’ar-  ! 
fêter  ; cependant  on  fait  en  général  peu  de 
cas  de  ce  remede. 

8.  Le  fumât  des  jardins.  Sumach  , fîvt 
rhus  Virginianum.  C.  B.  P, 

Cet  arbrifleau  produit  une  graine  que 
l’on  met  au  nombre  des  meilleurs  aftrin- 
gents ; on  la  donne  après  les  remedes  gé- 
néraux contre  le  dévoiement  & la  dyfen- 
terie : elle  eft  très-efficace  dans  l’écoule-  ! 
ment  immodéré  des  réglés  & des  hémor-  î 
rhoïdes , & n’eft  pas  moins  propre  à ar-îf 
fêter  les  autres  hémorragies.  On  prefcrit: 
la  graine  de  fumac  en  fubftance , depuis;!^ 
un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  : il  en  entrei* 
le  double  dans  une  décoâion.  Outre  cela  , 
elle  fait  partie  des  gargarifmes  répercuffifsl  * 
qu’on  applique  dans  la  vue  de  difliper  les'  ^ 

maux! 
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maux  de  gorge:  on  s’en  fert  enfin  à d'au- 
tres ufages  externes  , dont  j’ai  déjà  parlé 
plufieurs  fois. 

9.  Les  baies  de  V airelle.  Myrtili  baccæ. 
Vitis  idœa  foliis  oblongis  crenatis  ^ fruclit 
nigricante  ^ C.  B.  P, 

Cet  arbrifl'eau  eft  très^connu  dans  les 
Provinces  méridionales.  C’eft  des  baies 
de  ce  végétal  que  parle  Virgile , lorfqu’il 
dit  : Vaccinia nigra  leguntur.  On  en  fait  un 
iifage  interne  externe  ; & quelle  que 
foit  la  maniéré  dont  on  les  fait  prendre  , 

I elles  font  aftringentes  & fortifient.  On 
peut  les  donner  en  fubftance  , depuis  un 
fcrupule  jufqu’à  deux  ; mais  le  firop  qu’on 
en  prépare  , & dont  nous  parlerons  ail- 
lenrs  , ell  d’un  ufage  plus  commun.  Garidel 
parle  d’une  huile  qui  fe  tire  par  expreflion 
des  baies  d’airelle  , & qui  eft  recherchée 
pour  l’ufage  externe  par  les  filles  qui  veu- 

Iîent  tromper  fur  les  preuves  phyfiques  de 
la  virginité. 

10.  La  noix  de  galle.  Galla. 

• C’eft , comme  tout  le  monde  le  fait  ^ 
î une  fubftance  qui  s’élève  en  tubercules 
t fur  le  chêne,  & qui  doit  fon  origine  à 
Ijdes  infeâes.  La  noix  de  galle  fe  met  dans 
lia  clafie  des  remedes  aftringents  , & pafte 
Ipour  excellent  fébrifuge,  quand  lafievre 
«attaque  des  fujets  qui  font  dans  un  état 
■fltacheftique.  On  prefcrit  des  noix  de  galle 
?lsn  fubftance  , depuis  un  demi-gros  juf- 
■ qu’à  un  gros:  il  en  entre  le  double  dans 
J Tome  /.  Q 
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une  infufion.  Quant  à Tiifage  externe  ; 
on  prépare  , avec  cette  noix  , des  décoc- 
tions aftringentes  ^ qu’on  emploie  en  injec- 
tion & en  fomentation.  Elle  entre  encore 
danspliifieurs  emplâtres  & onguents  offici- 
naux. Enfin  on  fait  que  la  noix  de  galle  , 
mêlée  à certaines  eaux  minérales  les  noir- 
cit & manifefte  par-là  leur  nature  ; & on 
n’ignore  pas  qu’elle  s’emploie  avec  le  vitriol 
verd  , ou  ferrugineux  , pour  faire  l’encre 
commune. 

II.  Le  fuc  d^acucia  du  Levant.  Acacia 
ver  a ^ feu  Ægiptiaca. 

Cell  un  fuc  épaiffi  qu’on  exprime  des 
filiques  , avant  leur  maturité  , d’une  efpe- 
ce  d’acacia  épineux  qui  fournit  encore  la 
gomme  d’Arabie.  Cette  fubftance  eft  fer- 
me , gommeufe  , brune  en  dehors  , rouf- 
sâtre  en  dedans  , & qui  blanchit  dès  qu’elle 
eft  mouillée  par  la  falive.  On  met  le  fuc 
d’acacia  au  nombre  des  médicaments  af- 
tringents  & fortifiants  ; il  eft  encore  ra- 
fraîchiflant  ; on  en  ufe  en  conféquence 
pour  calmer  le  vomiflement,  faire  cefter 
le  flux  de  ventre,  les  dyfenteries,  & ar- 
rêter les  hémorragies  : il  eft  utile  encore 
dans  le  diabete.  Pour  faire  ufage  de  cette 
fubftance  qui  eft  feche , on  en  fait  fondre 
depuis  huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros  , 
dans  une  liqueur  quelconque.  Le  fuc  d’a-  j 
cacia  s’emploie  auffi  à l’extérieur  ; i 1 a | 
les  mêmes  vertus  appliqué  extérieurement,  j 
que  pris  intérieurement. 
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On  trouve  dans  le  commerce  une  au-  , *''.^S 
tre  ’efpece  d’acacia  qui  eft  plus  commu-  Aftriu- 
lie  , mais  qui  n’a  aucune  affinité  avec  la  gents. 
précédente  ; c’eft  ce  qu’on  nomme  acacia 
nojira , vel  germanica.  Cette  fubftance  très- 
acerbe  , eft  noirâtre  à l’extérieur  , & rou- 
geâtre au-dedans  : c’eft  le  ftic  du  fruit  d’u- 
ne efpece  de  prunier  fauvage  , auquel  on 
fait  prendre  cette  conliftance  fur  le  feu. 

On  peur  le  fubftituer  à l’autre  ; il  a les 
mêmes  propriétés  médicinales  ^ & on  s’en 
fert  fréquemment , avec  la  différence  qu’on 
le  prefcrit  à une  dofe  un  peu  plus  forte  , 
quoiqu’il  ait  plus  d’acidité.  Sa  dofe  eft 
depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  & 
davantage  : on  l’adminiftre  fous  la  forme 
feche , ou  diffous  dans  une  boiffon  quel- 
conque. 

la.  Le  Jîrop  de  grenade  , Jîrupus  grana- 
torum , fe  prépare  ^ fuivant  un  procédé 
très-connu  , avec  ■ le  fuc  des  fruits  acides 
du  grenadier  , clarifié  comme  il  convient. 

Outre  fa  vertu  aftringente , il  entre  dans 
la  claffe  des  meilleurs  rafraîchiffants  & ♦ 
anti-feptiques  : on  lui  reconnoît  encore 
la  vertu  cordiale.  Ces  propriétés  le  ren- 
dent utile  dans  les  flux  de  ventre , & un 
remede  contre  les  hémorragies  : on  s’en 
fert,  avec  fuccès  dans  les  fievres  arden- 
tes : il  appaiTe  la  foif , calme  l’effervef- 
cence  de  la  bile  , &c.  La  dofe  de  ce  firop 
fera  depuis  une  once  jufqu’à  une  once 
& demie. 
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^ 13'  trochifques  de  karabé.  Trochifci 

Aftrin-  de  karabe. 

gents.  Le  fuccin  , la  corne  de  cerf  calcinée  , 
le  fuc  d’acacia  , celui  d’hypocifte , les  ba- 
laulles  , le  corail , le  fafran  , l’opium 
le  tnaftic  , la  gomme  d’Arabie , la  gom- 
me adragan  , font  une  partie  des  ingré- 
dients que  l’on  mêle  avec  le  mucilage  de 
la  graine  de  pfyllium  , pour  avoir  une 
pâte  molle  , dont  on  forme  des  trochif- 
ques. Ils  font  aftringents  & hypnotiques; 
on  les  donne  comme  un  remede  utile 
dans  les  cas  de  crachement  de  fang  , ou 
de  toute  autre  hémorragie  , dans  les  dé- 
voiements & la  dyfenterie  : on  vante  fes 
bons  effets  dans  la  gonorrhée  , &c.  Leur 
dofe  eü  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à 
deux.  On  les  emploie  auffi  à l’extérieur 
comme  aftringents  , en  injedion  , lave- 
ments , &c. 

14.  L’eau  de  Rabel  , l’effence  de  Rabel. 
Aqua  f vel  ejfentia  Rabel. 

Ce  médicament  eft  de  l’huile  de  vi- 
triol dulcifiée , en  la  mettant  en  digeftion 
avec  de  l’efprit-de-vin.  On  ne  fe  confor- 
me pas,  dans  la  préparation  de  cette  com- 
pofition  , à la  méthode  de  Rabel  qui , 
n’étant  point  verfé  en  chymie  , fuivoit  un 
procédé  fort  long  & inutile.  L’eau  de 
Rabel  tient  un  des  premiers  rangs  parmi 
les  médicaments  aftringents  internes  les 
plus  aâifs.  Aufii  eft-elle  un  des  fecours 
les  plus  efficaces  dans  les  grandes  héraor- 
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Tàgies  : elle  calme  le  vomiffement  , ar-  — i** 
tête  les  dévoiements  , &c.  Sa  dofe  efl  de- 
puis  deux  jufqu’à  huit  gouttes  dans  un  (jues! 
véhicule  convenable  .•  on  peut  îa  réitérer 
dans  la  journée.  Cependant  on  doit  ufer 
de  ce  remede  avec  beaucoup  de  précau- 
tion ; & il  ne  faut  y avoir  recours  que 
dans  les  cas  urgents.  On  s^en  fert  à l’ex- 
térieur avec  plus  de  fécurité,  non-feule- 
me’nt  comme  un  bon  ftyptique  & deflicay 
tif , mais  encore  comme  déterlif&  cathé- 
rétique. 

15.  ie /èl  de  Mars  de  Riviere , fal  Mar— 
tis  Riverii , eft  un  fel  vitriolique , qui  con- 
tient des  particules  de  fer.  Le  procédé 
qu’on  fuit  pour  l’obtenir , eft  très-fîmple  ; 
le  voici  ; onlailfe,  durant  plufieurs  jours, 
de  l’huile  de  vitriol  , avec  de  refprit-de- 
vin  , dans  une  poêle  de  fer , jufqu’à  ce  que 
le  fel  dont  il  s’agit  paroilfe  fous  une  for- 
me folide.  Ce  fel  palïè-  pour  être  un  ex- 
cellent médicament  aftringent  & fortifiant. 

Il  eft  utile  dans  la  gonorrhée  , les  fleurs 
blanches  , &g.  Il  convient  dans  les  réglés 
immodérées  & les  autres  pertes  de  fang  : 
c’eft  auffi  , par  la  raifon  que  nous  avons 
expofée  plufieurs  fois  , un  moyen  de 
guérir  la  cachexie,  les  obftrmftions  , &c. 

On  en  fait  prendre  depuis  un  grain  jufqu’à 
quatre  ; il  pourroit  donner  des  naufées  fi 
on  en  augmentoit  la  dofe  ; on  le  mêle 
avec  le  bouillon  ou  toute  autre  boilfon; 
convenable. 

Q3 
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ïj.  Le  fafran  de  Mars  ajiringent  , crocus 
Martis  ajlringens , fe  prépare  avec  de  la 
limaille  de  fer , à laquelle  on  fait  éprou- 
ver, pendant  plulieurs  heures,  un  feu  de 
réverbere , jufqu’à  ce  qu’elle  foit  changée 
en  poudre  roulfe  , qui  fe  lave  plulieurs 
fois  ; après  quoi  on  la  fait  fécher.  On  croit 
que  le  feu  lui  communique  la  propriété 
aftringente  ; & c’eft  d’après  ce  raifonne- 
ment , que  l’on  plonge  , à plulieurs  re- 
prifes,  dans  de  l’eau  un  fer  rougi  au  feu, 
pour  que  cette  eau  devienne  aftringente. 
Le  fafran  de  Mars  , qu’on  a obtenu , en 
fuivant  le  procédé  ci-deflus , paroît  être 
un  remede  utile  dans  les  flux  de  ventre 
& lés  hémorragies  : il  augmente  les  forces 
des  perfonnes  qui  ont  été  afFoibli.es  par 
une  grande  maladie  , & il  produit  de  très- 
bons  effets  chez  ceux  qui  ont  toute  l’habi- 
tude du  corps  œdémareufe  : on  le  donne 
en  fubftance , depuis  huit  grains  jufqu’à 
vingt. 

17.  Le  fafran  de  Mars  antimonié  y ou  l’an- 
timoine diaphorétique  martial  de  Sthal  , 
crocus  Martis  antimoniacus , vel  antimonium 
diaphoreticum  martiale  Stahlii  , fe  retire 
des  fcories  du  régule  martial  d’antimoi- 
ne , qui , étant  mifes  dans  un  lieu  frais  , 
fe  reduifent  en  une  poudre  line.  Les  dif- 
férentes lotions  que  l’on  fait  éprouver  à 
cette  poudre , en  enlevent  les  parties  les 
plus  déliées  , les  moins  pefantes  , qui  , fe 
dépofaût  eüfuife  i quand  on  laiffe  cette 
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liqueur  èn  repos  , fourniflent  le  fafran  mé- 
tallique dont  il  s’agit  ici  ; c’eft  le  même 
procédé  par  lequel  on  obtient  Tsthiops 
minéral.  On  met  ce  fafran  de  Mars  anti- 
monié  dans  les  claffes  des  remedes  aftrin- 
gents  & des  apéritifs  ; & on  l’a  confacré 
particuliérement  au  traitement  des  réglés 
immodérées  : il  a les  mêmes  vertus  pour 
arrêter  les  écoulements  hémorroïdaux , & 
les  vuidanges  qui  ont  befoin  d’être  modé- 
rées ou  fupprimées.  Ce  remedeaauffi  des 
fuccès  dans  les  cas  où  les  réglés  & les  hé- 
morroïdes celTent  trop  tôt  de  couler  : on 
le  donne  depuis  deux  jufqu’à  huit  gfains. 

Nous  terminerons  cet  article,  en  ajou- 
tant qu’on  peut  faire  une  autre  efpece  de 
fafran  de  Mars  de  Sthal , avec  une  teinture 
de  Mars  particulière  qui  réfulte  du  pro- 
cédé qu’a  donné  le  Chymifte  célébré  dont 
ces  préparations  portent  le  nom.  On  ob- 
tient également  ce  fafran  , en  laiifant  dé- 
pofer  l’eau  qu’on  a palTée  au-deflus  ; on 
le  fait  lécher  exaâement  pour  le  confer- 
yer.  Mais  on  regarde  comme  «ntiérement 
inutile  cette  préparation  qui  a beaucoup 
moins  de  vertu  que  plufieurs  autres  qui 
font  d’un  ufage  plus  fréquent. 


Q4 
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ïâires. 


LES  VULNERAIRES 


ET  LES  RÉSOLUTIFS. 

IP 

JL  LusiEURs  Auteurs^  dont  les  grandes 
connoifTances  donnent  beaucoup  de  poids 
à leurs  opinions  ^ penfent  que  la  vertu  vul- 
néraire , dans  les  médicaments  ^ eft  une 
qualité  imaginaire  ou  faulTe.  Ils  fe  fon- 
dent fur  ce  que  c’eft  la  Nature  qui  opéré 
la  réunion  des  plaies  & non  l’Art  ; & 
en  effet  , tout  le  monde  convient  que 
rheiireux  fiiccès  du  traitement  des  ulcé- 
rés & des  plaies  dépend  de  l’état  du  fang  ^ 
& de  celui  des  autres  humeurs  du  corps  : 
aufli  eprouye-t-on  beaucoup  de  difficulté 
dans  la  guérifon  des  plaies  , lorfque  le 
fang  eft  vicié.  Cependant  y iî  l’on  juge 
d’après  l’expérience  journalière  , on  a 
droit  de  préfumer  que  les  remedes  nom- 
més vulniraires  ne  font  pas  entièrement 
inutiles  ; & il  n’y  a donc  aucune  raifon 
fuffifante  pour  nous  empêcher  de  nous  en 
fervir  , en  nous  conformant  à l’exemple 
que  nous  ont  laifle  les  Anciens,  & que 
fui  vent  les  Modernes.  On  vante  les  effets 
des  vulnéraires  pris  intérieurement  dans 
les  cas  d’hémorragies  des  poumons  , de 
l’eftomac , des  inteftins  , des  reins  y de  la 
veflie , de  la  matriçe , &ç.  Leur  ufàge  efl 
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regardé  comme  faliitairc  dans  le  traite- 
ment des  ulcérés , tant  internes  qu’exter- 
nes & de  toutes  les  plaies , même  les 
plus  confidérables. 

C’eft  une  opinion  reçue  que  ces  reme- 
des  produifent  encore  d’autres  effets  , & 
ont  fpécialement  la  vertu  réfolutive.  Cette 
propriété  en  fait  recommander  l’ufage  , 
après  les  fortes  contufions  principale- 
ment lorfqu’on  eft  tombé  de  haut.  Quel- 
ques-uns leur  refuÆnt  encore  cette  vertu 
mais  ils  ne  convaincront  pas  les  Praticiens^ 
qui  font  journellement  ufage  de  ces  mé- 
dicaments y.,  pour  faire  pafler  la  couleur 
n’oire  & livide  qui  paroît  fur  les  parties 
qui  ont  reçu  des  contufions  , ainfi  que 
pour  diflTiper  l’inflammation  & la  gangrené 
qui  en  font  les  fuites.  Cependant  perlonne 
ne  nie  que  ces  bons  effets  ne  foient  le 
plus  fouvent  dus  aux  feules  forces  de  la: 
nature  , ainfi  qu’il  arrive  aux  plaies  de. 
toute  efpece  : mais  il  y.  a lieu  de  croira 
que  les  remedes  vulnéraires  & réfolutifs 
aident  la  nature  dans  ces  opérations  ; & 
je  fuis  perfuadé  qu’on  ne  peut  en  faire 
ufage non-feulement  fans  danger  mais 
encore  utilement.  Quoique,  chacun  des 
médicaments  qui.  compofent  la  claffe  que 
nous  expofons  ici  , paroiffe  pofféder.  éga-»" 
lement  l’une  & l’autre  vertu  c’eft-à-dire: 
la  vertu  vulnéraire  & réfolutive  , on  ne 
doit  cependant  pas  les  employer  fans  choix  ;; 
&.  même  il  y en  a plufi^urs  qui  font  plus:: 
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JM  propres  que  les  autres  à remplir  Firne. 

Vuîné-  indications  : nous  tâcherons 

raires.  d’éclaircir  ce  point  dans  les  Commen- 
taires.. 

Comme  les  baumes  tiennent  le  premier 
rang  dans  cette  clafTe  y pous  avons  cru 
qu’il  feroit  utile  d’en  donner  ici  une  lé- 
gère cnnnoiliknce.  On  fait  qu’il  y en  a de 
deux  fortes  ; les  baumes  naturels  , & les 
baumes  officinaux  , ou  artificiels.  On  prend 
fous  le  nom  des  baumes  naturels  des  fucs 
liquides  ou  folides  qui  font  réfineux  ou 
aromatiques  , qui  coulent  par  le  feul  effort 
de  la  nature  , ou  que  l’on  retire  ^ par  dif- 
férents procédés  de  divers  arbrifléaux  & 
arbres  des  contrées  les  plus  chaudes  des  In^^ 
des  orientales  & occidentales.  Il  y a.  des: 
baumes  qui  , par  leurs  qualités  hc  leurs, 
vertus  , l’emportent  fur  les  autres  ; tels, 
font  les  baumes  de  Judée  , le  baume  de 
Tolu  , le  baume  du  Pérou  y &c.  Nous 
avons  encore  plufieurs  fucs  dont  la  nature 
approche  de  celle  des  fiibftances  précéden- 
tes y & qui  n’ont  pas  moins  de  vertus 
qu’elles  y quoiqu’ils  ne  foient  pas  décorés 
du  ti  re  de  baume.  De,  ce  genre  font  les 
efpeces  de  térébenthine  , le  benjoin  , le 
ilyrax  ^ la  gomme  élémi  ,.&c. 

Les  baumes  particuliers  ou  artificiels  , 
qu’on  nomme  baumes  officinaux  ,,  ditterent 
beaucoup  entre  eux  y non-*feulement  par 
les  qualités  extérieures  mais  encore  par 
les  vertus  ; il  eil  hon  cependant  de  favoir 


Girré'KAlTX  fSrTERNES.  371 
que  quelques-uns  qui  Tout  fpiritueiix  , & ‘'■■«'"■'■n 
qui  contiennent  des  fubftances  baifamiques  Réib- 
& aromatiques  , reflèmblent  beaucoup  aux  lutifs. 
baumes  naturels  : tels  font  le  baume  apo- 
pledique  & nervin  , le  baume  de  Fiora- 
venti  y le  baume  du  Commandeur  , &c.  II 
y a d’autres  baumes  officinaux  , qui  font 
compofés  d’huiles  , de  grailfes  , de  cire  ^ 
de  gommes  , de  rélines  , de  térébenthine  ,, 

&c.  3 mais  ces  mélanges  forment  plutôt 
des  onguents  que  des  baumes.  De  ce  der- 
nier genre  font  le  baume  de  Lucatelle  , le 
baume  d’Arcæus le  baume  tranquille  le 
baume  verd  , &c.,  doift  nous  parlerons 
dans  l’occafion.. 

M É D I C AM  E N T S S I MP  L E S.. 

]L^es:  racines  de  garance  , d’ariflolocl^e 
ronde, de  mors-diable  , de  reine  des  prés, 
de  confonde  ,,  d’ancolie  , de  filipendule , 
de  bénoite  de  fceau  de.  Salomon , de  bit- 
torte  j de  tormentille.. 

Les  feuilles  de  mille-pertuis  (i)  , de 
pied-de-lion,  (1)  , de  pilofelle ,,  de  fanicle 
(3)  , dé  verveine  , de  véronique  ,,  de  bu- 
gle  (4)  , dé  pirole  (5)  de  lierre  terréftre  , 
de  chardôn-bénit , de  bourfe  àEerger  , de 
pervenchè  , 'de  brunelle  (Ô)  , de  coronor 
pus  ^ de  plantain , de  jacofaée>  de  mille- 
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teuille  (7)  de,  nummuJaire  , de  quinte-- 
feuille,  de  verge  dorée,  d’herbe  à Robert,, 
de  fcordjum  de  germandrée  , d’abfyn- 
the  , de  petite  centaurée.  Le.s  herbes  vul- 
néraires (8). 

Les  fleurs  de  mille, -pertuis.,  celles  de 
verge  dorée. 

Les  graines  d’ancolie  , celles  àMfophist 
thirurgorum. 

Le  baume  de  Judée  (9)  le  baume  du 
Pérou,  (10),  le  baume  de  Tolu  (1.1)  , le 
baume  de.  Copahu  (12.)  , les  efpeces  de 
térébenthine....  la  myrrhe  , la  gomme  am.- 
pioniac  le  bdellwim,,  rafla-fœtida,... 

Le  lait , le  miel  de  Narbonne., 

Le  fang  de  bouc,  préparé  , le  blanc  de 
baleine  , les.  pierres  d’écreviffes.. 

Les  eaux  de  Barege  , de  Bonnes,  du, 
Montrd'Qr  , de  Bagnols  , d^Aix-la-Chai- 
pelle. 

Le  borax,  le  fer. 

MÉDICAMENTS  OEFIGINAHX. 

ÎL’eau  d-hyfTope....  Pèau  de  gpudron  ,, 
l’eau  de  chaux  fécondé...  l’huile  de  grair 
nés  de  lin...  lé,  baume  de  Liicatelle  , le 
■baume  de  Fioraventi  , lé  baume  du  Com- 
mandeur..„ 

La  thériaque  , lès  trochifques  de  Gor- 
don  (13) , la.  boule  de  Mars....- 


cflfÿîLAUX  INTERÎTES.  375 

L’huile  de  genévrier  ^ ou  Thuile  de  Ca- 
de  (14) , rhuile.dc  fuccin  , Thuile  de  téré-  Réfo* 
benthine....  le  baume  de  foufre  térében- 
thiné..^ 

Le  feJ  volatil  de  corne  de  cerf....  la  terra 
foliée  de  tartre, , le  diaphorétique  minéral  3, 
ranti-hedique,  de  Potérius. 

MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

T I s A,  N E S. 

3P R E N E Z ÿ herbes  vulnéraires  , deux 
gros  verfez  defRis  quatre  livres  d’eau 
Douillante  : lâiflez  înfufer  peiKiant  une 
heure  : paffez. 

Prenez  feuilles  de  fanich  & de  pervenche  ^ 
de  chaque  une  poignée  ; faites  bouillir  dans 
une  fuffifante  quantité  d’eau.  &.  réduire,  à 
quatre  livres.  Quelques  inftants  avant  que. 
d’éloigner  la  tiïane  du  feu  , ajoutez~y  de  ra- 
cine de  réglijfe  r2iX.i\{éQ  & concafTée , deux 
gros  , pour  une  tifane. 

Prenez  dt  racines  feches  de  bryone  ^ une, 
demi-once  ; feuilles  de  véronique  &.  de 
lierre  terrejîre  y àQ  chaque.  Une  poignée  i: 
faites  bouillir^  dans  une,  fuffifanteL  quan- 
tité d’eau  & réduire  à qiutre  livres  r 
ajoutez,  la  dofe  ordinaire,  de.  racine  de. 
réglijfe. 
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Viilné- 

rairts^ 


M i D r e A K E TT  T S 
V E R R JS  E s. 


Prenez  de  vulnéraire  de  Suiffe  y ou  Fat^ 
tranck  ^ deux  pincées  : faites  bouillir  légè- 
rement dans  douze  onces  d’eau  : palTez  : 
ajoutez  à la  colature  une  quantité  fuffifan- 
te  at  fucre  : buvez  ^ comme  du  thé  ^ en  deux 
ou  trois  verrées. 

Prenez  de  vin  blanc , trois  onces  ; à'hui-- 
& de  lin  ,,  une  once  ; ÿ huile  de  térébenthine , 
fax  gouttes  ; de  blanc  de  baleine  , un  fcrupii— 
le  ; pierre  d^écrevijfes  de  riviere  y un  demi- 
gros  rmelez;  pour  une  verrée  dans  laquelle 
vous  ferez  fondre  un  peu  de  fucre.  Ce  médi- 
cament eft  excellent  pour  prévenir  les  fui- 
tes des  contufions  violentes  , lorfqu’on  elt 
Êombe  de  haut , & pour  en  difliper  les  elïets^. 


L O O G. 

huile  d* amande  s douces  y deux  on-- 
ces  ; de  blanc  de  baleine  y ungros;de//ro/?  di: 

deux  onces:  mêlez  pour  un  looc,. 


A P O Z E M E S.. 

feuilles  d^aigremoine  &t  de 
Æ-//a/z  , de  chaque  une  poignée  ; de 
mités  de  mille-pertuis  , une  dèmi-poignée  : 
faites  bouillir  dans  une  fuffifante.  quantité: 
d’eau  , & réduire  à deux  livres  padèz:: 
délayez  dans  la  colature  une  once.  & de- 
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mîe  de  Jirop  de  lierre  terreftre  ; pour  un 
apozeme.  Réfo* 

Prenez  racines  feches  ari (ioloche  &i  de 

gentiane  , de  chaque  deux  os  feuilles  de 
bugle  & de  fanicle  , de  chaque  une  poi- 
gnée ; de  fommités  de  mille-pertuis  ^ une  de- 
mi-poignée : faites  bouillir  y félon  Tart  ^ 
dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , & ré- 
duire à quatre  livres;  paffez:  ajoutez  deux 
oncQsàt  Jirop  d^abfyntke. 

Prenez  de  racines  feches  de  garance  , une 
demi-once  ; feuilles  de  véronique  & de  err- 
feuily  de  chaque  une  demi-poignée;  de 
rofes  rouges une  pincée  : faites  bouillir , 
félon  Tart.  , dans  une  fuffifante  quantité 
I (d’eau  y & réduire  à deux  livres  : paf- 
j fez  : ajoutez  à la  colature  une  once  de 
i miel  rofat, 

; Prenez  des  racines  de  confoude  , une  on- 
j ce  ; de  racine  feche  d*aulnée  y une  demi-on- 
ce ; feuilles  d*  al  g remoine  , dé  pilofelle  &C  de 
fanicle  y chaque  une  demi-poignée 
de  mille-pertuis  ic  de  rofesrouges  y ào  chaque 
une  pincée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifan- 
te quantité  d’eau  réduire  à quatre  livres  : 
pafTez  : ajoutez  à chaque  dofe  quatre  gout- 
tes de  baume  de  foufre  térékentkiné  y OXk  de 
^aume  du  fer  ou. 

B O U I X X O s. 

I Prenez  de  racine  de  confoude  3.  une  demi- 
I yjeuillcs  d'aigrmoine  ^ milkzftmh 
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y chaque  une  demi-poignée  ; de  /orrr* 
Vuiné-  mités  de  mille-pertuis  y une  pincée  : faires  , 
raire^.  félon  J art , du  bouillon  avec  un  morceau 
de  chair  de  veau  , & k quantité  d’eau  fuffi^ 
fante  .’  pafTezr  ajoutez  à la  colature  dix  gout^ 
tes  de  baume  du  Pérou, 

Prenez  un  poulet  que  Ton  aura  rempli 
d orge  y de  racine  fraîche  de  garance  , une 
demi-ance  : faites  bouillir  , pendant  une 
heure  , dans  une  quantité  d’eau  fuÆfan- 
te  : ajoutez  enfuite  des  feuilles  de  lierre 
terrejlre  &c  de  plàntain  y de  chaque  une 
demi-poignee  ; de  fommités  de  verge  dorée  ^ 
une  pincée  : faites  , félon  l’art , un  bouil-  ‘ 
ïon  : ajoutez-y  douze  gouttes  de  baume 
de  Fioraventi. 

Poudre  s. 

blane.de  baleine  &c  borax  y de  cha> 
que  deux  gros  de  fel.  volatil  de  corne  de 
cerf  y un  gros  : mêlez  ; pour  une  poudre. 
Sa  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
demi-gros. 

Prenez  de  racine  de  bénoiie  ttnxsgp os  y ‘ 
de  tcrrcfigillée  y camphre  y un  ' 

grain:  mêlez  ;,  pour,  une  poudre..  Sa  dofe 
fera  depuis  un  fcrupule.  jufqu’àdeux.  On  eüi 
prendra  plufieurs  dofes. 

' FvQntz  racinede  garance  8c  pierres  d^écrè- 

viffes  de  riviere  , de  chaque  un  gros  ; de 
blanc  de  baleine  , un  demi-gros  ; de  feVvo^ 
latii  de  corne  de  cerfy^  un  demi-fer upuk:); 
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mêlez  ; pour  une  poudre  qu’on  divii'era  en 
trois  dofes  égales. 

Bols. 


Réfo- 

lutifs. 


Prenez  de  baume  du  Pérou  , ou  de  Co^ 
pahuj  un  demi-fcrupule  ; faites  un  bol  avec 
un  peu  de  fucre. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  , depuis 
un  demi-gros  jufqu  à un  gros  : faites  dif- 
foudre  dans  un  jaune  d^^æuf  : formez  un  bol 
avec  la  pulpe  de  cajfe , ou  la  poudre  de  réglijje. 

Prenez  de  fang  de  bouquetin  , quinze 
grains  ; pierres  d^écrevijfes  & blanc  de  halei- 
ne^ de  chaque  dix  grains  : mêlez  ; faites  un 
bol  avec  Vertrait  de  rhubarbe. 

Prenez  de  blanc  de  baleine  ^ un  fcrupule  ; 
àQ  fel  volatil  de  corne  de  cerf^  quatre  grains  ; 
de  baume  du  Pérou  , fix  gouttes  ; de  théria-^ 
que  , un  demi-gros  ; mêlez  : faites  un  bol 
avec  le  firop  de  pavot  blanc. 

O P I A T s. 


Prenez  de  moelle  de  caffe  , une  once  ; pier- 
res d^écreviffes  & rhubarbe  y de  chaque  trois 
gros  ; de  diaphorétique  minéral , deux  gros; 
fuccin  préparé  & baume  de  Judée  fec , de 
chaque  un  gras  : mêlez  ; faites  un  opiat  avec 
Ic  jirop  de  rofes  feches.  La  dofe  fera  jufqu’à 
uii  gros. 

Prenez  de  térébenthine  de  Venife  y une 
demi-once  ; de  blanc  de  baleine  y deux  gros  ; 
de  fel  volatil  de  corne  de  cerf  y un  fcrupule.; 
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mêlez  : faites  un  opiat  avec  Je  firop  diaçodeï 
~ La  dofe  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  uni 
demi-gros.  J 


COMMENTAIRES. 


î TT 

I.  MILIE-PERTUIS.  Hypericum  vul-i 

gare,  C.  B.  P.  | 

On  met  au  nombre  des  plus  excellents! 
vulne'raires  les  fommités  de  cette  plantq 
recueillies  , lorfqu’elles  font  terminées  pari 
des  fleurs  prêtes  à s’épanouir.  Ce  n’eft  pas| 
la  feule  vertu  du  mille-pertuis  ; il  entrer 
dans  les  claffes  des  fédatifs  & des  ami-  ; 
fpafmodiques  , ainfî  que  dans  celle  desi 
apéritifs  & des  diurétiques.  Cette  plante  : 
eft  falutaire  dans  les  ulcérations  internes , ■■ 
& utile  à ceux  qui  crachent  le  fang , ou  ii 
qui  en  rendent  par  les  urines.  Les  hyflé-  : 
tiques  & les  hypocondriaques  ou  vapo-  > 
reux  fe  trouvent  bien  de  fon  ufage.  Elle  v 
favorife  l’écoulement  des  réglés  & des^jl 
urines  , &c.  La  dofe  eft  d’environ  une  -i 
poignée  pour  chaque  livre  de  décoc-  jj 
tion  ou  d’infufion , qui  fe  font  avec  l’eau  i 
ou  Je  vin.  j 

L’ufage  externe  dü  mille-pertuis  eft  en-  ) 
cote  plus  étendu  : on  ne  le  recommande  j 
pas  feulement  comme  un  bon  vulnéraire  i 
& réfolutif  J mais  encore  comme  fortifiant.  ; 
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Ces  propriétés  le  font  employer  avec  iuc- 
I cès  pour  les  plaies  & les  contufions  : on  en 
fait  entrer  dans  les  lavements  déterfifs  : il 
diminue  la  violence  des  douleurs  de  goutte 
& de  rhumatifme  : & enfin  fes  effets  font 
vantés  dans  le  tremblement  & la  foibleffe 
des  membres  , &c.  Il  y a chez  les  Apothi- 
caires une  huile  de  mille-pertuis , dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite. 

1.  Le  pied-de-lion.  Achimilla  vulgaris ^ 
C.  B.  P. 

Cette  plante  tient  un  des  premiers 
rangs  dans  la  lifte  des  vulnéraires  aftrin- 
gents.  On  en  recommande  l’ufage  dans 
toutes  les  hémorragies  , & principale- 
ment dans  celle  de  la  matrice  ; & on  en 
vante  les  effets  dans  la  phthifie , dans  la 
dyfenterie  , les  fleurs  blanches.  On  or- 
donne les  feuilles  à une  demi  - poignée 
i pour  chaque  livre  de  décoâion  ou  d’in- 
; fufîon  ; ou  bien  , ce  qui  eft  plus  rare , elles 
fe  donnent  en  fubftance  ; la  dofe  eft  alors 
depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros.  Quand 
on  fe  fert  du  pied-de-lion  à l’extérieur  , 
il  conferve  les  mêmes  propriétés  , quelle 
que  foit  la  forme  fous  laquelle  on  Fad- 
miniftre. 

3 . La  fanicle.  Sanîcula  officinarum  yC.B.P. 

On  met  cette  plante  au  nombre  des 
Imédicaments  vulnéraires  & aftringents  ; 
!&  c’eft  à raifon  de  ces  effets  qu’on  la 
I donne  dans  les  ulcérations  des  parties 
internes , & qu’elle  eft  très-recoramandée 


Réfo- 

lutifs. 
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dans  les  crachements  de  fang  , & daî 
- les  antres  hémorragies.  On  la  fait  pref 
dre  en  infufiop  , depuis- une  demi-poign  r 
;iilqu  a une  poignée  pour  chaque  livre  d’ea 
fa  ianicle  s emploie  encore  fréquemmel’ 
a.I  exteneur  , pour  fortifier  ; & ce  de 

he^nie?*^  ^ ^ ^ ' 

4-  La  bugle.  Bugula  Dod.  confolida  m. 
ata  y prutenjis^  cœrulea  ^ C.B.P.  \ 

Cette  plante  , qui  eft  des  plus  communu 
dans  ce  pays-ci , pafle  pour  être  un  exl 
ceiient  médicament  vulnéraire  & réfolil 
nt  ; aulh  1 _emploie-t-on  avec  fuccès  dari 
les  ulcérations  internes,  & même  dari 
celles  du  poumon.  Elle  eft  utile  après  le| 
Gontufions  , & foulage  les  afthmatiquel 
Ca  bugle  s emploie  en  décoâion  & en  i^^ 
tulion  , dans  la  proportion  d’une  poigné* 
pour  chaque  livre  d’eau  ; ou  bien  on  en  exi 
y Ja  dofe  eft  depuis  deuiij 
juiqua  quatre  onces.  Cette  plante  entrli 
encore  dans  les  fomentations  & iniedionî 
vulnéraires  & déterfives  , ainfi  que  danl 
les  gargarifmes  deftinés  à remplir  les  mêS 
mes  indications.  ^ 

5 . £a  pyrole.  Pyrola  rotundi  folia  major  é: 

C.  B,  r, 

Cette  herbe  , .qui  croît  prineipalemenj 
lur  les  montagnes,  fe  met  dans  la  claflèl 
des  vulnéraires  & aftringents  ; elle  fertl 
aux  memes  ufages  , tant  internes  qu’ex-J 
ternes  ,,  que  la  bugle  qui  fait  le  fujct  ( 
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‘article  précédent.  La  pyrole  fe  prefcrit  . — 
;ninfulîon  ; & on  en  met  depuis  une  demi-  Réfo- 
îoignée  jufqu’à  une  poignée  par  chaque  ii- 
re  d’eau. 

6.  La  BrundU:.  Brundla  major  folio  non 
liffeclo  , C.  B.  P. 

Cette  plante  , qui  eft  très- commune  , 
cfe  trouve  principalement  dans  les  prai- 
ies  , s’emploie  rarement  comme  remede 
nterne  , quoiqu’on  la  range  parmi  les 
lédicaments  vulnéraires  & aftringents. 
)uelques  Auteurs  vantent  fes  effets  dans 
i dyfenterie  & dans  les  fleurs  blanches  ; 
lais  dn  a tant  d’autres  remedes  à oppofer 
ces  maladies , qu’on  ne  s’avife  guere 
l’employer  celui-ci.  On  peut  faire  ufer 
: es  fleurs  & des  feuilles , fbit  en  décoc- 
s on  , foit  en  infufion-,  & en  ordonner  une 
l oignée  pour  chaque  livre  d’eau.  Mais 
* eft  bien  plus  commun  d’employer  la 
!■  rpelle  pour  les  ufages  externes , & 

I!  rincipalement  en  gargarifme  dans  les 
rî  .aux  de  gorge  & le  fcorbut  , ainfi  que 
is  our  faire  des  injedions  & des  lavements 
lîiîterfîfs. 

1 7*  mille- feuille.  Millé-folium  vulgare  , 

bum  vel purpureum , C.  B.  P. 

-,  Les  feuilles  & les,  fleurs  de  cette  plante 
it  une  faveur  un  peu  âcre  Sc  amere  : 
ni  Jr  odeur  efl  prefque  balfamique  , tirant 
ft  r celle  du  camphre.  Ces  parties  de  la 
a inte  ont  un  rang  diflingué  dans  la  lifte 
ix-!ls  vulnéraires  ; on  leur  reconnoît  aufli 
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5Eî5!“  les  vertus  déterfives  & aftringentes.  Leui 
Vuiné-  maniéré  d’agir  paroît  être  plus  douce  S 
raires.  plus  Jente  que  celle  des  autres  remede; 
du  même  genre  ; ce  qui  fait  qu’on  peu 
les  employer  , par  préférence  , dans  le  trai 
tament  des  ulcérés  du  poumon  fans  er 
craindre  d’autres  effets  nuifibles.  La  mille 
feuille  arrête  les  hémorragies  , eff  un  re- 
mede contre  le  flux  de  ventre  , la  dyfen- 
terie  , & même  poffede  à quelque  degn 
les  vertus  fédatives  & anti  - fpafmodiques 
Ces  dernieres  propriétés  en  rendent  l’ufa- 
ge  utile  aux  perfonnes  hypocondriaque: 
éc  hyftériques  , ou  vaporeufes.  Les  feuil- 
les & les  fleurs  fe  prefcrivent  en  infufior 
ou  en  décoâion  , depuis  une  demi- poi- 
gnée jufqu’à  une  poignée  pour  chaque  li- 
vre de  liqueur.  On  emploie  encore  le: 
fleurs  de  mille  - feuille  , pour  l’ufage  ex- 
terne , comme  médicament  vulnéraire  & 
aftringent  : on  les  compte  auffi  parmi  le: 
réfolutifs  & les  anodins  : par  ces  proprié- 
' tés  elles  guériffent  les  plaies  récentes  , & 
arrêtent  les  hémorragies.  C’eft  pour  rem- 
plir la  même  indication  qu’on  les  fait  en- 
trer dans  des  lavements  qui  conviennent' 
dans  le  traitement  de  la  dyfenterie  : or 
les  applique  fur  les  mamelles  tuméfiées 
elles  calment  les  douleurs  vives  des  hémor- 
rhoïdes.  Cette  herbe  pilée  s’introduit  dam 
l’oreille  ^ pour  faire  celfer  certaines  dou- 
leurs d’oreille  & de  dents  ; plufieurs  per- 
fonnes qui  avoient  confiance  dans  ce  re- 
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niede  , fe  font  bien  trouvées  de  fon  ufage , 
qui  d’ailleurs  efl:  fans  danger. 

8.  Les  vulnéraires  de  SuiJJe , le  Faltrancfc. 
Herhæ  vulnerariæ. 

C eft  un  mélange  de  plufieurs  parties 
de  differentes  plantes  que  l’on  ramaffe  dans 
les  montagnes  de  la  Suiffe  , du  pays  de 
Geneve  & de  l’Auvergne.  Quand  on  nous 
I apporte  , les  plantes  font  par  petites  por- 
tions , ayant  été  coupées,  & comme 
^J’oy^cs  grolfiérement  ; ce  qui  cependant 
n’empêche  ^pas  que  l’on  ne  reconnoifîè  , 
dans  ce  mélange  , de  la  vervaine  , de  la 
véronique  , de  l’aigremoine  , du  pied  de 
chat , de  la  pyrole  , du  mille-pertuis  , de 
plufieurs  efpeces  de  capillaires  , de  la  pi- 
lofelle , de  la  bugle  , de  la  fanicle  , & d’au- 
tres plantes  de  la  même  nature.  On  trou- 
ve , il  eff  vrai  , parmi  ces  plantes  falutai- 
res , un  affez  grand  nombre  de  fragments 
d autres  plantes  qui  n’ont  pas  les  mêmes 
vertus  que  les  précédentes  ; cette  addition 
eft  due  ou  à l’ignorance  & à la  négligen- 
ce de  ceux  qui  ramaffent  ces  plantes,  ou 
bien  ils  la  font  par  fripponnerie.  Ce  mê- 
lange  , tel  qu  on  le  trouve  dans  le  commer- 
ce , eft  un  des  médicaments  vulnéraires 
internes  les  plus  ufites  : il  eft  recommandé 
dans  les  contufions  , dans  les  ulcérations 
internes  5 il  eft  même  utile  à,  des  phtifi- 
ques  ; les  afthmatiques  s’en  trouvent  affez 
3ien.  On  prend  les  vulnéraiTes  Suiffes  en 
intulion  , comme  du  thé , avec  du  miel  & 


Vulné- 

raires. 
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du  fucre  : plufieurs  perfonnes  trouvent  cet-  ' 

te  boiflbn  agréable  au  goût. 

9.  Le  baume  de  la  Mecque  , ou  de  la  Ju-  ^ 
dee.  Baljamurn  Judaicum  , vel  opobalfamum>  i: 

C’eft  un  fuc  réfineux  , jaunâtre  , qui , j 
par  fa  faveur  & fon  odeur  , approche  de  j: 
lecorce  de  citron.  Si  l’on  en  croit  Prof- 
per- Albin  & Selon,  ce  baume  coule  na- 
turellement d’un  arbre  qui  relTemble  au 
lentifque.  Le  même  végétal  fournit  encore 
des  morceaux  de  bois  & des  fruits  qui  font 
partie  du  commerce  des  drogues  médici- 
nales , & font  connues  fous  les  noms  de 
xylo-balfamum  & de  carpo-balfamum.  Le 
baume  de  la  Mecque  , conlîdéré  comme 
médicament  interne  ell  mis  au  nombre 
des  vulnéraires  & des  déterlîfs  les  plus 
efficaces  : il  entre  dans  les  claffies  des  ana- 
leptiques & des  alexiteres  ; on  le  compte 
parmi  les  apéritifs.  Celui  qui  n’eft  pas 
trop  vieux  , produit  d’heureux  eflets  dans 
les  ulcérés  des  poumons  , des  reins  , de 
la  véffie.  Il  fortifie  & prévient  quelque- 
fois les  fuites  funeftes  des  poifons  ; il  eft 
utile  dans  le  traitement  des  fievres  qui  ont 
un  mauvais  caraâere  ; leve  les  obftruc- 
tions  ; procure  du  foulagement  aux  afth- 
matiques  , & favorife  , ou  même  provoque 
l’apparition  des  réglés.  Mais  il  eft  impor- 
tant de  ne  pas  ignorer  que  le  baume  de 
la  Mecque  , qu’on  a depuis  long-temps, 
perd  beaucoup  de  fes  vertus.  On  donne 
depuis  dix  jufqu’à  vingt  gouttes  de  ce 

médicament 
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médicament , qui  fe  prend  étendu  dans  un 
jaune  d’œuf , du  bouillon  , du  firop  , &c. 
ou  en  bol , en  pilules. 

II  eft  encore  à propos  dé  faire  obfer- 
ver,  en  pafîànt , que  les  baumes  naturels 
lie  font  pas  mifcibles  avec  les  boiflbns 
aqueufes , à moins  qu’ils  n’aient  préalable- 
ment été  diflbus  dans  un  jaune  d’œuf,  ou 
mêlés  exaâement  avéc  du  fucre.  La  fu^ 

. mée , Ou  plutôt  la  vapeur  du  baume  de 
là  Mecqfue  , que  l’on  fait  refpirêr , a été 
falutaire  à des  phthifiques.  Quand  on  em- 
ploie cette  forme  de  remede  , on  mêle 
avec  le  baume  des  feuilles  de  tulTilage  ou 
de  bétoine  coupées  par  petits  morceaux. 
Il  eft  rare  qu’on  fe  ferve  du  baume  de  la 
Mecque  à d’autre  ufage  externe  , parce 
<3U il  efl:  très-rare,  & qu’il  fe  vend  fort 
cher  ; ce  qui  fait  aufli  qu’on  le  trouve 
rarement  naturel , étant  le  plus  fouvent 
faifîfié  & altéré  avec  la  térébenthine,  le 
benjoin  , le  ftyrâx  , ou  autrement.  Cepen- 
dant on  peut  diftinguer  le  vrai  baume  de 
la  Mecque  du  falfifié  ; le  premier  a une 
odeur  plus  forte  & plus  agréable , fur-tout 
s’il  n’eft  pas  vieux  ; on  y découvre  quelque 
amertume  avec  un  peu  d’aftriâion  ; fi  on 
en  jette  une  goutte  dans  l’eau,  elle  s’y 
étend  fans  la  pénétrer  ; il  s’attache  enfin 
au  drap , mais  fans  le  pénétrer  comme  fait 
l’huile. 

lo.  Le  baume  du  Pérou.  Éalfamum  Pc- 
ruvianum. 

Tome  I, 


R 


Médicameiïts 
' ' I On  trouve  dans  le  commerce  trois  ef* 
Vulné-  ce  baume  , le  brun  , le  blanc  & 

raires.  le  fec.  Le  baume  brun  , balfamum  Feruvia- 
num  fufcum , cft  celui  que  l’on  emploie  le 
plus  fouvent  ; il  approche  de  la  térében- 
thine par  fa  conliftance  ; & quand  on  l’ap- 
proche du  feu  , il  répand  une  vapeur  très- 
gracieufe  ; oü  le  retire  , en  faifant  bouil- 
lir dans  l’eau  les  rameaux  & les  feuilles 
d’un  arbre  de  l’Amérique  , dont  Pifon  & 
Marcgrave  ont  parlé.  Le  baume  du  Pérou 
blanc  , balfamum  Veruvianum  album  , vel 
ftyrax  alba , a la  même  confillance  que  I 
le  précédent  ; fon  odeur  eft  agréable  : on  J 
dit  qu’il  eft  fourni  par  le  même  arbre  que  ! 
le  précédent , & qu’il  coule  par  des  inci-  ^ 
lions  qu’on  fait  au  tronc.  Le  baume  du  j 
Pérou  fec  , balfamum  Veruvianum  ficcum^  | 
eft  une  réline  ferme , roufsâtre  & trans- 
parente, que  l’on  retire  peut-être  du  même  j 
arbre  que  les  baumes  précédents , & que  j 
l’on  nous  apporte  enfermé  dans  l’enveloppe  | 
de  noix  fort  grofl’es  , ou  de  fruits  qu’on 
nomme  cocos,  Ges  trois  efpeces  de  baume 
du  Pérou  paroilfent  polTéder  les  mêmes  ver- 
tus; & on  les  met  au  nombre  des  vulnéraires  | 
Sc  des  antifeptiques  les  plus  efficaces  i ils 
ont  auffi  place  parmi  les  fortifiants  & les 
alexiteres,  Sc  fe  trouvent  dans  les  liftes 
des  diaphorétiques  Sc  des'  diurétiques.  La 
dofe  des  baumes  liquides  eft  depuis  huit 
gouttes  jufqu'*à  vingt.  On  preferit  le  bau- 
me du  Pérou  fec  depuis  quatre  grains  juf- 
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qu’à  douze  ; & il  fe  prend  , ou  diflbus 
dans  une  liqueur  fpiritucufe , ou  fous  la  Réfo- 
fornie  de  bol.  Ces  baumes  peuvent  s’em-  lutifs. 
ployer  également  aux  ufages  externes  , 
dans  la  vue  de  déterger  les  plaies  & de 
favorifer  la  réunion  de  leurs  bords  : de 
même  que  l’huile  de  .térébenthine  , on  les 
applique  aux  piquures  des  nerfs  & des 
tendons  ; ils  peuvent  encore  réfoudre  les 
tumeurs  opiniâtres , & procurer  du  fou- 
lagement  aux  parties  paralytiques.  Quand 
on  a ces  dernieres  indications  à remplir , 
on  fait  dilToudre  les  baumes  dans  l’efprit- 
de-vin , ou  on  les  mêle  avec  le  miel  ; ôc 
alors  on  en  prépare  des  liniments , des  on- 
guents & des  emplâtres. 

II.  Le  baume  de  Tolu  , ville  de  l’Améri- 
que. Balfamum  Tolutanum. 

C’eft  une  efpece  de  térébenthine  vif- 
queufe , dont  l’odeur  eft  graçieufe  & le 
goût  douceâtre  & aromatique , qui  dé- 
coule naturellement  d’un  petit  pin  j &c 
qui  s’endurcit  en  vieillilTant.  On  peut 
le  comparer  au  baume  de  Judée , pour 
la  _ rareté  , l’efficacité  & les  propriétés 
qui  font  les  mêmes  ; il  s’emploie  de  la 
même  façon.  On  vante  beaucoup  les 
grands  effets  du  baume  de  Tolu  dans  le 
traitement  des  plaies  : il  calme  les  doc- 
leurs^rhumatifmales  & goutteufes.  Il  faut 
Tç  oiffoudre  dans  de  l’efprit-de-vin , afin 
4,’en  pouvoir  faire  des  fomentations  fur  les 
parties  malades. 

K Z 
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yv  ' Ti^  la.  Le  baume  de  Copahu.  Balfamam  Co^ 

Vu!né-  puiha , vel  Brajilienfe, 

raires.  II  approche  beaucoup  par  fa  nature 
•&  fa  couleur , de  la  térébenthine , avec 
laquelle  on  Je  falfifie  le  plus  fouvent  ; U 
eft  fourni  par  un  arbre  du  BrefiJ , dont 
Pifon  & Marcgrave  font  mention.  On  ne 
peut  alfurer  que  ce  baume  le  cede  aux 
précédents  en  vertus  • médicinales  , foit 
dans  l’ufage  interne , foit  dans  l’ufage  ex- 
terne : cependant  il  femble  être  particu- 
liérement confacré  au  traitement  de  la  go- 
norrhée & des  fleurs  blanches.  On  prèf- 
crit  du  baume  de  Copahu  depuis  dix 
gouttes  jufqu’à  vingt  , diffbus  dans  un 
jaune  d’œuf,  dans  du  bouillon,  du  vin, 
du  lait , &c.  ou  fous  la  forme  de  bol 
qu’on  fait  avec  du  fucre  & de  la  poudre 
de  réglifle.  Quant  à l’ufage  externe  de 
ce  baume  , il  eft  plus  fréquemment  em- 
ployé que  tous  les  autres  vulnéraires  , 
comme  réfolutif  & tonique.  Par  ces  pro- 
priétés , il  guérit  les  plaies  dans  quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit , & principa- 
lement celles  des  nerfs  ; il  calme  les  dou- 
leurs rhumatifmales  , & fortifie  les  mem- 
bres après  les  luxations  & les  fraâures: 
on  applique  enfin  ce  baume  , mêlé  avec 
la  graifle  humaine,  aux  parties  paralyti- 
ques. Nous  n’ajouterons  rien  ici 
baume  du  Canada , que  nous  avon*  mis 
dans  la  clafle  des  diurétiques , & fur  pl\jr 
fleurs  autres  qui  appartiennent  moins  à la 
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matière  médicale  qu’à  l’hiftoire  naturelle  : 
nous  devons  avertir , en  finiflant  ce  que 
nous  avions  à dire  des  baumes  , que  là 
préfence  des  lîevres  ne  permet  pas  d’en 
ufer  intérieurement , & qu’il  faut  égale-^ 
ment  s’en  abftenir  , pour  peu  qu’on  foup- 
çonne  une  inflammation  interne. 

13.  Les  trochifques  de  Gordon.  Troçhifci 
Gordoni. 

C’eft  une  compofitlon  dans  laquelle  il 
entre  des  médicaments  déterfifs  , des  af- 
tringents  & des  defficatifs  , mais  où  les 
adouciflants  dominent.  On  ne  peut  pas 
conferver  long-temps  ce  remede  , à caufe 
des  amandes  & des  femences  froides  qui 

Î entrent  & ranchTent  très  - fàcilemenr, 
es  trochifques  de' Gordon  font  du  nom- 
bre des  remedes  vulnéraires  & des  adou- 
ciflants  ; ils  fônt  principalement  d’ufage 
dans  le  traitement  des  ulcérés  des  reins  & 
de  la  veflîe  : mais  il  eft  rare  qu’on  les 
ordonne  dans  ce  pays-ci.  On  en  prefcrit  , 
pour  l’ufage  interne  , depuis  un  demi-gros 
jufqu’à  un  2ros  ; il  en  entre  aufli  dans  les 
lavements  ^terfifs. 

14.  huile  de  genévrier.  Oleum  juniperi. 
Lorfqu’on  foumet  le  bois  de  genevrier 
à la  diftillation  y.  il  donne  un  efprit  & 
une  huile  elTentielle  ; celle-ci  palTe  pour 
un  excellent  médicament  vulnéraire  & 
déterfif  On  en  recommande  principale- 
ment l’ufage  ' dans  les  cas  d’ulcérations 
aux  reins  , à la  veffie  & à la  matrice. 
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3^0  Médicamints 
L’huile  cffentielle  de  genevrier  fe  prefcris 
depuis  deux  gouttes  jufqu’à  quatre , qui 
fe  prennent  etendues  dans  un  verre  de 
boiflbn  appropriée , ou  fous  la  forme  de 
bol.  On  trouve  dans  le  commerce  , en 
Provence , & dans  les  autres  contrées 
méridionales  du  Royaume  , une  huile 
très-connue  fous  le  nom  à' huile  de  Cadé , 
& , en  termes  du  pays , oli  de  Cadé  y Ga* 
ridel  en  parle. 


SECTION  SECONDE. 

DES  Médicaments  qui  agifTent  principale- 
ment fur  certaines  parties,  ou  qui  font 
fpécialement  deftinés  à leur  guérifon. 

— .■■—■S» 

DES  ÉMÉTIQUES 
ou  Vomitifs. 

Apeifte  y a-t-il  quelque  difFérence 
entre  les  émétiques  & les  purgatifs , 
puifqu’il  arrive  très-fouvent  que  les  pre- 
miers n’ont  d’autre  effet  que  celui  des  fé- 
conds ; de  même  il  n’efl  pas  rare  que  les 
purgatifs  excitent  des  vomiffements  que 
l’on  n’attendoit  pas.  Le  moment  de  faire 
prendre  des  vomitifs  efï  celui  où  l’efto- 
mac  efl:  furchar^é  d’aliments  pris  en  trop 
grande  quantité;  loçfqu’il  y croupit  des 
files  d’une  mauvaife  qualité  , produits  des 
mauvaifes  digeftions  , ou  des  fécrétions 
viciées  , & enfin  quand  on  a avalé  du  poi- 
fon.  Ce  genre  de  remede  convient  au  com- 
mencement des  fievres  malignes  & putri- 
des , de  quelques  péripneumonies  , de  la 
petite  vérole  & d’autres  maladies  graves. 
Les  vomitifs  produifent  les  plus  heureux 
effets  dans  le  traitement  des  fievres  inter- 
mittentes & renitentes  que  l’on  ne  peut 
quelquefois  guérir  que  par  ce  moyen.  On 
les  emploie  encore  avec  fuccès  contre  le 
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dégoût , la  dyfenterie  & les  autres  cours  j 
de  ventre  ; dans  la  cachexie  , la  jaunilTe , le 
vertige  , la  douleur  de  tête  , &c.  :: 

L’évacuation , que  l’émétique  procure  , ji 
n’efl:  pas  le  feu!  bon  effet  de  ce  remede; 
on  le  prefcrit  pour  remplir  différentes  au- 
tres indications , par  exemple  , pour  pr.Q- 
curer  de  fortes  fecouffes  dans  les  affedions 
foporeufes  ; pour  rétablir  les  organes  qui 
font  dans  l’atonie  & la  ftupeur  ; pour  faire 
fortir  de  la  matrice  le  fœtus  mort , 6c  le 
placenta  qui  y eft  refié  tout  entier  ou  en 
partie  ; pour  lever  les  obflrudions  ou  em-  * 
barras  dans  les  reins  , lors,  d’un  accès  né-  [ 
phrétique  violent , & qui  demande  un 
prompt  remede.  Le  vomiffemeitt  eft  aufli 
un  moyen  de  rétablir  la  refpiration  dans 
les  maux  de  gorge ^ où  on, eft  en  danger 
d’être  fuft’oqué , & de  faire  ceffer  un  ho- 
quet qui  dure  trop  long-temps , &c.  En? 
fin  il  eft  arrivé  quelquefois  que  les  efforts 
du  voraiffement  ont  fait  ouvrir  un  abcès 
dans  la  poitrine  , & que  le  pus  eft  forti 
à plein  canal  par  la  trachée  artere  & la 
bouche , au  grand  foulagement  des  mala-  ! 
des  ; mais  ce  moyen  eft  dangereux  , parce 
que  le  malade  peut  être  fuft’oqué;  ce  qui  eft 
arrivé,  comme  on  le  fait,  plulîeurs  fois. 

On  ne  doit  pas  faire  prendre  de  vomi- 
tifs dans  le  crachement  de  fang  & les  aui- 
très  hémorragies , ni  lorfqu’il  y a inflam- 
mation au  bas-ventre.  Les  perfonnes  plé- 
thoriques ou  qui  ont  beaucoup  de  fang.,^ 
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ainlî  que  celles  qiïi  font  attaquées  de  liè- 
vre ardente , doivent  éviter  ces  médica-  Vomi- 
ments  ; ils  font  regardés  encore  comme 
dangereux  dans  les  aftédions  fpafmodiques 
ou  convullîves  ne  conviennent  pas  à. 
ceux  qui  ont  un  anévrifme  , aux  afthma- 
tiques  aux  phthifiques  , & à ceux  qui  font 
extrêmement  foibles.  Ce  n’eft  qu’avec  pré- 
caution que  peuvent  fe  fervir  de  ce  renie-* 
de  les  femmes  groffes  celles  qui  atten- 
dent leurs  réglés  ^ ceux  qui  ont  des  hernies 
ou  defcentes , les  gens  d’un  caraâere  vio- 
lent, ou  prompts  à fe  mettre  en  colere 
&c. 

Nous  avons  fait  entrer  dans  cette  clalTe: 
plulîeurs  vomitifs  qu’on  n’emploie  prcf— 
que  jamais  : il  eft  cependant  néceflàire  de: 
les  eonnoître  , pour  y avoir  recours  dans, 
les  cas  preffants  où  l’on  n’a  point  ceux 
qui  font  d’ufage  ordinaire.  Outre  les  fuhf— 
tances  naturelles  , ou  artificielles  ^ quv 
portent  à jufte,  titre  le  nom  àUmétique  ^ il 
y a encore  d’autres  moyens  de  faire,  vo** 
mir  , fur-tout  quand  on  y eft  difpofé  : il 
fuffit  quelquefois  de  boire.de  l’eau  tiede , 
du  bouillon  fort  gras  , de  l’hydromel  , 
ou  toute  autre  liqueur  qui  répugne  aUi 
goût;  de  chatouiller  le  pharynx  , ou  le; 
gofier  avec  le  bout  du  doigt , ou-  une  plu-^ 
me  trempée  dans  l’huile  ; de  . fumer  dit 
tabac  lorfqu’on  ^ n’ÿ  eft  pas  aecoutumé*> 

&c.  11  y>  a même  des  topiques  .qui  peiH 
vent  produire  ; le  même  effet  : nous  ne 
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«■— » nommerons  ici  que  les  feuilles  de  tabac- 
Emé-  l’eau-de-vie , & appliquées  à 

tiques,  la  région  épigaftrique  ce  moyen  peut 
être  utile  dans  bien  des  cas,. & principale- 
ment 1 or  fque  la  déglutition  n’eft  pas  libre. 

Lorfque  le  vomilTement  dure,  plus  long- 
temps qu’il  ne  convient  y quel  qu’en  foit 
la  caufe  , on  peut  l’arrêter  avec  l’a- 
cide vitriolique , celui  de  foufre  , ou  tout 
autre  minéral  : il  eft  bon  de  favoir  que 
l’on  croit  que  les  acides  végétaux  aug- 
mentent l’adion  des  médicaments  vomitifs, 
préparés  avec  l’antimoine  ,,  au  lieu  de  cal- 
mer le  vomiflêment  : on  prétend  même 
que  cela  arrive  quand  on  a pris  du  dia- 
phorétique  minéral , ou  d’autres  remedes.  | 
tirés  de  l’antimoine , & deftinés  à produi- 
re d’autres  effets  : mais  on  n’eft  pas  en-- 
core  d’accord  fur  ce  fait.  Enfin  perfonne  | 
n’ignore  qu’on  parvient  à faire  celfer  le  ^ 
vomiflement ,,  en  faifant  prendre  des  hyp- 
notiques , ou  afibupiflants ,,  dé  la  crème 
de  tartre  , des  abforbants , du  fuc  de  li- 
mon qui  a fermenté  de  l’eau  de  poulet , 
du  vin  chaud où  on  a mis  du  fucre-  3 
& de  la  cannelle , de  la  thériaque  , du 
diafcordîum  , &c,..  Souvent  même  l’odeur 
feule  du  vinaigre  ou  d’ün  citron  opéré 
cet  effet  ; ce  qui  paroît  prouver  que  les 
acides  végétaux  ne  font  pas  moins  pror 
près  que  les  minéraux  à'  faire  cefler  le'  vo- 
milfement.  Après  cela  , qu’on  ne  s’éton- 
ne pas  de-  voir  toutes  ces  efpeces  d’acide*. 
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compofer  la  clafle  des  anti-émétiques  ^ on 
des  médicaments  qu’on  peut  employer  pour 
arrêter  le  vomiflement. 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

Les  racines  de  fcille  , de  bryone  , de 
cabaret  (i)  , de  pain,  de  pourceau,, 
d’ellébore  noir  (a)  , d’ipécacuanha  (3). 

Les  feuilles  de  gratiole,  de  tabac. 

Les  bourgeons,  ou  jeunes  pouffes  dfc 
fureau.. 

Les  feuilles  d’hieble  , de  pêcher; 

Les  femences  d’épurge  , de.  roquette,. de 
raifort , d’oignon. 

L’écorce  d’hieble  , de  fureau.. 

L’huile  d’olive  , le  beurre. 

L’antimoine , le  vitriol  blanc;. 

.-..l;  '".=?■■■■. -<«8» 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

L’huixe  d’àmandès  douces....  l’ôxymeî 
fcillitique...  le  lirop  de  Glauber  (4)  , 
lé  lirop  de  nerprun...  le  vih  émétique  (5). 

L’extrait  d’èllébore...  le  tartre  llibié 
(6)  , le  kermès  minéral  (7)....  le  turbit 
minéral  , la  poudre  d’algaroth  (8)  , le 
foie  d’antimoine  (9)  , J®  fâfran  dès  mé- 
taux (10),  le  verre  d’antimoine  (ii)...  le 
régule' d’àntimoine,  avec  lequel  on  fait 
dés  pilules  perpétuelles  & dès  gobelets  qui 
communiquent  la-  vertu. purgative,  à la  li- 
queur qu’on  y met. . 
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MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX, 

E A U É M É T I Q U E. 

PRENEZ  de  tartre  ,,  depuis  qua-r 

tre_  grains  jufqu’à  fîx  : diffolvez-le  dans 
une  livre,  d’eau  tiede  ^ dont  on  confervera. 
la  chaleur  au  bain-marie.  Qn  donnera  de. 
demi-verrées,  & moiixs,de  cette, eau  pen- 
dant environ  deux  heures , ou  jufqu’à  c© 
qu’elle  ait  produit  l’efFet  qu’on  doit  en  at- 
tendre ; objervant  de.  gorgpr  les  malades  - 
d’eau  chaude  lôrfqu’ils  ont, des  naufées. 

Die  O G T ION. 

Prenez  de  rAe , ,une;  dèmi-.once  faites 
bouillir  légèrement  pendant  un  quart- 
d%eure , dans  une  livre  & demie  d’eau  j,. 
pour  une  décoftion  dont  on  prendra.ua 
verre  par  quart-d’heure, . 

^ E-  R R i B s. 

Prenejz  ^eau.  tUde  y S\%  onces  ; d’/?«/Ye, 
d* olives  y OM  d'huile  d’amandes  douces,  ou  dei 
beurre,  y deux  onces  : . mêlez  le  tout  exac-- 
tement.  Ce  médicament eft,  un  vomiti£.très- 
doux  , qui'  convient  dans  les  cas  où  l’on  a. 
pris  des  poifons  corrofi£s,,&c.  il  fe  boira; 
en  une  fois.  S’il  furvient  des  naufées  fans, 
vomilTement on  l’excitera  par  les  moyens, 
que  nous,  avotts  indiqués  ci-delTiis.  . 
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Prenez  eau  de  chicorée,  quatre  onces  : fai-  — 
tes -y  fondre,  trois  grains  de  vomi- 

pour  prendre  en  une  fois..  tifa.. 

Prenez  du  via  émétique  ,,  depuis  unft 
once  jufqu’à  une  once  & demie  : mêlez.— 
le  dans  deux  onces  d’eau  pourboire  en» 
un  feul  coup.  On  peut  prendre  aufli.le,  vin-, 
tout  feul,. 

Prenez  de  firop  de  Glauber  ,.v\n^K  gout- 
tes : délayez  dans  deux  onces  d’eau  ou  ds'. 
vin , pour  boire  d’un  feul  coup, 

vin  émétique  , une  once  & de?  ■ 
mie  yà' oxymel  fcBlitique^,  une.once  : mêlez  . 
pour  une  verrée  qui  convient  dans  les . 
ajffedions.  foporeufesi . 

Prenez  teinture.de  fénx  , fix  onces  ; dêi 
tartre  Jlihié , trois  ^X3\\vs‘,  àQ.Jirop  de  fleurs^ 
de  pêcher  y une  once  : mêlez  pour  boire: 
en  une  fois. 

Prenez  de. deux  gros;  de 
concaflee.,  & de  tartre  foluble  ,,.de. chaque) 
un  gros,:  faites  bouillir  dans  huit  oncest 
d’eau  : palTez  ; faites  fondre  dans  la,  co— 

Inture  deux  onces  de.rnan/ze  ; ajoutez  deux  , 
grains  de  kermès  minéral  , pQ\xx  une,  verrée., . 

Prenez  de  manne  ,.une  onte  & demie:; 
faites  fondre  dans  lix  onces  de  teinture  dé. 

.-  ajoutez  une  once  de  vin  émétique  i ; 
pour  une  verrée,;. 

Prenez  de  feuilles  de  féné  , déux  gros  ; : 
ào  fel  d’abfynthe  , un  fcrupule- ; às  fom- 
mitésde  petite  centaurée  , une  poignée  : fai- 
tes bouillir  dans  huit  onces  d’eau  ; . palTez  : 
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avec  exprellion  ::  faites  fondre  dans  la  co- 
lature  une  once  & demie  de  manne  : ajou- 
tez quinze  grains  de  poudre  àUpécacuanha  • 
mêlez  pour  en  prendre  en  une  fois  dans  les 
cas  de  fievre  intermittente  & de  diarrhée. 

Prenez  de  tartre  ffibie' , trois  grains  : 
faites  fondre  dans  fix  onces  à’eaudèfcabieu-' 
fe  : délayez  enfuite  un  gros  de  confeclion. 
alkerm'es;  on  ajoutez  douze  gouttes  de  lilium 
de  Farafelfe.  Ce.  vomitif  eft  deftiné  pour  des 
perfonnes  fort  foibles. 

Potion  s. 

Yxtooï  oxymel  fcilUtiqiie  & huile.  d*aman-^ 
des  douces  , de  chaque  trois  onces  : mêlez 
& prenez  par  cuillerées  ^ jufqu’à  ce  que  le. 
remede  ait  autant  évacué  qu’on  le  déliré. . 

Prenez  de  manne  , deux  onces  : faites;  i 
fondre  dans  huit  onces  ÿeau  de  lis  : ajoutez  i 
deux  grains  de  r<2r/re  y?/^rV,  ou  douze  gout- 
tes de  firop  de  Glauber  : mêlez , pour  une  po- 
tion qui  fe  prendra  en  deux  dofes  égales.* 

Prenez  de  terre  foliée  de  tartre  , deux  : 
gros  ; de  tartre  émétique  ^ opmxo  grains: 
faites  fondre  dans  huit  onces  de  teinure.ds^ 

J,  pour.prendre.  en  deux  dofes, 

P O U D R E s.. 

Prenez  de  tartre  émétique  , trois  grains 
dè-  tartre  vitriolé,  douze  grains  : mêlez 
^ur  une.poudre.à  prendre  en  une  dofe. . 


ART  I C ÎTITE RS  ITT TERTf  ES . 

Pi-enez  de  rhubarbe  grains  ; de  tar-  zzz:m2 
/^e  /?/3/V deux  grains  ; de  feï  de  tartre  ^ fix  vomi-- 
grains  : mêlez  pour  une  feule  dofe...  tifs» 

Prenez  de  tartre  émétique  ^ deux  grains; 
de  pierre  d'écrevijfes  y dix  grains  de  nitre 
purifié ,,  quatre  grains  : mêlez. 

Prenez  à'ipécacuanha  y un  fcrupule  ; de 
fel  de  tartre  ou  de  nitre  purifié  y un  demi*^ 
fcrupule  : réduifez  en  poudre  ; mêlez. 

Prenez  àüpécacuanha  y quinze  grains,  de 
tartre  émétique  , un  grain  mêlez. 

Prenez  dVp^c^zci/Æ/zÆ^  vingt  grains  ; de 
tartre  émétique  y un  grain  ,;  àz  tartre  vitrior- 
lé  y fix.  grains  : mêlez. 

B O L s. 

Prenez  de  kermès  minéral  ^ qutktrz  grains  j; 
de  blanc  de  baleinjt  y .un  fcrupulz  : mêlez  ; 
faites  un  bol  avec  de  Xhuiîe  d'amandes . 
douces. . 

Prenez  dè  tartre  fiihié , dèux  grains  ; de 
diagredc  y^  fix  grains  : mêlez  ; faites  un  boP 
avec  le  catholicum  ou  Y extrait  de  genievre.. 

Prenez  de  mercure  de  vie  , depuis  deux 
grains] U fqu’à fix  ; de  tartre  vitriolé ^yxnAz^ 
mi“fcrupule  : mêlez  ; faites  un  bol  avec,  la^ 
confcclion.  alkermès.  Ge  bol  peut  fe  donner 
dans  un  cas  preflant^  ainfi  que  le  bol  fuivanto 

Prenez  de  poudre  èéàlgaroth  ^ quatre 
grains  ; de  dtagrede  , huit  grains  : mêlez  ;; 
faites  un  bol  aveé  h confecUon  kamecho 
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tiques. 


Emé- 


====== 

COMMENTAIRES.. 


r.  T E CABARET  OU  l’oreille-d’horame , |i 

I.  J Âplrnm  J.  R. 

La  racine,  feche  & aromatique  de  cei?ta  ^ ï 
plante,  purge  par  haut  & par  bas , quahd  1; 
on. la  fait  prendre  , foit  en  poudre  ^ foit  f 
en  infufion  ou  en  décodion  dans  du  vin,  | 
Mais  quand  on»  fait  bouillir-  cette  racine  s 
dans  l’e^u  ^ elle  acquiert  une  autre  verm.,,  ( 
& devient  alors  apéritive  & diurétique  : : I 
c’eft  .ainfi  qu’elle  eft  utile  dans  lacachexie}  j 
les  pâles  couleurs  & l’hydropifie.  La  dofe  il 
de  cette  racine  , quand  on  la  donne  eni 
fubftance  , eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à: 
ua-gros  ; il  en  entre  le  double  dans  l’in-  - 
fufion  & la,  décodion.  Plufîéurs  Auteurs 
vantent  aulîi  l’efficacité  dé  la  racine  de< 
cabaret  dans  le  traitement  des  fievres  in- 
termittentes , & même  de  la  fievre  quarte  i 
pour  l’adminiftrer  en  pareil  cas , on  fait 
infufer  une  demi-once  de  cette  racine- 
dans  une  livre  de.  vin  blanc  , qui  doit- 
fe  prendre  dans  l’efpace  d’fln  jour  , à | 
différentes  fois.  Les  feuilles  de  cette  plan- 
te , prifes  en  poudre  par  le  nez  comme, 
du  tabac  , font  éternuer  ; o»  peut  les 
employer  avec  fuccès  dans  tous  les  cas  quL 
exigent  l’üfage  des  fternutatoires.  Quel- 
ques vertus  qu’ait  le  cab.vet , il  eft  cepen- 
dant, rare  qu’on  remploie  en  Médecine.- 
parce  qu’il  y a un  grand  nombre  d’autres 
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ffiédlcâments  dont  Pufagc  eft  plus  fur  &c  ■■*>*11* 
plus  fréquent , & qui  ont  les  mêmes  pro--  ^ . 

: priétés.  tifs, 

I a.  UdUhorc  noir  y à fleur  verte.  Helle-- 
bonis  niger  vulgaris  y flore  viridi  , C.B.  P. 
L’ellébore  noir  y à fleur  rougeâtre.  Helle-- 
borus  niger  y flore  rofeo  y C.  B.  P, 

La  racine  de  ces  deux  efpeces  de  plantes 
palTe  mal-à-propos  pour  le  vrai  ellébore 
d’Hippocrate  , que  M.  de  Tournefort  a 
nommé  helleborus  orient  ali  s , amplijfimo- 
\ folio  , caulc  prcealtOy  flore  purpurafcente.. 

I J1  fe  commet  encore  , dans  le  commerce 
' de  ce  médicament  , une  autre  faute  , qui 
, confifte  en  ce  que  les  racines  que  l’on  vend 
I pour  l’ellébore  , appartiennent  à un  autre 
genrede.plante.,,  qui  eft  le  Chriflophoriana  y 
: GU  l’herbe  de  faint  Chriftophe,.  On  peut 
confiilter  ^ à ce  fujet , les  Mémoires  de  l’A- 
cadémie Royale  des  Sciences  ^ pour  l’an- 
née 1739.  Ce  qui  vient  d’être  dit  , fait 
voir  combien  le  Médecin  doit  être  trompé 
dans  fon  attente  & fes  fuccès  , quand  oa 
adminiftre  aux  malades  ce  faux  ellébore  , 
au  lieu  du  vrai.  Néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  que  la  racine  de  Chriftopho- 
liane  foit  fans  vertus,  puifqu’on  peut  la 
compter  parmi  les  médicaments  vomitifs 
' & les  purgatifs.  On  prefcrit  les  racines 
d’ellébore  noir  ^ ou  en  fubftance  , & fæ 
dofe  eft  alors  depuis  douze  grains  jufqu’à 
; un  demi-gros  , ou  en  décoâion  , qui  fe 
i feit  avec  le  double  de  cette  dpfe,  L’ex--^ 
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trait  qui  fe  fait  pour  l’ordinaire  avec  l4  ' 
racine  d’ellébore  noire  , fe  prefcrit  depuis^! 
huit  grains  jufqu’à  un  fcrupule  5 mais  oc  | 
fait  peu  de  cas  , dans  ce  pays-ci , de  cet!  | 
ellébore  , qui  n’eft  pas  celui  d’Hippocrate  :|| 
à peine  s’en  fert-on  quelquefois.  11  eflj  f 
vrai  que  d’habiles  Praticiens  n’eftiment  pas 
davantage  le  vrai  ellébore  d’Hippocrate,'  ■ 
qui  ne  pofléde  prefque  que  les  mêmes  ver-i  î 
tus  , & qu’ils  ont  décidé  , après  plufieurs|  f 
épreuves  , que  cette  racine  étoit  inutile  ■ 
même  nuilible.  D’ailleurs  on  trouve  un(  - 
grand  nombre  de  médicaments  qui  réu-i 
nillent  les  propriétés  de  faire  vomir  & de  1 
purger  , & qui  font  d’un  ufage  plus  lïiri 
& approuvé  généralement.  Voilà  ce  queii 
nous  avons  cru  devoir  dire  , en  palfant , aur 
fujet  d’une  plante  à laquelle  on  attrihuoit' 
autre  fois  tant  d’efficacité  contre  la  folie,! 
& qu’on  pourroit  retrancher  de  la  lifte  des 
remedes. 

3.  Uipécacuanha.  Radix  brafilienfis  , ipé- 
cacuanha. 

On  trouve  trois  efpeces  de  racines  d’i-  'j 
pécacuanha  dans  le  commerce  ; une  grife  fl 
ou  cendrée  , une  brune  & une  blanche^;; 
Ces  trois  differentes  racines  appartien- 1 
nent-elles  à la  même  efpece  de  plante  , 
que  Gronovius  range  dans  la  clafTe  des  ti-  | 
thymales  ? Cela  doit  être  déterminé  par  j| 
les  Botaniftes,  qui  , jufqu’ici , ne  font  pas  I 
du  même  avis  fur  cet  article.  La  racine 
qu’on  regarde  comme  la  plus  aâiv.e  ,,  &. 
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iqui  eft  aufli  la  plus  ufitée  y eft  l’efpece 
scendrée  , tortueufe  , & fur  laquelle  on 
J voit  des  rides  qui  forment  comme  des  an- 
tneaux  : fa  faveur  eft  âcre , un  peu  amere 
;&  défagréable  : elle  ne  vient  pas  feule- 
Iment  du  Brefîl  , on  en  apporte  encore 
i du  Pérou  & d’autres  contrées  de  l’AmérL' 
jque  méridionale.  L’ipécacuanha  brun  ap- 
■iproche  beaucoup  de  celui  qui  eft  d’un 
îjgris  cendré  : à peine  y trouve-t-on  de  la 
: aiftérence  pour  les  propriétés  : aufli  met- 
iion  ces  deux  efpeces  de  racines  au  nombre 
■ des  médicaments  vomitifs  les  plus  doux. 

[ D’abord  l’ipécacuanha  purge  ; enfuite  il 
'ireflerre  : le  nitre  y.  les  fels  neutres  , l’an- 
[itimoine  diaphorétique  ^ &c.  augmentent 
1 fon  aâion.  On  le  regarde  prefqiie  comme 
:un  fpécifique  contre  la  dyfenterie  : il  eft 
encore  utile  dans  les  autres  cours  de  ven- 
tre y & fe  donne  principalement  quand  ils 
font  accompagnés  d’épreintes.  Plufieurs 
i Auteurs  attribuent  à ripécacuanha  la  ver- 
tu alexitere  ; mais  il  eft  permis  d’en  dou- 
ter. On  prefcrit  cette  racine  en  poudre , 
lou  délayée  dans  du  bouillon  , du  vin,  ou 
jfous  la  forme  de  bol  , depuis  douze  grains 
ljufqu’à  trente  : elle  s’ordonne  aufli  en  in- 
fufion  dans  de  l’eau  ou  du  vin  , & il  y 
en  entre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux. 
Quand  on  prend  fipécacuanha  en  petite 
dofe,  c’eft-à-dire  au-deflbus  de  dix  grains,, 
il  devient  un  remede  altérant  ; & c’eft 
pour  obtenir  çet  effet, qu’on  en  donne  Ict 
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plus  fouvent  dans  differents  flux  de  venï 
Eme-  tre  depuis  quatre  grains  jufqu’à  huit  ; 
tiques,  alors  cette  dofe  fe  répété  plus  ou  moins  dR 
fois  de  fuite  : mais  je  ne  dois  pas  manqucl. 
d avertir  que  cette  dofe  y quoique  peu  corR 
fîderable  , excite  quelquefois  des  vomifïèR 
ments  ; c’efl  une  remarque  fort  jufte  qu’ 
faite  M.  GeofFroi.  L’ipécacuanha  convicÆ 
aux^  enfants  j on  le  leur  donne  depuis  deu 
grains  jiifqu’à  dix  , relativement , comm 
on  le  penfè  bien  , à leur  âge.  Nous  feron 
obferver  , en  finiffant  cet  article  , qu’on  n 
doit  point  garder  l’ipécacuanha  en  poudre  ' 
parce  qu’il  perd  beaucoup  de  fa  vertu  émé 
tique. 

4.  Le  firop  de  Glauber  , fyrupus  Glau^ 
heri ,,  qui  n’eff  guere  connu  qu’en  Langue- 
doc , n’efl  autre  chofe  qu’une  teinture 
ou  un  extrait  de  fleurs  d’antimoine  qu’oî 
adoucit  avec  du  fucre.  Il  fait  vomir  fanj 
fatiguer  , ni  irriter  beaucoup  ; & fon  ufage 
- convient  principalement  aux  fujets  déli- 
cats & fort  foibles  , ainfî  qu’aux  enfantSij 
On  en  fait  prendre  à des  adultes  depuij 
quinze  Jufqu’à  trente  gouttes  dans  de  l’eau  , 
dans  du  vin  ; ou  bien  on  en  met  , depuis 
quatre  jufqu’à  douze  gouttes  , dans  les  po- 
tions purgatives  pour  y fer.vir  de  ftimu- 
Jant  , & augmenter  leur  aôion.  On  fait 
un  autre  firop  émétique  , en  mettant  in- 
fufer  du  verre  d’antimoine  dans  du  jus  de 
limons  ou  de  coings  , même,  dans  du  vin  ; 
on  y ajpute  ce  qu’il  faut  de  fucre  pour 
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l’édulcorer.  Ce  firop  fe  prend  de  la  même 
^ ffianiere  que  le  précédent , mais  à plus  forte 
^ Jofe  , c’eft-à-dire  , depuis  deux  gros  juf-  tif*. 
5u’à  une  once , & même  davantage.  ' 

5 . Le  vin  émétique  , vinum  emeticum  , fe 
prépare  de  plufieurs  maniérés  ; mais  h 
Méthode  Ja  plus  ufitée  efl:  de  faire  infàifer 
Jlu  fafran  des  métaux  dans  du  vin  blanc, 
;^pendant  pltifieurs  jours..  Il  en  réfulte  un 
jîxcellent  médicament  , qui  eft  en  même 
jemps  vomitif  & purgatif  , dont  on  or- 
jionne  , depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 


lance  , & même  davantage  dans  les  cas 


■preflants  •:  mais  il  feroit  imprudent  d’or- 
^lonner  le  vin  émétique  , fans  favoir  quelle 
, 1 été  fa  préparation.  Plufieurs  Artiftes  em- 
ifioient  le  verre  d’antimoine  ; d’autres  le 
'tîréparent  avec  le  foie  d’antimoine.  On  ne 
■’ii’accorde  pas  davantage  pour  les  propor- 
'|ions  des  fubftances  avec  lefquelles  fe  pré- 
“We  Je'v.in  émétique  ; ce  qui  fait  qu’il  efl 
^:^ifficile  , même  pour  les  Praticiens  les  plus 
l^imployés  , de  régler  , d’une  maniéré  fûre  , 

■ A dofe  de  ce  médicament.  Chez  plufieurs 
'Apothicaires  le  vin  émétique  eft  préparé 

i!e  maniéré  que  , pour  produire  l’effet  qu’on 
:n attend  , il  n’en  faut  pas  plus  d’un  gros; 
_^:he2  d’autres  , il  eft  fait  de  façon  qu’on 
:'i;n  doit  prefcrire  une  demi-once  , une  on- 

ie  même.  Quelquefois  il  eft  tel  , qu’on 
ft  obligé  d’en  faire  prendre  jufqu’à  deux 
c trois  onces  : c’eft  à quoi  les  Praticiens 
loivent  faire  beaucoup  d’attention.  11  y a 


Vomi- 
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?■  ' des  Médecins  , qui , rebutés  par  ces  dif* 
Einé-  Acuités  , penfent  qu’il  eft  plus  avanta- 
«igues.  geux  d’adminiftrer  le  tartre  ftibié  dans  du 
vin  , & de  ne  point  admettre  le  vin  émé- 
tique des  boutiques  pour  l’ufage  interne. 
Le  vin  émétique  eft  àufli  un  médicament 
externe  : on  fait  entrer  depuis  deux  onces 
jufqu’à  trois  de  vin  émétique  trouble  dans 
des  lavements  irritants  , propres  pour  Is 
traitement  de  l’apoplexie  , des  aftêâions 
coniateufes  > &c.  11  s’emploie  aulli  com- 
me collyre  déterlîf , pour  dilTiper  les  ta- 
ches de  la  cornée  & fes  meurtriflures  ; 
pour  deffécher  les  ulcérés  des  paupières , 
Sic. 

6.  Le  tartre  émétique  y le  tartre  ftibié.  Tar- 
taras  emeticus  , tartarus  fUbiatus. 

Ce  médicament  , qui  eft  un  des  plu; 
employés  , fe  prépare  avec  le  verre  & h 
foie  d’antimoine  , que  l’on  fait  bouillit 
dans  de  l’eau  , avec  de  la  crème  de  tartre 
pendant  douze  heures  ; on  pafle  cette  li- 
queur après  ; on  la  fait  enfuite  évaporer 
Quelques  perfonnes  fubftituent  le  fafrar 
des  métaux  au  foie  d’antimoine.  Le  tartr< 
ftibié  fe  fond  difficilement  dans  les  liqueur;  “ 
froides  , à caufe  de  la  crème  de  tartre  i 1 
laquelle  il  eft  joint  ; mais  quand  on  1’;  ? 
réduit  en  poudre  très-fine , il  fe  mêle  for 
aifément  à l’eau.  On  donne  le  tartre  émé  • 
tique,  depuis  un  grain  jufqu’à  quatre  / 
dans  environ  fix  onces  d’eau  que  l’on  prenc  * 
en  une  verrée  , ou  fous  la  forme  de  bo. 
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& de  pilules  ; mais  on  préféré^,  avec  rai- 
fon  , une  boiffon  qui  fe  prépare  en  faifant 
fondre  , depuis  quatre  jufqu’à  fix  grains  de 
tartre  Itibié  , dans  une  livre  d’eau  tiede  que 
le  malade  prend  par  cuillerée  , dans  l’eG- 
pace  de  deux  heures  , ou  bieïTjufqu’à  ce 
que  ce  médicament  ait  produit  l’effét  qu’on 
en  attend  , qui  eft  ordinairement  l’éva- 
cuation de  la  bile  , dont  l’extrême  amer- 
tume a frappé  le  malade  ; & quand  il  l’a 
produit , le  malade  n’en  boit  plus  , quelle 
que  foit  la  quantité  qui  en  relie.  Lorf- 
qu’on  ajoute  aux  purgatifs  , fur-tout  aux 
fels  , depuis  un  jufqu’à  deux  grains  de 
tartre  llibié  , il  n’agit  que  comme  lliniur 
lant  fur  les  intellins  , à moins  que  le  ma- 
lade n’ait  beaucoup  de  facilité  à vomir. 
Les  Praticiens  inllruits  favent  que  la  calfe 
eft  de  tous  les  purgatifs  celui  qui  empêche 
le  plus  la  qualité  vomitive  des  émétiques. 
Je  dois  faire  remarquer  que  l’on  fuit  dif- 
férentes méthodes  pour  préparer  le  tartre 
ftibié  : le  choix  dépend  de  l’idée  & de  la 
volonté  de  chaque  Artifte  ; d’où  il  fuit 
que  , hors  de  Paris , la  dofe  varie  beau- 
coup ; on  ne  peut  fans  inconvénient  man- 
quer d’avoir  égard  à cette  différence  qui 
peut  mettre  la  vie  des  malades  en  danger. 

I 7.  La  poudre  des  Chartreux  ,\&  kermès 
, minéral , Kermes  miner alis  , eft  une  efpece 
de  fafran  minéral  fulfureux  , qui  fe  prépare 
:ii  faifant  bouillir  enfemble  l’antimoine 
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*mmmm  crud  & le  iiitre  fixé.  L'eau  , qui  s'eft  char^ 
Emé-  fubftances , demeurant  en  repos , 

«sques*  dépofe  une  poudre  de  couleur  de  lafran , 
qu'il  faut  dépouiller  de  fon  fel  par  des  lo-ï 
tions  répétées  ; on  l’adoucit  enfuite  en  fai^ 
fant  enflammer  refprit-de-vin  que  l’on  a 
verfé  deflus.  Lo  kermès  minéral  réunit  la 
propriété  de  faire  vomit  & de  purger  par 
en  bas , lorfqu’on  en  ordonne  depuis  deux 
jufqu’à  quatre  grains  , dans  un  bouillon, 
fous  la  forme  de  bol  , &:c.  On  l’afibcie 
fouvent  aux  autres  purgatifs , &c  cette  pra-* 
tique  a fes  avantages.  Quand  on  prefcrit 
le  kermès  , à petite  dol’e  , comme  d'un 
demi-  grain  ou  d’un  quart  de  grain  , il 
augmente  les  forces  , excite  une  tranfpira- 
tion  plus  abondante  favorife  l’expeâo-^ 
ration  , procure  l’écoulement  des  urines.  Il 
arrive  fort  fréquemment  que  cette  très* 
petite  dofe,  à laquelle  on  ajoute  un  peu 
de  fucre  pour  en  augmenter  le  volume  , 
fe  réitéré  plufieurs  fois  le  jour  ^ par  exem- 
ple , quatre  ou  fix  fois.  En  adminiftrant 
le  kermès  minéral  de  cette  tpaniere  , on 
peut , dans  des  cas  preflants , en  faire  pren* 
dre  fix  ou  huit  grains  , même  davantage  , ^ 
dans  Fefpace  de  vingt- quatre  heures;  & 
pour  l’ordinaire  , fon  ufage  eft  fuivi  d’un  j 
heureux  fuccès  , pourvu  cependant  que  les  . 
fibres  du  malade  ne  foient  pas  dans  un  état 
de  roideur  exceffive.  | 

Ce  médicament , que  l’on  doit  mettre  j 
au  nombre  des  plus  excellents  que  Fart  ; 

polTedc, 
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fede , eft  fort  utile  quand  il  eft  admi-  ■ 
üiftré  par  une  main  habile  : ce  n’efl:  qu’a- 
près  avoir  fait  précéder  les  remedes  géné-^  tifs, 
raux , qu’on  doit  faire  ufagè  du  kermès 
minéral  : il  produit  les  meilleurs  effets 
dans  l’inflammation  & dans  tout  autre 
embarras  des  poumons , & même  dans 
le  catarre  fuffocant  : il  eft  efficace  dans 
fa  petite  vérole  &c  les  fievres  qui  ont  un 
mauvais  caraftere.  On  le  donne  avec  fuc- 
cès  dans  cette  difficulté  de  refpirer  que 
reffentent  les  cacheâiques  & qui  fait  foup- 
çonner  qu’ils  font  attaqués  d’hydropifie  de 
poitrine  : dans  ce  cas-là  il  faut  en  pro- 
longer l’ufage  long-temps  ; mais  cepen- 
i dant  ce  doit  être  avec  précaution , de  peu? 
qu’il  n’excite  le  cours  de  ventre  ; on 
Çornpte  auffi  le  kermès  minéral  parmi  les 
incififs  Sc  les  apéritifs  ; ces  dernieres  pro- 
priétés^  en  font  recommander  l’ufage  dans 
la  jauniffe,  la  cachexie  & la  leucophlegma- 
, tie.  On  peut  le  donner  enfin  avec  fuccès 
danslafievre  quarte,  & les  autres  fievres 
intermittentes  les  plus  opiniâtres. 

, 8.  La  poudre  d'algaroth^oMlt  mercure 

Ide  vie , pulvis  algaroth  , metcurius  vitœ. 

il  On  prépare  ce  remede  en  faifant  fon- 

dre du  beurre  d’antimoine  dans  de  l’eau  ^ 
pour  que  les  parties  dont  l’eau  eft  char- 
gée fe  dépofent  fous  la  forme  d’une  pouf* 
îiere  blanche  que  l’on  lave  plufieurs  fois 
s de  fuite.  C’eft  un  vomitif  très-violent, 
dont  on  ne  doit  fe  fervir  que  dans  un  cas 
Tome  I,  S 
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I preflant  , & lorfqite  les  autres  émétiques  i 
Em-s  impuilTants.  Piufieurs  perfonnes  , qui  i 

tiqu«f'  étoient  aux  portes  de  la  mort , en  ont  I 
été  rétirées  par  l’effet  falutaire  de  ce  mé-  i 
dicament.  On  en  fait  prendre  depuis  deux 
grains  jufqu’à  fîx  , dans  un  bouillon  ou 
dans  une  verrée  de  quelque  autre  boiflon  : 
auifi  il  fe  donne  fous  la  forme  de  bol , , 
pour  éviter  qu’il  ne  s^en  arrête  au  palais  j 
ou  au  goiier  quelques  particules  : il  y a i 
des  Praticiens  qui  préviennent  cet  inconvé-  i 
ment,  en  mêlant  cette  poudre  avec  le  dou-  ■ 
ble  de  diagrede.  | 

«.  Le  foie  i antimoine.  Mepar  antimonii. 

Il  fe  forme  d’un  mélange  d’antimoine 
crud  & de  nirre  que  l’on  fait  détonner , en 
y plongeant  des  charbons  ardents.  En  fui- 
vant  ce  procédé , on  a un  vomitif  , dont 
la  dofe  eft  depuis  deux  grains  jufqu’à  fix  ; 
mais  il  eft  rare  que  l’on  faffe  ufage  de  cette 
compofition  , 11  ce  n^eft  pour  préparer  le 
tartre  ftibié  , moins  dangereux  , & dont 
i’eftèt  eft  plus  sûr. 

lo.  Le  fafran  des  métaux.  Crocus  métal-" 

lorum.  ,/-•!» 

Ce  n’eft  autre  chofe  que  le  foie  d anti- 
moine dont  nous  venons  de  parler  , qui  a 
été  réduit  en  poudre  très-fine , que  l’on  a la- 
vée à piufieurs  reprifes  jufqu’à  ce  qu’elle  foit 
devenue  infipide.  Il  n’eft  pas  douteux  que 
le  fafran  des  métaux  ne  foit  très-propre  a 
exciter  le  vomilfement , à la  dofe  de  deux 
à fix  grains  : mais  on  ne  l’emploie  parmi 
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nous  que  pour  préparer  le  vin  émétique  , 
ou  Je  tartre  ftibié; 

II.  Le  verre  antimoine ^ vitrum  anti- 
monii  , fe  fait  avec  de  Tantiraoine  calciné  j 
que  Ton  met  en  fufion  au  mdyen  d^un  feu 
très-violent.  Ceft  un  des  vomitifs  les  plus 
puilTants  dont  la  Médecine  faflè  ufage.  Pour 
s’en  fervir  ^ on  le  réduit  en  poudre  très-fine , 
dont  la  dofe  eft  depuis  un  grain  jufqu’à  qua- 
tre. Plufieurs  Auteurs  le  donnent  pour  un 
fpécifique  dans  la  colique  des  peintres,  ou 
des  plombiers  ; mais  les  autres  vomitifs  n’ont 
pas  moins  d’efficacité  que  celui-ci  ; & le 
tartre  ftibié , dont  l’ufage  eft  plus  sûr  & plus 
efficace  que  celui  de  tous  les  autres  antimo- 
niaux, mérite  auffi  que  ^ dans  cette  colique  , 
on  lui  donne  la  préférence  fur  le  verre  d’an^ 
timoine.  On  a voulu  adoucir  l’âcreté  de  ce 
remede^en  l’en veloppant  avec  la  cire  ; c’eft  ce 
qu’on  appelle  verre  d’antimoine  ciré  ; nous 
en  parlerons  dans  Tarticle  des  anti-dyfenté- 
riques. 


Voraii- 

tifs. 


LES  LAXATIFS  ET  LES 
Cathartiques, 
o«  Purgatifs  proprement  dits. 

ouR  peu  que  l’on  ait  de  connoiflànce 
& d’expérience , on  fait  que  les  mé- 
dicaments qui  procurent  des  évacuations 
a par  les  felles , different^  beaucoup  entre 
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Médicaments 
eux  par  plus  ou  moins  d’adion.  En  effet 
€athar-  ü 7 a des  purgatifs  doux  , comme  l’huile 
tiques,  d’amandes  douces , la  cafle , la  manne  , 
les  tamarins  , &c.  on  leur  donne  le  nom  de 
laxatifs.  On  a appelle  cathartiques , ou  pro- 
prement dits  purgatifs , les  autres  médica- 
ments qui  provoquent  des  évacuations  plus 
abondaH-tëg.  Parmi  ces  purgatifs  il  y en 
a qui  tiennent  , pour  ainfi  dire  , le  milieu 
entre  les  laxatifs  , & les  purgatifs  très 
violents  : leur  adion  eft  plus  forte  que 
celle  des  laxatifs , mais  moindre  que  celle 
de  certains  purgatifs  violents  : ceux  qui 
tiennent  le  milieu , font  le  féné  , le  jalap, 
l’agaric  , le  diagrede  , &c.  La  troifieme 
clalTe  des  purgatifs  contient  ceux  qui  agif- 
fent  avec  violence  & vivacité  ; ils  tour- 
mentent auffi  les  malades  beaucoup  plus 
que  les  précédents  : ces  derniers  fe  nom- 
ment mochliques  , ou  drafliques  : de-  ce 
genre  font  les  baies  de  nerprun  , la  colo- 
quinte , l’aloës  , la  gomme-gijtte , &c.  Les 
Anciens  di  'inguoient  encore  les  purgatifs 
, phlegmagoga,  ou  qui  éva- 
cuent la  pituite  ; les  cholagogues , cholago- 
ga,  ou  qui  évacuent  la  bile  ; les  mélanago- 
g\iQS,mela!iagogay  ou  qui  évacuent  l’atrabile, 
la  mélancolie  ; enfin  leshydragogues,  hydra- 
goga  J ou  qui  évacuent  l’eau  , les  férofités. 
On  voir  que  ces  dénominations  ont  été  for- 
mées d’après  la  divifion  qu’on  avoir  fhite 
des  humeurs  du  corps  ; mais  ces  idées  ne 
font  dues  qu’à  l’imagination  j car  lés  pur- 
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gatifs  évacuent  indiftindement  par  les  * 
lelles  toutes  les  humeurs  qui  fe  trouvent  p, 
dans  l’eftomac  & dans  le  canal  des  intef-  “fs 
tins  , & en  font  fortir  , par  la  même  voie  ^ 
toute  la  faburre  , ou  le  réfidu  des  digef- 
tions.  Il  n’y  a que  les  hydragogues  que 
l’eftet  manifefte  qu’ils  produifent  ne  per- 
met pas  de  confondre  avec  les  autres  pur- 
gatifs. 

, Le  befoin  de  la  purgation  eft  indiqué 
' par  le  défaut  de  l’appétit ,,  ou  le  dégoût , 

! les  rapports  de  mauvaife  odeur  , la  douleur 
gravative,  à l’eftomac  , les  vers  , les  maux 
; de  tête  de  différente  efpece.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  humeurs  ou  la  faburre 
qui  fe  trouvent  dans  les  premières  voies , 
que  les  purgatifs  en  font  fortir  par  les 
I Telles  ; ils  déterminent  à couler  encore  de 
ce  côté-là  des  humeurs  de  mauvaife  qua- 
I iité  , & d’une  nature  fouvent  inconnue  , 
dont  le  fang  eft  furchargé.  En  effet , tout 
le  monde  convient  qu’une  partie  du  mé- 
dicament purgatif  parvient,  par  le  moyen 
des  vaiffèaux  laâés  , jufqu’au  fang  , & s’y 
mêle  ; c’eft  ainfi  que  le  lait  d’une  nour- 
rice qui  a pris  un  purgatif,  acquiert  cette 
propriété  t par  cet  effet  encore  il  arrive 
fouvent  que  des  purgatifs  agiftent  comme 
apéritifs  , diurétiques  & diaphorétiques 
&c.  fans  qu’il  fe  fafle  aucune  évacuation 
par  les  Telles.  Perfonne  n’ignore  que , 
dans  la  plupart  des  fujets , les  médicar 
meitts  purgatifs,  xt’oct  pas  conftamment  la 
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■'  même  effet , de  maniéré  qu’une  petite  dofa 
Cathar-  caufe  fouvent  des  eVacuations  exceffives  ; 
tiques.  & le  double  de  cette  quantité' , ou  une  dofe 
entière  , ne  procure  quelquefois  pas  la  plus 
petite  e'vacuation. 

tes  purgatifs  les  plus  lîmples  Sc  na- 
turels, comme  les  feuilles  de  féné  , rhubar- 
be, le  jalap  , la  caffe  , la  manne,  les  fels , 
&c.  doivent  paffer  pour  les  plus  falutai- 
res , $£  les  moins  fujets  à des  inconvé- 
aients.  tes  corapofés  ne  méritent  pas  les 
mêmes  éloges  ; Sc  c’eft  fur-tout  dans  l’ad- 
miniftration  des  remedes  chyraiques  qu’il 
faut  fe  conduire  avec  précaution  , tant 
parce  qu’ils  font  préparés  fuivant  des  pro- 
cédés différents  Sc  félon  l’idée  de  l’Artifte  , 
qu’à  caufe  du  peu  d’habileté  de  plufîeurs 
de  ceux  qui  font  ces  remedes.  Il  ne  faut 
pas  mettre  plus  de  confiance  dans  l’adion 
des  compofifions  officinales , comme  les 
conférions  , les  éleéluaires  , dont  les  ver- 
tus font  fouvent  altérées  par  leur  ancienne- 
té , par  un  commencement  de  fermenta- 
tion ; GU  parce  que  les  parties  les  plus 
volatiles  fe  font  diffipées,  & que  les  plus 
groffieres  , les  plus  pefantes  fe  font  pré- 
cipitées; ajoutez  à cela  que  quelquefois  oïl 
n’a  pas  mêlé  les  médicaments  de  diffé- 
rente nature  avec  autant  d’exaftitude  qu’il 
eft  néceffaire  ; de  façon  qu’il  n’eft  pas  poffi- 
ble  d’être  sûr  d’en  donner  une  dofe  conve- 
nable. 

Les  purgatifs  font  regardés , avçç  rak 
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Con  , comme  un  des  plus  puifîànts  moyens 
qu’emploie  l’art  de  guérir  : en  effet  on 
ne  peut  nullement  douter  que  le  foyer  de 
diverfes  maladies  , tant  chroniques  qu’ai- 
guës , ne  foit  dans  les  premières  voies.  Ce-* 
pendant  il  ne  faut  pas  croire  que  les  purga- 
tifs conviennent  à tous  les  malades  & dans 
tous  les  temps  de  fievres  ; car  c’eft  en 
vain  qu’on  les  fait  prendre , quand  la  na- 
ture n’eft  pas  difpofée  à favorifer  leur  ac- 
tion , ou  même  qu’elle  s’y  oppofe. Il  faut, 
pour  le  fuccès  de  ces  remedes , que  les 
îolides  ne  foient  pas  trop  tendus , & que 
les  humeurs  aient  éprouvé  précédemment 
une  altération  , un  changement  qui  les 
ait  difpofées  à être  évacuées  par  les  felles. 
Ce  changement  a été  nommé  par  les  an-* 
ciens  coâio  , la  coélion  des  humeurs: 
négliger  d’y  avoir  égard  dans  le  traite- 
ment des  maladies  , comme  font  quelques 
perfonnes  peu  inftruites,  c’eft  s’expoferà 
commettre  des  fautes  graves.  Il  n’eft  pas 
de  Praticien  qui  ignore  que  quelquefois  le 
ventre  s’ouvre  de  lui-mêrne , & fans  fe*- 
cours , au  moment  où  la  coâion  eft  par-!- 
faite , & qu’il  furvient  alors  une  diar-t 
rhée , ce  qui  doit  faire  fentir  combien 
U eft  important  d’imiter  cet  eftbrt  falu^ 
^aire  de  la  nature  , ou  comme  le  confeille 
Hippocrate  , eb  ducere  qub  natura  vergit  \ 
& ce  moment  eft  principalement  celui  où 
l’odeur  très-fétide  des  fflles  indique  qu’il 
¥ a des  matières  putrides  dans  le  canal 
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— ■ ■ inteftinal.  Ce  n’eft  pas  feulement  dans  Tes 
Cathar-  maladies  aiguës  qu’on  peut  obferver  cet 
tiçues.  effet  de  la  nature  ; il  fe  voit  aufli  dans 
quelques  maladies  chroniques  : les  bons 
Praticiens  ne  l’ignorent  pas. 

On  ne  doit  pas  prendre  de  purgatifs 
dans  les  moments  où  l’on  eft  agité  par 
quelque  paflion  violente  , par  exem^ 
pie  , dans  la  colere , la  trifleffe , &c. 
Ils  font  encore  nuifibles  fi  on  en  ufe  peu 
de  temps  après  qu’on  a arrêté  une  fievre 
intermittente.  Les  purgatifs  font  extrême* 
ment  dangereux  , pris  dans  les  fievres  ar- 
dentes, & dans  l’inflammation  du  bas- 
ventre  : il  faut  cependant  en  excepter  les 
doux  laxatifs.  On  doit  les  donner  encore 
avec  précaution  aux  enfants , aux  vieil- 
lards ôc  aux  gens  foibles  ; enfin  les  fem- 
mes greffes  ne  doivent  en  faire  ufage  qu’a- 
vec circonfpeâion.  Il  eff  quelquefois  né- 
eeffaire  de  joindre  des  calmants  aux  pur- 
gatifs , ainfi  qu’aux  vomitifs , pour  qufils 
agiffent  avec  moins  de  violence  & plus  de- 
lenteur  , fans  les  empêcher  de  produire  des 
évacuations  ordinaires.  On  retire  le  même 
avantage  , en  employant  le  nitre  , la  crè- 
me de  tartre  , les  fubffances  aromatiques , 
balfamiques  , les  fpiritueufes.  Ces  additions 
font  principalement  utiles , quand  il  y. a 
à craindre  que  le  purgatif  n’excite  le  vo- 
miffement  ; & dans  ce  cas-là  la  forme  de 
bol  eft  la  plu?  avantageufe.  Nous  u’ajoute* 
rom  rien  ici  au  fujet  de?  médicaments  car*» 
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Æaux  des  ftomachiques  , ou  de  tout  au  tre 
.que  l’oft  peut  joindre  aux  purgatifs , pour 
j remplir  diverfès  indications. 

! .-r-rrz^t. 

! ' 

MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

I JL/ës  racines  de  polypode  (i)  , de  plu— 
^ fieurs  efpeces  de  patience  & de  tithy- 
! male  (i) , de  cabaret , de  bryone  , dè  gra- 
j tiole , de  l’iris  de  ce  pays  ci  Sc  de  celle  d’Al- 

i lemagne.  La  rhubarbe  (3).,  le  jalap  (4),  le 

ii  méchoacan  (5),,  le  turbith  végétal  (6),  les 
i hermodades  (7). 

I Les  feuilles  de  féné  (8)  , de  patience  , de 
mercuriale  , de  gratiole  , de  fumecerre  , 
de  chou  , d’épinards  , de  foldaneJle  (9),; 
l’épithym.. 

Les  fleurs  de  pécher  , de  violette ,,  de 
tûfes  pâles  (io\.. 

Les  graines  de  carthame  (ii)  , de  vio- 
lette , du  catapucia-  (ix)  , du  ricin  (13),. 

Les  baies  de,  nerprun  Ç14}  de  garou 
(;i  5)  , les  folicules  de  féne  ,,les  prunes , lès 
lebeftes ^ la caffe  (16),  les  tamarins  (17)  , 
les  mirobolans  , la  coloquinte  (18), 

. L’écorce  d’h ieble  , celle  de  fureau  de 
.bourgêhe  , l’agaric,  de  chêhe,  (19). 

La  manne  (lo)  là  fcammonée  (2 1 )’, , 
Pâloës  , la  gomme-gutte  (22)  , l’euphorbe. 

^ Le  miel  dè  Narbonne  > le  petit-lait  j.l’ù- 
;rine  de  vache.. 
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g— ^ Les  eaux  minérales  de  Sedlitz  (aj) , de 

Cathar.  Miers  (^24) , de  Pafly  , de  Cranfae  , de  Ve- 
tiques.  foui , ae  Balaruc  , de  la  Motlic.  (25)  , de 
Bourbon-Lançy. 

Le  fel  cathartique  amer  (16)  , le  fel  dft: 
Sedlitz  (27). 

L’antimoine  ^ le  mercure. 

MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

JLi’huîle  d’amandes  douces....  le  fuc  d’i- 
ris de  ce  pays-ci.,.,  le  lirop  de  tofes 

Î>âles  (28),  le  firopde  rofes  compofé  (29) 
e firop  de  chicorée  compofé  de  rhubarb 
(30)  ^ le  firop  de  fleurs  de  pêcher  , le  fi- 
Top  de  pommes  (31) , le  firop  violât  ,pu  de 
violette  ,,  le  firop  de  nerprun.  (37,)  , le  fî- 
rop  de  gentiane. 

La  poudre  de  cornachine  (33) Textraît- 

de  rhubarbe  , l’extrait  d’ellébore  noir  ^l’r/vt. 
terium  (34) , le  diagrede....  la  fécule  d’^zrwrt  ^ 
celle  de  Bryone  celle  d’iris  de  ce  pays- 
ci....  le  diaprun  fimple  (3  5)  , le  dîaprun  fo- 
lutif,  l’éleâuaire  lénitif  (3(5),lediaphœnic,j 
le  catholicum  double  (37)  , la  confedion  Ha- 
mec  (38)...  lestrochikiuesalhandal  (39),  les- 
trochifques d’agaric  (40),..  les  pilules  hidra- 
gogues  de  Bontius  (41)  , les  pilules  angéli- 
ques (42)  , les  pilules  mercurielles... 

Le  fel  de  Glauber  , le  fel  polychrefte > 
(43) , le  fei  de  Seignette  (44)  , le  fel  vé- 
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gftal..,.,.  la  erême  de  tartre  , la  magnéfie 
blanche le  fel  de  duobus...  la  réfine  de  jalap  Purga- 
(45),  la  réfine  de  fcammonée  (4^)....  le  tifs, 
mercure  doux  le  turbith  minéral...  le  ker? 
mès  minéral , le  tartre  ftibié... 

Le  fecret  ou  la  tifanne  de  Vinache. 

médicaments  MAGISTIIAUX. 

H ¥ D IL  O M E L.- 

3? RENEE  de  miel  de  Narbonne , deux  on- 
i ces  : faites  bouillir  pendant  un  quart- 
d’heure , dans  quatre  livres  d’eau  : écumez  <Sc 
paflez.  La  colature  fe  boira  par  verrées  ^ 
dans  i’efpace  de  deux  ou  trois  heures., 

D É Ç O C T l;  O N S. 

Prenez  de  prunes  de  damas  lavées  danr 
JTeau  tiede  , une  demi-livre  ; de  crème  de  tar^ 
tre  y un  gros  faites  bouillir  dans  une  fuffi-s- 
lànte  quantité  d’èau , & réduire  à une  livre  t. 
i paflez.  La  colature  fe  boira  par  verrées  dans 
I le  cas  de  conftipation.. 

;j  Prenez  de  tamarins  , quatre  onces  : faites, 
il  bouillir  dans  fix  livres  d’eau  qu’on  réduira 
à quatre  : paflez.  La  colature  fervira  pour  la; 

M boiflbn  ordinaire:  on  peut  y ajouter  jufqu’^ 

{ quatre  onces  de  raifins  fees., 

j Eau  de  js-hub arb:P.. 

[ \ Prenez  de  tJiubfirbe  concaflee , un  grosÿ 


M é D r-  C A M E N T S; 

SffSüS  dont  on  fera  un  nouet  : mettez  infureç 
Çathar-  chaudement,  pendant  une  heure,  dans  une 
«iqu^s,  livre  d’eau  ; paflèz.  La  c.olature.  le.  prendra, 
par  verrées. 

Eau  MINEE.  AL  Ei, 

Prenez  de  fd  cathartique  amer,  ou  dfe 
fd  de.  depuis  une.  demironce  juf- 

qu’à  une  once  & demie  : faites  fondre  dans., 
quatre  livr.es. d’eau  chaude  ^ ou  d’une  in- 
fiifion  de  méliiïe.  Cette  eau  fe  prendra-par 
-verrées  , le  matin  & à jeun , dans  Te/pace, 
de  deux,  heures. 

'I  ISA.  N E S.- 

Prenez  d^è  racines fraîche^  de  patience  y dèuxi 
onces  ; crime  de  tartre  , une  once  : fai-^ 
les  bouillir  dans,  une  fuffifante  quantité; 
d’eau.^  & réduire  à deux  livres  ^ palTez  y, 
pour  une  tifane  à prendre  par  verrées.. 
Prenez  de  ca£e  concajfée  y quatre  onces  ;v  : 
de  ye/  végétal.^  deux  gros  : faites  bouillir  \ 
dans  environ  deux  livres  de  décoâiion  de  j 
racines  de  guimauve ^ pour,  une  tifane.  ' 
Prenez  de  tamarins  ^.depuis  deux  onces  • 
jufqu’à  quatre  : faites  bouillir  dans  une  i 
jTuffifapte  quantité,  d’eau  ,,  & réduire  à : 
deux  livres  : palfez  ; ajoutez  à la  colature 
depuis  deux  gros  jufqu’à  une  d,emi-once, 
de  nitre  purifié on  ■çç.nt  encore  y mettre; 
we.  demi-poignée  de  raijim  fesa, . 
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T I-  S A N E S R O Y A L E S.  — — 

Piirga- 

Prenez  de  féné  monde  y une  once  : met> 
tez  infufer  , pendant  la  nuit  ,.avec  un  limon. 
coupé  par  tranches  dans  une  livre  & de- 
mie d’eau  , pour  une  tifane  purgative , qui 
fe  prendra  par  verrées.. 

Prenez  de  tamarins , une  once  ; àt  fétié^^ 
demi -once  ; tartre  foluble  & réglijfe  ^ de 
chaque  deux  gros  la  moitié  d’un  citr&n 
coupé,  par  tranche.s  : mettez  infufer  pen- 
dant la  nuit , dans  une  livre.&  demie  d’eau.: 
feites  Bouillir  légèrement  ; paffez.^ 

Prenez  dé  fclliQule^  de  fine  ^ fîx  gros; 

Crème  de:  tartre  & graines  d* anis  ^ de  cha- 
que un  demi-gros,;  pomme  de  reinette 
coupée  par  tranches  : mettez  infufer  du- 
rant l’efpace  de  douze  heures  y dans  une  li- 
vre d’eau  ; pafle.z.Xa  calature  fe  prendra  par. 

1 verrées.. 

Prenez  de  féné  mondé  ^ une  demi - once-*; 
des  femençes  d*anis  & defel  végétal  ^ de  cha-- 
que  un  gros  : faites-les  bouillir  légéremen^ 
avec  un^  citron  coupé  par  tranches  dans  une. 
livre  d’eau  pafléz , pour  deux  prifes  : on 
ajoutera  à la  première  deux  onces  de  mannc:.. 

P ^ T,  I.  T-'L  A T--  T»  . 

Prenez-  de  pulpe  de  cajfé  ^ deux  oncc^î 
I délayez  dans  une  livre  de  petit-lait  : paflez  : 

; pour  trois  dofes  qu’on  prendra  àune.heim, 
d^.diftance^^ 

I 

! 

i 


4ii  M £ D r c A ivr  E K T s 
L.  . Prenez  de  tamarins  qui  ne  foient  pas  trop» 

Cathar-  vieux  , deux  onces  ; faites-les  bouillir  dans 
tiques,  une  livre  de  petit-lait  : paflez  : faites  fon- 
dre dans  la  colature  un  gros  de  nitre pu- 
rifié , pour  une  potion  qu’on  preiîdra  en 
plufieurs  fois. 

Prenez  de  cajfi  coBealfée  , quatre  ençesy, 
de  tamarins , une  once  : de  graine  de  Un, 
concaffée  , une  pincée  ; faites  bouillir  dans 
«ne  livre  de  petit-lait  ; on  peut  ajouter 
' dès  le  commencement  , un  gros  de  têtes  da 
pavot  blanc  : paffez.  La  colature  fe.  prendra 
par  verrées. 

Prenez  de  pulpe  de  caffe  récente  , trois, 
onces  ; de  crème  de  tartre , lix  gros  : faites- 
les  bouillir  félon  l’art  dans  ce  qu’il  faut  de? 
petit-lait  pour  qu’il  en  refte  une  livre  & 
demie  : paflèz  plufieurs  fois  pour  rendre  la; 
liqueur  limpide  , ou  agréable  à la  vue:  om 
la  donne  par  verrées  aux  perfonnes  déliT- 
cates. 

E M U L S I O jr  s. 

Prenez  êè émulfion  fimph  , flx  onces  / dfr- 
firop  violât  y une  once  : faites  dilToudre  y 
félon  l’art  , depuis  huit  jufqu’à  quinze 
grains  de  diagrede , pour  une  dofe.. 

Prenez  de  réfine  dé  jalap  depuis  fisc, 
grains  jufqu’à  dix  ; amandes  douces  , deux; 
gros  : broyez  le  tout  dans  un  mortier  , en* 
verfant  deffus  peu-à-peu;  quatre  onces 
d’eau  : paflez  : ajoutez  à la-  colature  uns 
once,  Aq firop  de  guimauve , ou  de.royes  pâles. 


PAB-TICTÏtlEOS  rWTEaWES.  41 J 

Prenez  de  femences  de  carthame  , une  on- 
ce ; de  manne , trois  onces  ; à* amandes  dou- 
«es  y deux  onces  ; faites  ^ feloa  l’art , une 
émulfion  avec  deux  livres  d’eau. 

Prenez  de  femences  froides  majeures  , 5C 
de  graines  de  carthame  > de  chaque  deux 
gros  ; de  réjine  de  fcammonée  , difloute  dans 
GU  jaune  ^œuf,  depuis  lix  grains  jufqu’à 
dix  ; pilez  le  tout , en  verfant  deflus  peu-à- 
peu  fix  onces  d’eau  : paffez  ; ajoutez  à la  co- 
iature  une  once  de  firop  de  fleurs  de  picher  : 
mêlez  ; faites  une  émulfion. 

L O O c s,. 

Prenez  pu/pe  de  cafle  , d*hmle  tPamandês. 

: douces  3 firop  de  guimauve  de  chaque  une: 
i once  : mêlez  : faites  un  looc  qui  fe  prendra 
i par  cuillerées.. 

Prenez  de  manne  y deux  onces  ; de  pulpee 
i de  cafle  , une  once  ÿ firop  de  rofes  pâles  &. 
.1  huile  d’amandes  douces  ^de  chaque  une  once: 
’i  fie  demie  ; du  fucre , la  quantité  fuffifanteî: 
I mêlez  ,,  pour  un  looc.. 

I 

.j  S V c,. 

Prenez  quatre  onces  de  la  rapure  des 

i aines  fraîches  de  glayeul  ; faites-les  macérer 

ii  nn  peu  dans  deux  onces  à^eau  de  fenouil  ^ 
d exprimez  lé  Aie  à la  maniéré  ordinaire  , & 

[ ajoutez-y  deux  gros  de  fucre  y avec  un  peu 

eau  dé  , pour  une  prile.  On  Ja. 

» donne  avec  Aiccès  dans  ThydropiAe  afeite^, 
&kc  de  la  Aevre  quarte,. 


4^  4 M Ê P r C A M E IT  T s 
E A.  U X - D E - V I E. 

) 

Prenez  de  jalaÿ  , une  once  : mettez  infu«  | 
fer  chaudement , durant  l’efpace  de  vingt-  i 
quatre  heures  y dans  une  livre  à" eau-de-vie  ; \ 
remuez  fouvent  ce  mélange  : paffez  ; ajou^  | 
tez  à la  colature  quatre  onces  de  fucre  : la  i 
dofe  fera  d’une  ou  deux  onces  , qu’on  pren-*  i 
dra  le  matin. 

Prenez  racines  diris  de  'Florence  & poudre 
de  jalap  y de  chaque  une  demi-once  : verfez 
deflhs  une  livre.  y.  laifTez  penr 

dànt  vingt-quatre  heures  dans  un  lieu  chaud  y 
& paffez  : la  dofe  fera  depuis  une  once  juf— 
qu’à  deux.  Ce  médicament  eft  ce  qu’on  nom- 
me communément  Allemande.. 

V e r r é e s. 

Prenez  de  pulpe  dè  caffe.  y une  once;  dk' 
manne  , deux  onces  : faites  bouillir  légère- 
ment dans  huit,  onces  de  pet it.^ lait  ,,ou  de 
décodion  de  racines  de  patience  .-.paffez  ; ajou- 
tez à la  colature  deux  gros  de  fel  catliarti^ 
que  amer. 

Prenez  de  manne  ^ une  once,  & demie  ;. 
èdhuile  d^ amandes  douces  , deux  .onces  ; de 
blanc  de  baleine  y un  demi-grox:  faites  fo Ur 
dre  dans  un  bouillon  de  poulet.  : , 

Prenez  dé  pulpe  de  tamarins  ^ une  oncci  : 
mettez  infufèr  chaudement  pendant  , une 
nuit  ,.dàns  fix  onces  de  petit-lait 
ajoutez  à la  colature.  deux  onces  manne^ 


Cathar- 

tiques.. 
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Prenez’  de  //ne  , deux  gros  ; de  fel  végé'-  ",  * !^^1! 
tal  y un  gros  : mettez  infufer  dans  fix  onces  Purga- 
d’eau  : paffez  ; faites  fondre  dans  la  cola- 
ture  deux  onces  de  manne  ; de  firop  de  ro^ 
fes  pâles  y une  once. 

Prenez  de  crème  de  tartre  y deux  gros  : 
faites  diflbudre  dans  une  fuffifante  quantité 
à^eau  bouillante  ; àél^Lytz-j  ^^ois  onces  de 
manne  : paffez  : clarifiez  la  colature  avec 
du  hlanc-d^œuf  I a joutez-y  une  once  de  fuc 
de  limons  : mêlèz  pour  prendre  en  une  fois. 

Cette  purgation  n’eft  pas  abfolument  dé- 
j fagréable  au  goût. 

! Prenez  ài^  féné y deux  gros  ; de  tamarins  > 

I une  demi  - once  ; de  fel  de  prunelle  , un 
I gros  ; de  fommités  de  thym  y une  pincée  \ 

! mettez  infufer  ; puis  faites  bouillir  y félon 
l’art  y dans  fix  onces  d’eau  : paffez  : faites 
fondre  dans  la  colature  deux  onces  de 
manne. 

Prenez  pulpe  de  cajfe  ^ tamarins  y de 
chaque  fix  gros  ; de  rhubarbe  concaffée  , 
deux  fcrupules  ; de  fel  végétal , un  gros  : 
faites  bouillir  dans  huit  onces  d’eau  : paf- 
fez : faites  fondre  dans  la  colature  une  once 
, & demie  de  manne. 

Prenez  de  tamarins  y une  demi  - once  ; 
de  féné  y deux  gros  ; de  rhubarbe  , un  gros  ; 
de  crème  de  tartre  y un  demi-gros  : faites 
bouillir  , fuivant  l’art , dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à quatre  onces  : 
paffez  : ajoutez  à la  colature  une  once  4e 

frop  de  pomme^,, 

\ 

i| 

i 


Médicaments- 

~ ■ '.i  Prenez  de  racines  de  polypode  concafTée 
Cathar-  Une  demi-once  ; de  pulpe  de  cajfe  , une  on- 
tjqiics.  ce  ; de  fleurs  de  ptcker , deux  pince'es  ; de 
fel  cathartique  amer , un  gros  : faites  bouil- 
lir légèrement  dans  huit  onces  d’eau  : pal- 
fez  : délayez  dans  la  colature  une  once  à’é- 
le^uaire  lénitif. 

Prenez  rhubarbe  & tartre  fbluble  y de  cha- 
que un  gros  : mettez  infufer  chaudement  , . 
pendant  la  nuit , dans  lîx  onces  d’beau  : 
paflez  : ajoutez  à la  colature  deux  onces  Sc 
demie  de  manne. 

Prenez  de  fén/ , deux  gros;  rhubarbe 
concalfée  & tartre  foîublè  , de  chaque  un 
pos  ; de  quinquina , un  demi-gros  ; de  fom~ 
mités  d'abfyntke , une  pincée  : faites  bouillir 
dans  une  luffifante  quantité  d’eau  & réduire 
à fîx  onces  : faites  fondre  dans  la  colature 
deux  onces  de  manne. 

Prenez  féné  & écorce  moyenne  d’hiéble  y 
de  chaque  deux  gros  ; de  rhubarbe  concaf- 
fée  , un  gros  ; faites  bouillir  dans  huit  on- 
ces d’eau  ; palTez  : ajoutez  à la  colature  une 
once  àQ  fl^op  de  rofles pâtes. 

Prenez  de  teinture  de  féné  y fix  onces;  de 
jalap  y douze  grains  ; de  poudre  de  tri- 
bus y un  demi-fcrupule  ; àtfirop  de  chicorée 
compofé  de  rhubarbe  , une  onçe  : mêlez  ; 
pour  une  médecine  qui  fe  prendra  en  une 
fois. 

Prenez  àtféné y trois  gros  ; de  fel  d'Ep- 
fom  y un  gros  ; mettez  infufer  dans  lîx  on- 
ces d’eau  ; pallez  ; délayez  dans  la  cola- 
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{ turc  élecîuaire  diaphœmc  & firop  de  nerprun , *—5? 
i.  de  chaque  un  demi-gros  ; pour  une  purga-  Purga- 
!(  tion  qui  convient  dans  la  colique  des 
Peintres. 

f,  Prenez  de  fine  , trois  gros  ; de  fit  de 
^ Set  guette  , un  gros  : mettez  infufer  dans  fix 
onces  d’eau  ; paflez  , délayez  dans  la  cola- 
l,  ture  confection  hamech  , une  demi-once  ; de 
^rop  de  fleurs  de  pêcher  , une  once. 

Prenez  de  finé  y trois  gros  ; de  trochifi 
fues  d* agaric  , un  gros  ; de  graines  d’anis , 
une  pincée  : faites  Douilür  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d’eau  , & réduire  à fix  on- 
ces : pafiêz  : ajoutez  à la  colature  une  de- 
mi-once de  ^rop  de  nerprun. 

Prenez  de  manne  , deux  onces  : faites 
fondre  dans  fix  onces  hydromel  : 
deux  grains  de  kermks  ; pour  une  purgation. 

i P O T I O N s PURGATIVES. 

Prenez  de  manne  deux  onces  Jiil^ 

j'jqu^à  trois  ; à*kuite  d* amandes  douces , deux 
l'ionees  : délayez  dans  ce  qu’il  faut  de  bouit-' 

,i\lon  de  poulet  pour  deux  verrées.  Les  perfon- 
}iBes  qui  ont  de  la  facilité  à vomir,  doivent 
pjprendre  l’huile  feule  , environ  une  heure 
jiaprès  la  dofe  de  la  purgation. 

!ii  Prenez  de  moelle  de  caffe  , deux  on- 

8'  ces  ; délayez  dans  deux  onces  d’eau  de  posf  ~~ 
, let  : faites -y  fondre  deux  onces  de  manne; 
ïpour  une  potion  qu’on  partagera  en  deux 
.idofës  égales  j & on  obferyera  de  n.e  prea- 


4i8  Miédicaments 
dre  la  fecande  qu’une  demi- heure  après  la 
Cathar-  première. 

tiques.  Prenez  de  tamarins  , une  once  ; pulpe  de 
caffe  y demi-once  : faites-les  bouillir  dans 
huit  onces  d’eau  de  fontaine  r ajoutez  fur  la 
fin  une  demi-poignée  de  fleurs  de  violette  : 
palTez  ; pour  deux  dofes  à prendre  à une 
heure  d’intervalle. 

Prenez  pulpes  de  tamarins  y deux  onces  j 
nitre  y deux  gros  : faites  bouillir  peu  de 
temps  dans  dix  onces  d’eau.  Faites  fondre 
dans  la  coiature  trois  onces  de  manne  ; pour 
une  potion  en  deux  prifes. 

Prenez  de  caffe  en  bâtons  concafies , trois 
onces  ; de  tamarins  , une  once  ; faites  bouil- 
Hr  dans  quinze  onces  d’eau  : paffez  : faites 
fondre  dans  la  coiature  deux  onces  de  man-- 
ne  y & délayez  une  once  de  firap  violât^ 
On  fera  deux  dofes  égales. 

Prenez  àt  pulpe  de  cajfe  y deux  onces  ; 
de  fel  de  nitre  , un  gros  : faites  bouillir 
dans  une  livre  de  petit --lait  : paffez  : faites 
fondre  dans  la  coiature  trois  onces  de  man-^ 
ne  ; pour  une  potion  dont  on  fera  deux 
dofes. 

Prenez  tamarins  , une  once  & demie; 
rhubarbe  & cryflal  minéral  y chaque  ua  i 

gros  ; ài^  fleurs  de  violette  y deux  pincées;, 
faites  bouillir  dans  deux  livres  de  petit-- 
lait  : paffez  avec  exprelfion  : ajoutez  à la 
coiature  deux  ou  trois  onces  de  manne; 
pour  une  purgation  dont  on  fera  deux 
dofes. 


ïAUTlCULÎïrïLS  ITSTTERÎ^ES. 

Prenez  de  feuilles  de  féné , une  denil-on-  ü”i 
ce  ; de  tamarins  une  once  ; de  fel  de  ni--  purga- 
tre  , un  gros  : faites  bouillir  dans  douze  tifsi 
onces  d’eau  : paflez  : faites  fondre  dans 

Ila  coJature  une  once  de  manne  y & dé- 
layez-y  une  once  de  firop  de  fleurs  de  pécher  > 
pour  une  potion  qu’on  divifera  en  deux  do- 
fes.  Il  y aura  une  heure  d’intervalle  entre 
|Ies  deux  prifes. 

J Prenez  de  racine  de  polypode  , une  once  : 

|faites  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité 
r d’eau  , & réduire  à douze  onces  : paflez  : 
faites  infufer  dans  la  colature  un  gros  de 
rhubarbe  concaflee  y & une  pincée  fleurs 
de  pécher  : paflez  avec  expreflion  : ajoutez 
à,  la  colature  deux  onces  de  manne.  On  di- 
vifera  cette  potion  en  deux  dofes. 

J Prenez  de  féné  y deux  gros  ; rhubarbe  & 
trochifques  d'agaric  y de  chaque  un  demi- 

igros  ; de  tamarins  y une  once  : faites  bouil- 
lir dans  douze  onces  d’eau  : paflez  ; ajou- 
^ tez  à la  colature  deux  onces  de  manne  y 

Ideux  gros  de  fel  de  Glauber  , & ce  qu’il 
faut  à' eau  de  fleurs  d'orange  , pour  com- 
amuniquer  à la  médecine  une  odeur  gra- 
jteieufe..  Cette  potion  fe  prendra  en  oeux 
dofes. 

Apozemes. 


Prenez  racines  de  nénuphar  Sc  de  chicorée 
fauvage  y de  chaque  une  once  : faites  bouil- 
lir dans  deux  livres  d’eau  : paflez  : mettez 
jinfufer  dans  la  colature  , pendant  une 


MéDICAMSNTS 

5S5ÎH  nuit , une  demi-once  de  féné , une  onct  de 
Cachai-  tamarins  , une  demi-poignée  de  feuilles  dt 
«ques.  pimprenelle  -,  deux  gros  de  régliffe  : paflèz, 
La  colature  fe  prendra  par  verrées. 

Prenezde  racines  de  chiendent  & d*ofeilltf 
de  chaque  une  demi-poignée  ; de  tamarins  ^ 
une  demi  - once  ; de  feurs  de  violette  , une 
pincée  : faites  bouillir  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau  , & réduire  à deux  livres  î 
palTez  : mettez  infufer  dans  la  colature  trois 
gros  de  féné  & un  rhubarbe  : 

pafiez  avec  expreflion  : faites  fondre  dans 
la  colature  une  once  de  manne  , & délayez 
une  once  de  firop  de  pommes. 

Bouillons. 

Prenez  de  manne  , deux  onces  ; crimt 
ée  tartre  Sc  blanc  de  baleine  j de  chaque 
deux  gros  : faites  fondre  félon  l’art  , dans 
un  bouillon  de  poulet. 

Prenez  de  moè'lle  de  cajfe  , une  once  ; 
■^‘huile  d'amandes  douces  , deux  onces  ; dé- 
layez dans  un  bouillon  de  veau. 

Poudres. 

Prenez  de  jalap  , réduit  en  poudre  ex- 
trêmement fine  , depuis  huit  grains  jufqu’à  tf 
douze.  Cette  poudre  s’avalera  le  matin  ; 
& on  boira  par-deflus  un  verre  à' eau  ju 

poulet  , ou  à' eau  de  veau.  Elle  doit  fe  pren- 
dre d’heure  en  heure  , jufqu’à  ce  que  le 
ventre  devienne  lâche. 
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I Prenez  de  jalap  , depuis  un  fcrupule  juf- 
qu’à  un  demi  - gros  ; de  gimgembre  , un 
jdcmi-fcrupule  ; de  crime  de  tartre  , quinze 
I grains  : mêlez  : faites  une  poudre  qui  fe 
.iiprendra  dans  du  vin  blanc. 

J Prenez  de  jalap  , un  fcrupule  ; de  rhu- 
barbe & de  la  crime  de  tartre  , de  chaque 
Jun  demi-gros  : mêlez  pour  une  dofe. 
ijl  Prenez  jalap , fini  & crime  de  tartre  , de 
Jchaque  trente  grains.  On  fera  de  ce  mélange 
lune  poudre  qu’on  peut  donner  contre  l’a- 
s^poplexie  féreufe. 

j|  Prenez  jalap  & rhubarbe  , de  chaque  un 
ifcrupule  ; de  diagrede  , dix  grains  : mêlez  : 
ijfaites  une  poudre. 

‘ Prenez  fini  & crime  de  tartre  , de  cha- 
aque  un  gros  : faites  une  poudre  dont  on 
Iprendra  un  fcrupule  toutes  les  heures  , juf- 
Iqu’à  ce  qu’il  furvienne  des  felles;  & on 
fboira , immédiatement  après  chaque  prife  , 
ljune  verrée  ài'eau  de  poulet. 

|j  Prenez  de  fini , deux  gros  ; de  rhubarbe , 
|jan  gros;  de  réfine  de  jalap  , deux  fcrupu- 
; les  ; ôielaterium  , un  demi  - gros  : mêlez  : 
I faites  une  poudre  dont  la  dofe  fera  depuis 
|un  demi  - fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  & 
l'j  davantage.  On  boira  un  bouillon  immédia- 
tement après. 

Prenez  de  gomme-gutte  fÔLQpwis  huit  grains 
ufqu’à  douze  ; de  fiel  de  prunelle  , un  fcru- 
îule  : broyez  le  tout  dans  un  mortier  , pour 
;n  faire  une  poudre  qui  fe  prendra  dans  un 
)ouillon  gras. 


Cathar- 

tiques. 
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Bol  s.' 

Prenez  de  pulpe  de  cajfe  , ou  de  tamarins  , 
une  once  ; de  crime  de  tartre  , un  gros  i 
mêlez  : faites  plufieurs  bols  qui  ferviront 
pour  une  feule  dofe  ; on  boira  du  bouil- 
lon immédiatement  après  avoir  avalé  ces 
bois. 

Prenez  diagrede , de  douze  à feize  grains  ; ! 
antimoine  diaphorétique  ^ un  fcrupule  ; de 
la  moelle  de  cajfe  , ce  qu’il  faut  pour  un  bol , 
qu’on  peut  donner  aux  goutteux  hors  du 
paroxylme. 

Prenez  poudre  de  trihus  & poudre  de  jalap  j 
de  chaque  quinze  grains  : mêlez  : faites  un 
bol  avec  de  la  pulpe  de  cajfe. 

Prenez  de  réjine  de  jalap  , huit  grains; 
de  crime  de  tartre  , deux  fcrupules  : mê- 
lez ; faites  un  bol  avec  de  Véleâuaire 
lénitif. 

Prenez  de  catholicum  double , trois  gros  ; 
de  jalap  , quinze  grains  : mêlez  , pour  un 
bol. 

Prenez  à’elaterium  , ou  de  réjine  de  fcam‘i 
monée  , depuis  fix  grains  jufqu’à  huit  : fai- 
tes un  bol  avec  Vélecluaire  diapran. 

l'Venez  jalap  & tr.ochifques  d’agaric  , de 
chaque'  un  fcrupule  ; aloës  Juccotrin  & 
mercure  doux  , de  chaque  lix  grains  ; mê- 
lez : faites  un  bol  , avec  le  Jirop  de 
nerprun. 

Prenez  fini  6c  rhubarbe , de  chaque  de- 
nû-fcrupule  ; de  diagrede  , huit  grains  ; 

de 
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de  réfine  de  jalap  , quatre  grains  : mêlez  : 
faites  un  bol  avec  la  pulpe  de  cafie. 

Prenez  de  diagrede  , douze,  grains;  ja~ 
tap  8c  rhubarbe  , de  Chaque  huit  grains  ; 
mêlez  ; faites  un  bol  avec  Vélecluaire  dià~ 
priin. 

Prenez  de  diagrede  y huit  grains;  de  mer- 
tare  doux y éïx  grains;  de  réfine  de  jalap  ^ 
quatre  grains;  de  trochifques  d'agaric,  un 
fcrupule  ; mêlez  ; faites  un  bol  avec  la 
pulpe  de  caffe. 

Prenez  de  rhubarbe  , un  fcrupule  , de 
mercure  doux  àix  grains;  de  diagrede, 
quatre  grains  ; de  cüfiia-lignea  , fix  grains  : 
mêlez.:  faites  un  bol  avec  la  conferve  de 
rofes. 

Prenez  de  rhubarbe , vingt  grains  ; mef- 
cure  doux,  diagrede  & trochifques  d’agaric, 
I de  chaque  douze  grains  : faites  un  bol  avec 
X extrait  de  caffe. 

Prenez  de  gomme-gutte , huit  grains  ; cré- 
\ me  de  tartre  & cajjia-li gnea , de  chaque  qua- 
tre grains  : mêlez  ; faites  un  bol  avec  le 
I firop  de  pavot  blanc. 

1 Prenez  de  gomme-gutte , lîx  grains  ; de 
’ mercure  doux , quinze  grains  ; mêlez  : fai- 
I tes  un  bol  avec  Y élecluaire  diaprun. 

Prenez  de  trochifques  d’agaric , un  demi- 
fcrupule  ; de  mercure  doux  , dix  grains  ; 
de  réfine  de  jalap  , huit  grains  : mêlez  : 
i faites  un  bol  avec  le  firop  de  fleurs  de 
ficher. 

Prenez  gomme-gutte  y Amtt  grains 
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ÿhiùle  de  cannelle  j une  ou  deux  gouttes  • 
Caciiar-  mêlez  : faites  un  bol  avec  la  conferve  de 
rofes. 

Prenez  trochifqucs  alhandal ^ gomme-gu^ 
te  J diagrede  y de  chaque  trois  grains;  gom^ 
me  ammoniac  & mercure  dojux , de  chaque 
quinze  grains  ; de  tartre  vitriolé , huit 
grains  : mêlez  : faites  un  bol  avec  ïextrait 
de  genievre. 

O P I A T S. 

Prenez  pulpe  de  tamarins  & de  cajfe  , de 
chaque  une  demi-once  ; de  rhubarbe  , deux 
gros;  de  fel  végétal^  un  gros  & demi;  de 
poudre  de  féné , un  gros  : mêlez  ; faites  un 
opiat  avec  le  firop  de  fleurs  de  pécher,  La  ! 
dofe  fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  & demi. 

Prenez  manne  & pulpe  de  caffe , de  cha-  | 
que  deux  onces  , de  Jirop  de  guimauve  ^ j 
une  once  & demie  ; à' huile  d^ amandes  dou-  1 
ces , une  demi-once  : mêlez  : faites  un  i 
opiat , auquel  Fuller  a donné  le  titre  d’é-  j 
leduaire  : il  fe  prend  en  plufieurs  dofes  i, 
jufqu’à  trois  ou  quatre  onces,  & purge  î 
très-doucement. 

Prenez  de  blanc  de  baleine , deux  gros  ; 
un  jaune  d*œuf  : mêlez  exaâement  dans 
un  mortier  ; puis  ajoutez  une  once  de 
manne  , une  once  de  pulpe  de  caffe  , (îx  gros 
de  fucre  , & ce  qu’il  fera  néceflaire  à' huile  ^ 

amandes  douces.  Cette  purgation  , qu’on  ' 
divife  en  plufieurs  prifes , peut  s’ordonner  ^ 
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^aris  le  cas  où  l’on  veut  purger  quelqu’un 
qui  a une  toux  feche. 

Pilules. 

Prenez  jalap  & fcammonéc  , de  chaque 
un  dertii-gros  ; elaterium  & trochifques  al- 
handal  ^ de  chaque  un  fcrupule  ; de  réjine 
de  jalap  , quinze  grains  ; mêlez  : faites  une 
raafTe  de  pilules  avec  Je  firop  de  nerprun. 
La  dofe  fera  depuis  un  derai-fcrupule  juf- 
qu’à  un  fcrupule. 

Prenez  de  féné  ^ une  demi-once  ; de 
rhubarbe  y trois  gros  ; de  jalap  , deux  gros  ; 
de  diagrede , un  gros  ; de  crème  de  tartre ^ 
deux  gros  ; pulvérifez  le  tout  ; & après  en 
avoir  fait  un  mélange  , compofez  une 
malTe  de  pilules  avec  le  firop  de  chicorée 
compofé  de  rhubarbe.  On  prendra  jufqu’à  un 
gros  de  ces  pilules. 

COMMENTAI  R ES. 

l.Tr  E PoLYPODE.  Tolypodium  vulgare. 

JU  C.  B.  P. 

On  donne  la  préférence  au  polypode 
de  chêne  fur  toutes  les  autres  efpeces  : la 
racine  qui  eft  un  peu  douce  , avec  une 
efpece  d’âcreté , eft  eftimée  laxative  ; elle 
entre  aufli  dans  la  claflè  des  tempérants  : 
enfin  on  la  compte  au  nombre  des  apéri- 
ifs  & des  diurétiques.  Ces  propriétés  la 
:ont  recommander  dans  les  affeâions  hy- 
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pocüiîdriaques  6c  hyflériques  ; elle  eft  utile 
Carhar-  <ians  le  traitement  des  obftrudions  : les  afth- 
tiques,  matiques  , & ceux  qui  toufiènc , fe  trou- 
vait bien  d'en  ufer  ; elle  a quelques  lue-  | 
cès  chez  les  écrouelieux.  La  racine  de  po- 
lypode  s’emploie  feche , en  infufiôn  , ou 
en  décodion  ; &■  il  y en  entre  depuis  deux 
gros  jufqiî’à  une  demi-once  ; on  l’ordonne 
en  fubftance  depuis  un  gros  julqu’à  deux. 
On  prépare  avec  le  polypode  , ainfi  que 
l’on  fait  avec  le  féné  , une  teinture  aqueufe 
qui  fert  foiivent  de  véhicule , ou  d’expé- 
dient aux  autres  purgatifs. 

a..  Uéfule,  Ejula  minor  Dod.  Tithymalus 
foliis  pirà  ^ forte  Diofeoridis  vityufa  y C 
B.V, 

Toutes  les  efpeces  de  tithymales  font 
des  purgatifs  drafliques  , ou  violents  ; les 
Médecins  prudents  ne  les  emploient  pas. 
Cn  peut  cependant  regarder  comme  moins 
daiigereufe  la  petite  éfule  dont  il  s’agit  ici. 
Malgré  cela,  il  eft  rare  qu’on  la  prelcrive, 
à moins  que  ce  ne  foit  dans  Papoplexie  , 
rhydropifie , & d’autres  cas  urgents  , où 
les  fecours  ordinaires  ont  été  infruâueux. 
On  fe  fert  de  i’écorce  feche  de  fa  racine, 
qu’çn  fait  préalablement  macérer  pendant 
24  heures  dans  le  vinaigre  ; on  la  donne 
en  fiîbllance  depuis  un  demi-fcnipule  juf-  ' 
qu’à  un  ferupule  : il  en  entre  le  double 
dans  l’infuiion.  ' 

3.  La  rhubarbe.  Rheum.  Rheubarharum  fo’^ 
lio  longiori  ^ hirfuio  y crifpo  forum  thyvA  * 
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fo  longiori  & tenuiori.  Amman,  tirp,  PJint. 

C’eft  une  racine  fort  cpaiffe  , noueule  y 
grisâtre  en  dehors^  & marbree  en  dedans  5 
qui  a une  efpece  d'amertume  , avec  une 
légère  aftrlâion,  La  plante  fe  cultive , 
depuis  quelques  années,  dans  nos  jardins  ; 
mais  la  rhubarbe  de  ce  pays-ci.  efc  bien 
difïérente  pour  les  vertus  , de  celle  qu’on 
nous  envoie  du  Levant,  & quii  croît  dans 
la  Tarrarîe,  la  Chine  & la  Perfe.  La  rhu- 
barbe êft  laxative  & fortifiante  , apé- 
ritive  & vermifuge.  On  en  recommande 
très-fort  l’ufage  contre  la  faburre  acide 
de  l’eftomac  , le  dévoiement  la  dyfen- 
terie  ; on  la  dunne  avec  fuccès  dans  la 
cachexie  & la  jaunifie  ; elle  eft  quelque- 
fois utile  dans  les' fleurs  blanches.  Outre 
cela,.c’efl:  un  purgatif  excellent  & trcs- 
ufité  pour  les  enfaRts  : elle  guérit  leurs 
obftru&ioiis  , & eft  un  remede  contre  les 
vers.  Malgré  tous  fes  bons  effets  , on  ne 
doit  la  donner  qu’avec  précaution  à ceux 
qui  ont  les  vifceres  du  bas-ventre  échauf- 
fés , irrités  ^ & à ceux  dont  les  reins  ou 
la  veffie  font  affeâés.  La  rhubarbe  qu’on 
doit  choifir  récente  & non  cariée , fe  prend 
en  fubffancej,  depuis  douze  grains  jufqu’à 
un  gros  ; ou  bien  on  en  mâche  de  petits 
morceaux  , afin  d’en  avaler  avec  la  faîive 
qui  fe  trouve  alors  chargée  de  ce  médica- 
ment : il  en  entre  le  double  dans  une  in- 
fiifion  ; c’eff:  ainfi  qu’on  fait  Veau  de  rhu^ 
harhe  y qui  fe'  prépare  en  employant  ua 
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gros  de  cette  racine  pour  chaque  livre 
d’eau.  Il  cft  à propos  d’obferver  que  la 
rhubarbe  perd  de  fa  vertu  purgative  dans 
l’ébullition.  On  trouve  chez  les  Apothi- 
caires un  extrait  de  rhubarbe  , dont  la 
dofe  eft  depuis  huit  grains  jufqn’à  deux 
/crupules.  Perfonne  n’ignore  que  la  pou- 
dre de  la  rhubarbe  , qui  a été  brûlée  com- 
me le  caj^é,  eft  plus  aftringentc  qu’aupa- 
ravant.  , 

4.  Le  jalap.  Jalappium  , jalappa.  Con-r 
volvulus  Americanus  , jalapium  di3us^  Rai  ^ 
Hifi. 

Ceft  une  racine  en  partie  gommeufe  , 
en  partie  réfineufe  , & prefque  fans  fa- 
veur : on  prétend  qu’elle  appartient  à une 
plante  de  l’Amérique , que  quelques  Cu- 
rieux cultivent  dans  leurs  jardins.  On  re- 
garde le  jalap  comme  un  des  meilleurs 
purgatifs , & des  plus  doux  ^dragogues  ; 
aufti  produit-il  d’heureux  effets  dans  la 
cachexie  & l’hydropific  : il  foulage  dans 
les  rhumatifmes  goutteux  : on  le  recom- 
mande dans  les  maladies  de  la  peau , &c. 
le  jalap  fe  donne  en  fubftance  depuis 
douze  jufqu’à  vingt-cinq  ou  trente  grains  : 
mais  je  me  fuis  toujours  bien  trouvé  de 
le  donner  à plus  petite  dofe  , comme  de 
huit  à douze  grains , & de  le  réitérer  tou- 
tes les  heures , jufqu’à  ce  que  le  ventre 
s’ouvre  ; obfervant  de  faire  boire  un  verre' 
d’eau  de  poulet  immédiatement  après 
chaque  prife.  Le  jalap , adminiftré  dç  çettç 
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maniéré  , & fuffifamment  délayé  dans  ce 
réhicule  , purge  rrès-bien  & fans  irrita- 
tion. Il  fumt  ordinairement  d’en  prendre 
deux  ou  trois  dofes  , & rarement  eft-on 
obligé  d’en  continuer  l’ufage  jufqu’à  la 
feptierae  ou  huitième  dofe.  Cependant  on 
ne  doit  ordonner  le  jalap  qu’avec  précau- 
tion , car  il  peut  nuire  aux  fiijers  qui  ont 
Il  un  tempérament  fec  & chaud  , leurs  fi- 
I bres  entrant  facilement  en  convullion  , 

( lorfqu’elles  font  irritées.  Dans  la  demiere 
j|  maniéré  d’adminiftrer  le  jalap  , on  peut 
; ajouter  la  quatrième  ou  fixieme  partie 
j d’un  grain  d’opium  à chaque  dofe  de  jalap 
[!  que  l’on  fait  prendre  à ceux  qui  ont  les 
ij  entrailles  fenfibles.  Le  jalap  , mêlé  avec 
i un  peu  de  fucre,  ou  de  crème  de  tartre, 
î forme  un  purgatif  très-commode  , & d’un 
I ufage  très-commun  pour  les  enfants,  aux- 
I quels  on  donne  depuis  un  grain  jufqu’à 
t huit,  proportionnément  à l’âge  ; par  exem- 
I pie , on  en  peut  faire  prendre  , depuis  un 
i jufqu’à  deux  grains  , à un  enfant  nouvel* 
f lement  né  ; à celui  qui  a paffé  un  an  , de- 
i puis  deux  grains  jufqu’à  trois  ; dans  le 
I courant  de  la  deuxieme  année  , depuis 
1 trois  grains  jufqu’à  qtiatre  ; & on  aug- 
I mente  pour  ceux  qui  font  plus  âgés  , en 
j ajoutant  environ  un  grain  pour  chaque 
I année..  Nous  parlerons  dans  un  autre  en- 
droit de  la  réfine  de  jalap. 

5.  Le  méchoacan.  Mechoacanna  , efl:  une 
racine  qui  n’a  prefque  aucune  faveur  : elle 
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appartient  à une  efpece  de  liferon , félon 
Marcgrave  , & félon  Gafpar  Bauhin  , à 
une  bryone  de  rAmérique,  Cette  racine 
approche  du  jalap  pour  les  vertus;  mais 
elle  les  poflède  dans  un  moindre  degré  : 
on  la  donne  en  fubftance  depuis  un  Icru- 
pule  jufqu’à  un  gros  ; il  en  entre  le  dou- 
ble dans  rinfufion  qui  fe  fait  avec  un 
verre  de  vin  blanc  : mais  on  emploie  ra- 
rement ce  médicament  , fi  ce  n’eft  quel- 
quefois pour  les  enfants  auxquels  on  en 
fait  prendre  une  dofe  proportionnée  à 
leur  âge. 

6,  Le  turbith  végétal.  Turpethum. 

On  nomme  ainfi  une  racine  réfineufe  , 
d’une  faveur  âcre  & défagréable  , qui  ap- 
partient à une  efpece  de  liferon  de  l’Inde, 
duquel  Herman  a parlé.  Cette  racine  fc 
met  au  nombre  des  purgatifs  les  plus  vio- 
lei'its  , dont  on  ne  doit  fe  fervir  qu’avec 
une  extrême  précaution  ; il  efl:  même 
rare  qu’on  en  fafiè  ufage  , li  ce  n’eft  con- 
tre l’apoplexie  , les  afféâions  comateufes , 
riiydropifie  & d’autres  maladies  difficiles 
à vaincre.  On  preferit  le  turbith  en  fubf- 
tance , depuis  dix  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  & davantage , dans  un  cas  preflant  : 
il  en  entre  le  double  dans  une  infufion  ; 
quant  à fon  ufage  externe,  on  l’emploie 
pour  faire  éternuer  ; il  s’en  fait  des  la- 
vements irritants.  Cette  fubftance  végétale 
ne.  doit  pas  être  confondue  avec  h turbith 
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minerai,  qm  e/l-  une  Drenar.'ifinn 
dont  nous  avons' parlé  ailleurs.  Pm- 

7.  Les  hcrmodates  ^ Hermodaclyli  ^ font  des 
racines  bulbeufes  , figurées  en  cœur  , lé-- 
gérés  de  nature  friable.  La  plante  à 
Laquelle  elles  appartiennent  ^ a été  furnom- 
Hiée  , par  M..  de  Tournefort , hermodacly^ 
lus  ; &c  M.  Linnæus  la  rapporte  aux  iris. 

On  met  les  hermodates  au  nombre  des 
médicaïnents  qui  purgent  avec  douceur 
mais  il  efl:  rare  qifon  en  fafle  d’autre  ufage. 
que  pour  la  compofition  de  quelques  rs- 
medes  officinaux.  Us  s’ordonnent  en  flibf- 
tance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ^ 

Sc  on  en  prefcrit  Le  double  pour  faire  une 
infuiîon. 

8.  Le  fé ne'.  Senna.  Folia  orientalia. 

Oa  défigne  par  ces  noms  des  feuilles 

qui  viennent  d’Alexandrie  en  Egypte  ,-donD 
la  faveur  eft  un  peu  amere>  & excite  des 
naufe.es  elles  appartiennent  à un  arbrif— 
feau  que  M.  Linnæus  rapporte  au  genre 
dès  caffes..  Les  feuilles  dp  féné  fe  mettent- 
au  nombre  des  plus  excellents  remedes 
purgatifs,  & font  de.l’ufage  le  plus  com^ 
miin  on  les  prefcrit  en:  infufîon  depuis 
un  gros  jufqu’à  trois  & même  jufqu’ài 
une  demi-once..  Je  ne  dois  pas  cacher  que; 
ce  médicament  irrite  quelquefois  les  fi:- 
bres  nerveufes  des  inreflins ,,  Ik  donne  des» 
tranchées;  ü excite,  même  quelquefois-  !& 
vomiffement!  e’eft  à quoi:  doivent:  faire: 
attentiDji:  les.  Médecins  , quand  ils  ent  j^ 
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poi-/l^nnPC  fjin  touflenf  ^ mi  (Jlîî 

Cathar  Ont  quelques  difpofitions  prochaines  à des 
he'morragies  : il  faut  par  conféquent  évi- 
ter de  s’en  fervir  dans  les  cas  où  il  y a. 
intérieurement  une  difpofition  inflamma- 
toire. Enfin,  ce  n’eft  qu’avec  les  plus  gran- 
des précautions  qu’on  peut  en  faire  pren- 
dre aux  fujets  très-délicats  , & à ceux 
dont  les  vifceres  font  fort  é<:hauflés..  H cfl* 
à propos  de  joindre  au  féné  le.  nitre  & 
les  préparations  acides  du  tartre  ^ qui  ont 
la  propriété  de  diminuer  l’aâion  irritante 
de  ce  médicament..  On  croit  obtenir  lo 
même  avantage  par  l’addition  des  graines, 
d’anîs  ^ de  téiiouil , oU;  autres,  femences 
aromatiques,  iefquelles  poffedent  toutes,, 
_ en  quelque  façon  y une  vertu  anodine  y 
çapable  de  détruire  les  qualités  nuifibles, 
du  féné. 

Les  follicules  dé  {éwé ^ follicuU  fennçe 
font  les  filliques  de  TarbrilTeau  qui  four-? 
nit  les  feuilles  dont  nous  venons  de  par-- 
1er  : elles  ont  la  même  propriété  purgati- 
ve mais  à un  degré  moins  fort à ce  qu’on* 

■ croit  communément  : on  allure  en  conle-^ 
quence  qu’on  peut  les  employer  à la  même 
dofe  que  les  feuilles  , &c  avec  moins  d’in-- 
convénients.  Cependant  le  célébré  Triller, 
& quelques  autres  modernes , penfent  au 
GontToaire  que  les  follicules  font  plus  pi- 
quantes, plus  aâives,  & plus  venteufes, 
que  les  feuilles;  ce  qui  me  paroît  affêz 
informe  à l’expérience,.  Il  fe  trauve.  ches 
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; lès  Apothicaires  une  teinture  de  féné  qui  2^ 
i peut  fervir  de  bafe  aux  potions  purgatives  py, 
qu’on  a fi  fouvent  occafion  d’ordonner,  tifs. 
Pour  préparer  cette  teinture , on  met  in- 
fufer  , durant  l’efpace  d’une  nuit , jufqu’à 
une  once  de  feuilles  de  féné  avec  un  gros 
& demi  de  nitre  ou  de.  fel  de  tartre  dans 
deux  livres  d’eau  , ôi  la  colature  fe  con- 
: ferve  pour  le  befoin.  On  fait  aufTi  bouillir 
légèrement  les  follicules  de  féné,  avec  des 
fleurs  de  thim,.ou  celles  de  toute  autre, 
plante  aromatique  , ou  avec  les  femences 
carminatives  les  plus  communes  , par  les 
raifons  que  'nous  avons  déjà  expofées,  JI; 
eft  bon  de  favoir  enfin  que  l’ébullition  fait 
perdre  au  féné  de  fa  vertu  purgative  : de- 
là vient  que  plufîeurs  Médecins  ordonnent, 
î’infufion  froide , qui  n’a  rien  de,  dégoûtant ,, 

& purge  tout  aufli-bien. 

9.  Le  chou  marin.  Soldanellà  minor ^ C.  B.. 

P.  ConvOlvulus  maritiinus  nojîras  yrotundifo^ 

Uus  f MoriJTon. . ' 

Les  feuilles,  de  cette  plante  ont  place 
dans  la  claffe  des  médicaments  purgatifs  hy> 
dragogues  ; mais  il  eft  rare  qu’on  les  em- 
ploie. Cependant ,,  plufieurs  Auteurs  en 
vantent  lés  eftéts  dans  l’apoplexie , . la,  pa- 
ralyfié  , l’hydropifie  ,,  les  maladies  hypo- 
condriaques, &c.  Le  chou  marin  fe  pref- 
crit  en  fubftance  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
deux,  ou  bien  on  fait  cuire  jufqii’à  une 
once  de  fes  feuilles  fraîches  dans  un  bouil- 
lon. t 
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10.  Les  rofes  pâles,  Rofce  pallidœ. 

Cathar-  Ces  fleurs  y dont  plufieiirs  femmes  re-»- 
riques.  doutent  l’odeur  , quoique  très-agréable  ,, 

étant  infufées,  a la  dofe  de  deiyc  pincées,. 

& jufqu’à  trois  ,,  dans  un  bouillon  ,,lâchent' 
le  ventre  très  - doucement  ; mais  il  eft  rare, 
qu’on  adminiftre.  les  rofes  de  cette  façon,, 
parce  qu’il  vaut  mieux,  faire  prendre  diver- 
ses efpeces  de.  firop  que  l’on  prépare  avec, 
ces  fleurs;  nous  en  parlerons  plus  bas.. 
On  trouve  aufli  chez  les  Apothicaires  une- 
eau  diflillée  de,  rôles  pâles  , qui  a une. 
odeur  gracieufe  , & que,  l’on  doit  compter, 

■ parmi  les  médicaments  peftoraux  ,.  ou  bé-. 
chiques  : on  met  de  cette  eau  dans  différents, 
médicaments,  d,e  quelque  nature  qu’ils 
Soient , qui,  peuvent  exciter  des  naufées  ,, 

& elle,  entre  dans  la  préparation  des  par-. 
Sums  les  plus  exquis.  Il  eft.  utile;  de,  remar:v 
que?  en  pa.lfant  ,.  .que'mal-àrDrop0S  on  fait;-  ; 
entrer  cette  eau-  diflillée.  de  'rofe.s  pâles  ” 
dans  les  collyres  fortifiants ,.  puifqu’il  n’y  i 
a que.  celle  des  rofes  rouges  qui  ait  cette'; 
propriété. 

11.  Le  fafran  bat  or  d~  Çarthanmsoffîcinar^ 
rum,  Injl,  rei  herb'. 

C’eft  la  graine  de.  cette  plante  qui  fert' 
en  Médecine  & elle,  fe  noreme  fouvenc:,  ' 
gpaine.  de,  perroquet , parce  que  ces  oiléaux; 
en  Sont,  fort  friapds.  La  femence  de.  car-*- 
thame  palfe  pour  purgative  : on  la  mer  , 
âuiïi  dans  l'a.clafTe  des  apéritifs.  Pour  l’adT- 
m.i,niftrer o.o  e.a,  ôte,  récprce  ,,  & Pamapd^  ; 
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fe  prend  en  fubilance  , depuis  un  gros  juf-  ms^scssm^ 
qu’à  deux;  on  la  donne,  le  plus  fouvent  p^rga- 
fous  la  forme  d’émulfions  , dans  lefquelles 
îl  en  entre  depuis  trois  gros  jufqu’à  fix  i 
communément  on  ajoute  à ces  émulfions 
un  jfîrop  purgatif  quelconque  , ou  plufieurs 
grains  d|e  diagrede  ; mais  rulàge  do  la  grair 
ne  de  carthame  n’eft  pas  fréquent , parce 
que  la  plupart  des  eftomaçs  ne  la  peuvent 
fupporter. 

12.  L^épurge  ou  la-  cacapuce,,  Tithymalus 
latifoliiis  , cacapucia  diclus  Inft,  rei  herb. 

On  met  cette  plante  y ainfi  que  toutes 
les  autres  çfpeces  de  tithymales,danslaliue 
des  purgatifs  les  plus  violents  aufTi  n’ea 
fait-on  jamais  d’ufage  pour  remplir  cettç 
îndicatibn  5.  à moins  que  dans  quelques 
hydropiques  , le  cas  ne  foit  très-urgent  , &ç 
quand  on  manque  des  autres  fecours.  La 
dofe  des  fémences  de  ce  tithymale  , en 
fubftance.  , eft  depuis  deux  grains  jufqu’à 
fix:  les  hommes  qui  ont  une  confiitutioiv 
extrêmement  robufte  , & qui  ne  redoutent 
pas  les  tranchées  qui  accompagnent  l’ac^ 
tien  des  purgatifs  violents,  avalent  volon-- 
tiers  depuis  fix  jufqu’à  douze  grains  d-é-^ 
purge  entiers.  On  fait  auffi  infufer  quatre, 
ou  cinq  feuijles  de  la.même  plante  dans  dm 
feduillon  ; il  eft  vrai  qu^on  a quelquefois^ 
lieu  de  s’en  repentir; 

13 . Le  ricin.  RiQÎnm  vuîgaris,  j B.  Pal^ 
ma  CHrifti  Ccef.\ 

Oü  compte  , parmi  les  purgatifè  mochlî--* 
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les  plus  violents  , Jes  femences  oH 
Gathar-  graines  du  ricin  ; c’eft  pourquoi  ce  n’eft 
îiques,  quavec  les  précautions  convenables  & 
d ulage  ^ qu’on  peut  faire  prendre  ce  mé- 
dicament ^ dont  la  dofe  eft.  depuis  quinze 
grains  julqua  un  demi-gros  en  infufion.. 
1-es  gens  de  la  campagne  ont  coutume  d’en, 
avaler  depuis  quatre  jufqu’à  douze  graines, 
entières  ; mais  ii  eft  rare  que  des  Médecins 
1 ordonnent  de  cette  maniéré,  trouvant 
parmi  les  purgatifs  plus  approuvés  de  quoi 
remplir  , avec  plus  de  fûreté  , leurs  vues 
& leurs  indications.  On  trouve  chez  les 
Ap^hicaires  d’autres  graines  de. ricin  plus 
grolTes  que  les  précédentes  ; elles  y font 
connues  ainfi  qu’en  Médecine  , fous  le 
nom  de  pignons  d'Inde  y Sc  appartiennent 
a une  grande  efpece  de  ricin  , qui  croît  en 
Amérique  ,,  & dont  Gafpard  Bauhin  a fkitr 
mention.^  Les  pignons  d’Inde  réunilfent  les 
propriétés  de  faire  vomir  & de  purger  par 
il  eft  très-dangereux  d’en 
^er  ; c eft  pourquoi  les  Médecins  fages  ne 
font  point  iifer  de  ce  remede  , & le  con- 
damnent àbfolument  , excepté  dans  ces  cas 
defelperes  qui  ont  rélifté  à tous- les  fecours^ 

& aux  efforts  de  la  nature, 

14*  I'^  nerprun.  Ramaus  cathartieiis  . 

C.  B.  P.  * 

Les  baies  de  cet  arbrifTeau  ,qui  eft  très- 
connu  ont  une  vertu  purgative  & hydra- 
gogue.  Les  gens  de  la  campagne  avalent  , 
avant  le  repas  , depuis  lîx  jufqu’à  vingt 
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i ces  baies  entières  ; ou  bien  ils  en  font 
bouillir  le  double  dans  un  bouillon  de  viande.  Purga,-^ 
^ Les  Médecins  fe  gardent  bien  d^ adopter 
j cette  méthode  d’adminiftrer  ce  purgatif  ; 

1 mais  ils  fe  fervent  fréquemment  <Sc  avec  plus. 

I d’avantage  d’un  firop  préparé  avec  les  baies 
de  nerprun  , dont  nous  parlerons  plus  bas.. 

I 1^,  La  Lauréole  y Tkymœlea  lauri  folio 
\fempcr  virens , feu  laureala  maSylnf , rei  herb. 

Les  feuilles  , l’écorce  & le  fruit  de  la 
knréole  font  des  médicaments  purgatifs, 
violents , & que  les  Médecins  ne  preferi- 
vent  pas  à moins  que  ce  ne  foit  dans  un, 
cas  urgent  , & lorfqu’on  manque  de  tout 
autre  : la  dofe.des  feuilles  & de  l’écorce  ^ 
qui  ont  été  préalablement  préparées  par  la. 
macération  dans  le  vinaigre  ^ e(l  depuis  dix 
grains  jufqu’à  vingt  ; quand  on  les  fait 
prendre  en  fubftance,  on  emploie  le  dou- 
ble de  cette  dofe  pour  faire  une  infufion*. 

Les  gens  de  la  campagne  , ordinairement 
; îobuües  ofent  avaler  depuis  deux  jufqu’à 
quatre  de  ces  baies  pour  fe  purger  ; mais 
ils  s’en  trouvent  fouvent  très-mal  ; car 
|tre  qu’elles  peuvent  faire  vomir , elles 
' citent  fouvent  des  tranchées  une  Aiper-- 
purgation  ou  la  dyfenterie.  Les  feuilles  de 
la  lauréole  , broyées  & appliquées  fur  la 
peau  J font  l’eftét  des  remedes  cauftiques  5, 
ou  des  véficatoires  : mais  il  y a une  au- 
: tre  plante  du  même  genre  , qu’on  nomme  ■ 
îhymelœa  foliis  Uni  , &*  vulgairement 
‘ rou  y qui  étoit  5 poin  le  même  ufage 
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en  vogue  dernièrement  à Paris  , malt 
Carhar-  on  commence  aujourd’hui  à reve- 
tiqufis.  nir  : nous  en  parlerons  dans  l’article  des 
caufliques. 

i6.  La  cajfe.  Cajfia  vel  fijîulo'  alezan^ 
drina. 

C’ell  le  fruit  d’un  arbre  q,ui  porte  Is 
même  nom  , qui  croît  naturellement  dans 
les  Indes  orientales  & occidentales,  & qui 
nous  eft  apporté  principalement  d’Alexan- 
drie d’Egypte.  La  moelle  ou  la  pulpe 
que  l’on  retire  de  la  filique  ,-après  qu’on  a i 
rejette  les  noyaux  les  cloifons  qui  fe  ren-  ; 
contrent  de  diilance,  en  diftance  , & l’en- 
veloppe dure  ; cette  pulpe  , dis-je  , fe  met: 
au  nombre  des  meilleurs  & des  plus  doux  ; 
laxatifs  aulTi  en  fait-on  prendre,  fans  dan- 
ger toutes  les  fois  qu’il  eft  néceiTaire  de  s 
purger  , dans  les  cas  d’inflammation  à la  ; 
poitrine  & au  bas-v.entre dans  la  fievre  | 
ardente  , les  maladies  des.  reins, .de  la  vef* 
fie  & dans  tous  les  maux  que  les  autres  i 
purgatifs  peuvent  irriter  : elle  adoucit  en-  ; 
cote  les  émétiques  & les  purgatifs  aux-  ( 
quels  on  l’alfocie.  Il  ne  le  faut  pas  ignorer:  i 
cependant  qpe  la  cafre;efl:  nuifible  aux  per—  ’ 
fonnes  hypocondriaques  , hyftériques  oiî:  î 
vaporeufes  & à celles  qui  font  fujettes;  i 
aux  vents  à moins  qu’on  n’y  joigne  de:  I 
~ ï’anis  ou  d’autres  femences  carminatives,.  i 
Il  entre,  depuis  deux  jufqu’à  quatre  onces-  \ 
de  callè  en  bâton  dans  use  décoâion  ; il|  i 
eft.  important,  de.  favoir ,,  au  fujet  de.  cette?  \ 
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dofcjTiue  quatre  onces  de  carte  en  bâton,  : — 
qui  n’eft  point  trop  ancienne  , ne  donne  Purga- 
qu’une  once  & demie  de  pulpe  ; & quand  tifs, 
cette  carte  eft  fort  vieille  , on  n’en  retire 
pas  plus  d’une  demi-once  à fix  gros  ; on 
prefcrit  de  cette  moelle  , qui  a été  partee 
par  un  tamis  , depuis  une  demi-once  juf- 
qu’à  une  once  & demie , délayée  dans  du 
petit-lait , du  bouillon  ; ou  bien  , ce  que 
quelques  perfonnes  préfèrent  , on  l’avale 
en  bol.  On  garde  dans  les  boutiques  de  la 
cajfe^cuite  y qu’on  prépare  en  fondant  une 
livre  de  pulpe  de  carte  dans  ce  qu’il  faut 
d’eau  chaude  : on  parte  cette  dirtbiution  , 

& on  y ajoute  une  livre  de  fucre  : on  la 
fait  évaporer  au  bain-marie  jufqu’à  la  con- 
fiftance  d’extrait  mou  ; lorsqu’elle  eft  re- 
froidie , on  y ajoute  de  l’eau  ertéiyielle  de 
fleurs  d’oranges  , depuis  une  demi- once 
jufqu’à  une  once.  Cette  carte  , ainrt  pré- 
parée & agréable  au  goût,  retient  fa  vertu 
purgative  Sc  laxative  ; on  en  donne  d’une 
once  à une  once  & demie  en  plufieurs  pri- 
fes  ; elle  convient  aux  enfants  nouveaux 
nés  , auxquels  on  fait  prendre  autour  d’un 
demi-gros  : l’ufage  de  l’une  & de  l’autre  pul- 
pe de  carte , continué  pendant  long-temps  à 
la  dofe  d’un  gros , eft  fort  utile  à ceux  qui 
ont  le  ventre  trop  rertérré.  La  carte  fert 
encore  pour  préparer  des  lavements  laxa- 
tifs & adouciflants  : il  y entre  depuis  qua- 
tre onces  jü/qu’à  une  demi-livre  de  celle 
qui  eft  en  bâton  ou  bien  on  y fait  foiv^- 
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II jufqu’à  deux  onces  de  pulpe  , & même 

Cathar-  ‘davantage. 

tiques.  17.  Les  Tamarins.  Tamarindi. 

On  nomme  ainfî  une  pulpe  molle , un 
peu  acide  & d’une  odeur  vineufe  , qu’on 
tire  de  la  filique  d’un  arbre  qui  porte  le 
même  nom  , & croît  naturellement  en 
Afrique  & dans  le  Levant  ; Profper  Al- 
pin en  a fait  mention.  Les  tamarins  occu- 
pent un  rang  diftingué  parmi  les  médica- 
ments laxatifs  les  plus  doux  , & palfent 
aufli  pour  rafraîchilTants  ; on  en  ufe  dans 
les  fievres  bilieufes  & inflammatoires  ; ils 
font  cefTer  le  vomiflement , & modèrent  le 
cours  de  ventre.  On  prefcrit  pour  faire 
une  decodion  , depuis  une  once  jufqu’à 
deux  de  tamarins  : fi  ou  mec  bouillir  le 
double  de  cette  dofe  dans  deux  livres  d’eau  , 
on  a une  tifane  très-propre  à calmer  la 
foif  qui  tourmente  quelques  fiévreux.  La 
pulpe  de  tamarins  fe  prend  aulTi  en  bol , 
& s’ordonne  alors  depuis  un  gros  jufqu’à 
une  demi-once  : le  plus  fouvent  on  la  joint 
à d’autres  purgatifs  pour  corriger  leurs 
qualités  nuifibles.  Nous  ne  devons  pas  man- 
quer d’avertir  que  plufieurs  Auteurs  pen- 
fent  qu’on  ne  peut  pas  faire  prendre  les 
tamarins  ^^fans  avoir  à en  redouter  quelques 
fâcheux  inconvénients  ^ produits  , à ce 
qu’ils  croient, par  le  verd-de-gris  dont  cette 
pulpe  fe  charge  lorfque  les  Indiens  font 
cuire  , félon  leur  ufage  , le  fruit  du  tamarin 
dans  des  vaiffèaux  de  cuivre.  Cette  crainte 
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[î  eft-elle  fondée  ? Je  le  laiflé  à décider  auxper- 
ifonnes  gui  ont  fait  fur  ce  fujet  les  expé- 
, riences  nécell'aires, 

|i  iS.  La  coloquinthe.  colocynthis  fruclu  ro- 
|!  tundo  y minor , C.  B.  P. 

Le  fruit  de  cette  plante,  qui  acquiert  le 
J volume  d’une  orange  , a une  des  premières 
, places  parmi  les  fubftances  dont  l’amertu- 
, me  cfl  la  plus  vive.  On  le  met  dans  la  clalfe 
des  médicaments  purgatifs  mochliques  les 

f)lus  violents  : auffi  vante-t-on  les  efièts  de 
a coloquinte  dans  les  aft'eftions  comateu- 
■fes  : elle  s’emploie  encore  avec  fuccès  dans 
sla  goutte,  l’afthme  , l’hydropilîe  , & dans 
jjd’autres  maux  très- opiniâtres.  Mais  on  n'e 
jila  donne  guere  intérieurement  feule  & 
ijfans  préparation  : elle  entre  dans  plufieurs 
jcompofitions  officinales  , entre  lefquelles 
lion  diftingue  les  trochifques  qoe  les  Ara- 
jbes  ont  furnommés  Alkandal  , & donc 
mous  parlerons  plus  bas.  Cependant , dans  un 
{cas  preffant  où  l’on  n’auroit  pas  de  trochif" 
'jques  on  pourroit  donner  la  coloquinte  en 
infufion  ou  en  décodion  , depuis  un  demi- 
fcrupule  jufqu’à  un  fcrupule  ; & en  fubf- 
'itance , depuis  deux  grains  jufqu’àdouze.  On 
ipeut  encore  regarder  la  coloquinte  comme 
ian  remede  altérant  : Boerhaave  alfure  qu’elle 
iproduit  les  plus  grands  effets  dans  les  ma- 
' ladies  de  langueur  , qui  proviennent  du 
I genre  nerveux  , dans  les  pâles  couleurs , 
& dans  cette  afièdion  de  l’eftomac  qui  fç 
jroanifefte  par  des  crudités  rauqueufes^  Oa 
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juge  bien  .qu’il  faut  alors  en  ufer  long-  * 
Cathar-  tenips  & rten  donner  que  de. très-petites 
nquts.  dofes  , comme  d’une  dixième  à une  lixieme  ^ 
partie  de  grain  ; on  peut  en  faire  prendre  P' 
plus  d’une  fois  dans  la  journée  , & mê- 
me  toutes  les  quatre  heures.  Quant  à l’u-  P 
fage  externe  de  ce  médicament  , il  en  en- 
tre  depuis  un  gros  jufqu’à  deux , dont  on  » 
fait  un  nouet  , dans  des  lavements  irri-  t 
tants , propres  pour  le  traitement  de  l’apo-  i 
plexie , de  la  paralylie  ; fi  on  mêle  la  pulpe  f 
de  coloquinte  avec  dp  fiel  de  taureau,  & f 
qu’on  l’applique  fur  le  ventre  des  enfants , t 
ce  topique  peut  rendre  le  ventre  lâche , & < 
faire  lortir  les  vers.  ( 

19.  L’agaric.  Agaricus  , five  fiingus  la~  \ l 
ricis  , C.  B.  P.  1 

Cette  tfnece  d’agaric  naît  fur  le  tronc  1 
des  vieux  mélefes  prefque  épuifcs  par  la  1 
quantité  de  térébenthine  qu’ils  ont  fournie.  1 
C’efl  du  Levant  qu’on  nous  apporte  cette  * 
fubftance  végétale  , qui  eft  très-blanche  & 
fongeufe.  Il  n’eft  pas  inutile  de  favoir 
qu’on  peut  donner  ^ la  racine  de  bryone 
un  afpeâ:  d’agaric  , & que  ceii^te  fraude 
n’efi:  pas  rare  dans  le  commerce.  Les  mé-  I 
kfes ,,  qui  crolflènt  fur  les  Alpes , don- 
nent aufii  un  agaric  ; mais  celui-ci  eft  : 
d’une  qualité  bien  inférieure  au  premier. 
Ce  médicament  a une  faveur  douceâtre  , 
un  peu  amere  & défagréable  : il  entre  dans  t 
la  clafiTc  des  purgatifs , & on  le  regarde 
comme  un  bon  vermifuge  : fes  eaêts-  g 
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eomm€  apéritifs  , font  vantés  dans  les  cas  « 
d’obftrudions , d'afUime  , de  goutte  , &cc. 

La  dofe  de  Tagaric  en  infulion  eft  de-  tifi 
puis  un  demi-gros  jufqifà  un  gros,  ôc 
ijdavanrage  ; il  fe  grefcrit  en  fubflance  , de- 
* puis  un  fcrapule  jufqu'à  deux.  On  donne 
: rarement  Tagaric  tel  qua\  eft  dans  le  com- 
, merce  ; mais  il  fe  trouve  chez  les  Apo- 
! thicaires  des  trochifques  d’agaric  dont  Tu- 
^jiage  eft  beaucoup  pins  fréquent:  nous  en 
j parierons  plus  b^.  D’ailleurs  on  afl’ocie 
l' îbuvent  à l’agaric  du  gingembre  , de  la 
i cannelle  &c  d'autres  fubftances  aromati- 
j ques  que  l’on  croit  propres  à corriger  les 
I qualités  6c  les  eft'ets  qu’on  redoute  de  ce 
: ; médicament.  Il  eft  à propos  de  remarquer 
. . en  palfant  que  plufieurs  Auteurs  croient 
ij  que  l’agaric  , dont  fe  fervoient  les  Anciens, 

)|  étoit  bien  different  de  celui  que  nous  em- 
) ployons  ; mais  nous  n’entreprendrons  pas 
c de  rien  décider  fur  ce  fujet. 

20.  La  manne.  Manna  y feu  ros  calahri^ 
c nus. 

Ce  médicament  , qui  ne  reffemble  que 
i par  la  dénomination  à cette  rofee  célefte 
! I que  Dieu  envoyoit  aux  Ifraélites  , eft  le 
. 1 fuc  qui  découlé  du  tronc  & des  branches 
du  frêne  , de  l’érable , & d’autres  arbres 
’ l dans  les  contrées  méridionales  , principale- 
I ment  dans  la  Calabre  , la  Sicile  de  la  Cam- 
.1  pagne  de  Rome.  La  chaleur  d i Soleil  lui 
j donne  la  confiftance  qui  en  facilite  la  ré- 
coite  qu’on  en  fait  tous  les  ans.  La  manne 
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de  Calabre  palTe  pour  la  meilleure  ; maïs  ^ 
Cathaj--  celle  qui  eft  plus  molle  , peut  être , corn-  J' 
tiques,  me  quelques  •*  uns  le  foupçonnent  , par  ” 
quelque  mélange  -,  & que  l’on  nomme  | 
manne  grajfe  , a plus  d’efficacité.  La  manne  ^ 
en  général  fe  met  à la  tête  des  purgatifs  ^ 
les  plus  doux  ) & que  l’on  peut  employer  “ 
'avec  le  plus  de  fécurité  : auffi  eft-elk  d’un 
ufage  commun  dans  les  fievres  aiguës  & ” 
les  maladies  de  la  poitrine  , où  il  eft  né-  ' 
ceflaire  de  prendre  un  purgatif.  On  en  * 
* fait  fondre  dans  de  l’eau  , du  bouillon  , ^ 
depuis  une  once  jufqu’à  trois  ; & , pour  J 
ôter  à ce  médicament  fa  faveur  défagréa-  <• 
ble , & qui  excite  quelquefois  à vomir  , i 
on  y ajoute  de  la  crème  de  tartre , du  lel  r 
d’Epfom.  du  jus  de  limons,  &c.  Il  eft  à 
propos  d’obferver  que  la  manne  fera  plus  || 
efficace  & moins  capable  de  faire  vomir  , ^ 
fi  on  la  fait  fondre  dans  de  l’eau  tiede  , ou  i 
même  dans  de  l’eau  tout-à-fait  froide  i il  ' 
len  eft  tout  autrement  quand  elle  a bouilli.  ^ 
Le  mélefe,  le  fapin  , le  noyer  & plufieurs  ^ 
autres  efpeces  d’arbres  des,  Alpes  fournif-  || 
fent  une  manne  connue  fous  le  nom  de  man--  \ J 
ne  de  Briançon  ; mais  elle  eft  d’une  qualité  i 
inférieure  à la  manne  de  Calabre. 

m.  La  fcammonée.  Scammonium.  . 

Cette  fubftance  eft  une  gomme  réfineu-  * , 
dfe , légère , friable  & noirâtre.  Quand  on  ; 
touche  la  fcammonée  avec  la  langue  mouil-  ' 
lée , elle  blanchit , ou  prend  une  couleur  ' 
laiteufe  ; fa  faveur  eft  un  peu  amere  & d«-  ' 
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îfagréable  , & fon  odeur  eft  virulente  : 

, cette  drogue  , qu'on  apporte  du'Levant , eft  Purga- 
tirée  de  la  racine  d’une  efpece  de  convoi-  tifs. 
valus  qui  croît  dans  la  Syrie  ^ & dont  parle 
Morifon  : celle  d’Alep  palTe  pour  la  meil- 
leure. La  fcammonée  fe  met  dans  la  clalTc 
des  purgatifs  , & on  en  prefcrit  depuis 
quatre  jufqu’à  dix-huit  grains  ; mais  rare-^ 
ment  s’emploie-t-elle  feule  & dans  fon  état 
naturel  ; il  eft  plus  commun  de  la  joindre  , 
en  petite  dofe  , aux  autres  purgatifs;  ce- 
pendant on  n’ufe  guere  que  de  fon  extrait  , 
connu  fous  le  nom  de  diagrede , & dont  la 
dofe  eft  depuis  trois  grains  jufqu’à  quinze. 

ICes  deux  médicaments  fe  prefcrivent  fous 
la  forme  feche , parce  qu’il  eft  difficile  de  les 
faire  fondre  dans  les  boiftbns  aqueufes.  Les 
conftitutions  délicates^  fenfîbles^  doivent 
ijles  redouter  , ainfi  que  ceux  qui  font  fujets 
des  hémorragies  , ceux  dont  les  entrail- 
ijies  font  fort  échauffées  , &c.  En  effet  ^ 
iquand  on  en  fait  ufage  mal-à>propos , ils 
peuvent  caufer  des  tranchées,  une  fuper- 
Ipurgation  , des  épreintes  , la  dyfenterie. 

|Nous  parlerons  plus  bas  de  la  réfine  de 
ifcammonée. 

||  aa.  La  gomme-gutte,  Gummi-gutta. 

C eft  une  fubftance  épaiffie  , gommeuft 
j&  réfineufe  , dure  , friable , d’un  jaune 
luifant  , que  quelques  Auteurs  regardent 
comme  le  fuc  épaifti  d’une  efpece  de  tithy- 
male  de  la  Chine  : d’autres  prefument  que 
c’eft  un  fuc  qui  découle  de  certaiias  arbres 
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*5???  dont  il  eft  parle  dans  l'Hortus  Malabrkus 
Cathar-  Rhéede.  On  met  la  gomme-gutte  au  | 
tiques,  nombre  des  purgatifs  dralUques  les  plus  | 
violents  : c’eft  pourquoi  on  en  vante  les  ' 
effets  dans  l’hydropilie  , les  aftèdions  goût-  i 
teufes  , ainlî  que  dans  la  fievre  quarte , & I 
les  autres  fievres  intermittentes  les  plus  i 
opiniâtres.  Elle  fe  fond  dans  toute  efpece  de  ; 
boiffon  ; ou  on  la  fait  prendre  fous  la  forme 
de  bol  , ou  de  pilules.  Sa  dofe  eft  depuis 
deux  jufqu’à  douze  grains  , & même  juf*  * 
qu’à  un  fcrupule.  On  doit  craindre  qu’elle  j 
ne  caufe  des  vomiffements  , une  fuperpur- 
gation  , ou  un  flux  de  ventre  dyfentéri- 
que  ; pour  l’ordinaire  on  lui  affocie  le  fel 
de  tartre  , que  l’on  croit  communément 
propre  à corriger  fes  qualités  nuifibles.  II 
y a des  gens  qui  font  prendre  jufqu’à  un 
gros  , & davantage  , de  cette  réline  dans 
une  diffolution  de  manne  , ou  dans  toute 
auire  boiffon  graffe  : cette  conduite  eft- 
elle.fage?  Je  laifl’e  aux  Praticiens  à le  dé-  , 
dder. 

aj . Les  eaux  de Sedlit[.  Aquot frigidœ Sed- 
licenfes: 

Ces  eaux  portent  le  nom  du  village  où 
elles  fe  trouvent  : il  eft  en  Bohême , à neuf 
lieues  de  Prague , du  côté  du  raidi.  Elles  | 
contiennent  un  fel  neutre  amer  , qui  ref- 
femble  beaucoup  au  fel  d’Epfôm  : mais  on 
diftribue  une  fi  grande  quantité  de  fel  fous 
le  nom  de  fel  de  Sedlit^  , que  plufieurs 
Chymiftes  célébrés  ont  foupçonné  qu’il  fe 

commettoit 
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Îcômmettoit  quelque  fraude  dans  ce  corn- 

merce  ^ ne  croyant  pas  que  tant  de  fel  fe  reti-  Pm-ga, 
rat  de  Teau  feule.  Les  eaux  de  Sedlitz  pur-  tifs* 

Il  gent  ; & après  qu'elles  ont  fait  leur  effet  ^ 
le  ventre  n'eft  pas  privé  de  fon  humidité 
naturelle  , comme  après  les  autres  purga- 
ii  tifs  : cet  avantage  les  fait  affez  rechercher, 
i Elles  font  d’un  bon  fecours  aux  fcorbuti- 
ques  & aux  hypocondriaques  qui  fe  plai- 
I gnent  d’avoir  le  ventre  trop  refferré,  & 
i‘j  conviennent  dans  les  vertiges,  lespalpita- 

i rions  de  cœur  auxquelles  les  vaporeux  & les 
fcbrbutiques  font  fujets.  On  les  met  en^ 
core  dans  la  claffe  des  vermifuges  & des 
[I  apéritifs.  Enfin  les  femmes  fe  trouvent  bien 
Ii  d’en  fair^  ufage  dans  les  temps  de  la  ceffa- 

Btion  naturelle  de  leurs  réglés.  Ces  eaux  fe 
boivent  depuis  une  livre  jufqu’à  deux  ^ pour 
i‘|  procurer  la  liberté  du  ventre  : lorfqu’il  y a 
J'  qiielqu’aütre  indication  à remplir , ondimi- 
i nue  la  dofe  , qui  fe  réglé  fur  ce  qu’on  veut 
|:  qu’elles  opèrent  ; & l’ufage  fe  continue  alors 
i jufqu’à  fept  ou  huit  jours  : on  en  fait  pren- 

II  dre  depuis  quatre  onces  jufqu’à  fix  aux  en- 
fants qui  ont  des  vers. 

5 24.  Les  eaux  de  Miers.  Aquæ  frigidœ  Me^ 

îi  rienjes, 

\ Ces  eaüx  font  ainlî  nommées  du  village 
i de  Miers  , qui  eft  fitué  dans  le  Querci 
I à neuf  lieues  de  Cahors,  du  côté  du  nord_, 

I à peu  de  diftance  de  la  Dordogne.^  Elles 
j ont  une  faveur  âpre , une  odeur  qui  ap- 
I proche  de  celle  du  fer , & elles  purgent 
Tome  I.  Y 

'\ 
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fans  échauffer  on  les  met  encore  au  nom-  | 
Cathar-  apéritifs  & des  diurétiques.  Ces  ? 

tiques,  propriétés  les  rendent  utiles  aux  vaporeux  , ( 
hypocondriaques  ou  hyftériques  : elles  font  \ 
cefier  les  fièvres  intermittentes  les  plus 
anciennes , préviennent  les  maladies  des 
reins  & de  la  veffie , & les  guériffent  : ! 

on  les  recommande  encore  dans  les  fleurs  . 
blanches.  On  les  fait  prendre  depuis  une 
livre  jufqu’à  deux  , & même  davantage  , 
lorfqu’on  fe  propofe  de  purger.  On  tranf- 
porte  au  loin  les  eaux  de  Miers , de  mê- 
me que  celle  de  Sedlitz  ; mais  elles  fe  gâ- 
tent très-promptement , quand  les  bouteil- 
les qui  les  contiennent  ne  font  pas  bien 
bouchées. 

aj.  Les  eaux  chaudes  de  la  Motte.  Aquet 
thermales  Mottenfes. 

Ceux  eaux  fe  trouvent  au  bourg  de  la 
Motte  , en  Dauphiné , à fix  lieues  de  Gre- 
noble , du  côté  du  midi  , & affez  près  de 
ce  lieu  fameux  par  les  flammes  que  l’on 
volt  fortir  de  la  terre.  Les  eaux  de  la  Motte 
font  extrêmement  chaudes  , répandent  une 
odeur  fulfureufe  & bituraineufe  , & doi-  ^ 
vent  être  mifes  au  nombre  des  purgatifs.  ^ 
Elles  mettent  l’eflomac  en  état  de  faire  fes  *. 
fondions,  en  le  réchauffant  : elles  favo- j 
rifent  la  fortie  des  urines  , & font  un  re-è 
mede  très-efficace  contre  les  obftrudions* 
& les  embarras  fquirreux.  On  les  donne]; 
autour  de  dèux  livres.  Ces  eaux  deviennent!’ 
aufli  un  médicament  externe , & em-^ 
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ployées  en  bain , en  douches,  elles  font  for- 
tifiantes , réfolutives  , anti-pforiques  & 
déterfives. 

0.6,  Le fel  cathartique  amer , & le  fel  d’Ep- 
iovci.Sal  catharticum  amarum.SalEpfometi* 
fe  y vel  Anglicum. 

Ces  feJs  ne  font  pas  le  même  médica- 
ment ; ils  ont  ^ à la  vérité  , à*peu-près 
, les  mêmes  vertus , & bien  des  perfonnes  ne 
i les  diftinguent  point.  Cependant  le  fel 
1 d’Epfom  fe  prépare  en  Angleterre,  en  fai- 
j fant  évaporer  les  eaux  d’Epfom  , & on  re- 
j tire  jufqu’à  un  fcrupule  de  chaque  livre 
j d’eau  ; d’où  il  réfulte  que  le  vrai  fel  d’Ep- 
||  fom  doit  être  très-rare  comme  il  l’eft  en 
:i  effet  : au  lieu  qu’on  vend  en  très-grande 
[!  quantité  un  fel  artificiel , nommé  mal-à- 
îj  propos/f/ dEpfomow  feld'^ngleterre  , qu’il 
i:  convient  mieux  d’appeller  fel  cathartique 
J;  amer.  Les  Chymiftes  difent  que  ces  deux 

I efpeces  de  fels  font  compofés  de  fel  ma- 
j rin  chargé  d’acide  vitriolique  ; il  eft  à re- 
i marquer  que  ces  fels  fe  fondent  très-facile- 

II  ment  dans  l’eau,  & qu’il  ne  leur  faut  qu’une 
l|  quantité  d’eau  égale  à leur  poids.  On  met 
il  le  fel  d’Epfom  & le  fel  cathartique  amer 
I au  nombre  des  plus  excellents  purgatifs  , 
jj  & on  leur  donne  la  préférence  fur  le  fel 
^ de  la  Rochelle  ou  de  Seignette , & même 
i fur  le  fel  de  Glauber , qui , félon  les  Chy- 
I miftes , diffère  peu  de  ceux  dont  nous 
I parlons.  Ces  fels  , ainfi  que  tant  d’autres , 
jl  peuvent  remédier  aux  obftruâions , & faire 

’!  V 2. 
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couler  les  urines  ; cependant  Texpérience 
a appris  qu’ils  ne  rédilfiffoient  ni  dans  l’hy- 
dropifie  , ni  dans  la  paralyfîe  , & qu’ils 
Diiifoient  aux  phthifiques.  Leur  dofe  eû 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once  & 
demie  : à une  dofe  moins  forte  , ils  agif- 
ient  en  altérants.  On  les  fait  entrer  dans 
les  potions  purgatives  ainfi  que  le  fel  végé- 
tal , pour  tirer  la  teinture  des  autres  médica- 
ments purgatifs  : on  les  affocie  aux  réfines 
purgatives  dans  le  deffein  de  corriger  leurs 
qualités  riuifibles  , & aux  purgatifs  pour 
les  rendre  plus  adifs l’expérience  femble 
autorifer  ces  opinions.  Enfin  on  met  depuis  j 
deux  jufqifà  trois  onces  de  fel  cathartique  i 
amer  dans  les  lavements  purgatifs.  Il  ne  i 
fera  pas  hors  de  propos  d’ajouter  ici  que  | 

l’on  trouve  dans  le  commerce  un  fel  nom-  ! 

mé  fel Efpaf^ne ^fal HifpanicurrLy  qui  diffère  1 
peu  des  fels  cathartique  amer  & d’Epfom  , ! 

& donrles  ufages  font  les  mêmes , ainfi  que  j 
la  maniéré  de  s’en  lervir.  | 

ay.  Le  fel  de  Sedlit':^.  S al  Sedlicenfe,  1 

Ce  fel  porte  le  furnom  de  l’eau  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffiis.  On  diftingue  le  fel 
de  Sedikz  , du  fel  d’Epfom,  parce  que  le  ' 
premier  eft  moins  tranfparent,  & a une 
couleur  prefque  laiteufe:  outre  cela  , il  a • 
une  plus  grande  amertume , & il  lui  ar- 
rive plus  fouvent  de  faire  vomir.  Malgré  ces  1 
différences  , le  fel  de  Sedlitz  n’eft  point  in-  ! 
férieur  aux  précédents  en  qualité  purga-  | 
tive  : la  maniéré  de-  l’adminiffrer  eft  la  j 
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mêrtîe  ; feulement  il  fe  prefcrit  à une  plus 
’ petite  (lofe , c’ell-à-dire  ^ depuis  deux  Purg^- 
gros  jufqu’à  fix.  Les  naturaliftes  connoif- 
fent  plufieurs  autres  fels  qui  difterent  peu 
de  celui  dont  nous  parlons  ; tels  font  les 
j fels  d'Egra  y de  Carlsbad  y d’Efter  ^ de 
j Visbac , &c. 

' ClS.  Le  Jirop  de  rofes  pâles  y firapus  de 
I refis  pallidis^  fe  prépare  avec  une  triple 
il  infulion  de  ces  fkurs  renouvellées  dans  la 
ij  Blême  eau  pour  la  faire  cuire  enfuite  avec 
i\  du  fucre  en  confiftance  de  firop.  Il  paffe 
^1  pour  un  laxatif  fort  doux  ; & on  en  pref- 
il  erit  depuis  une  demi-once  jufqu'à  une  once 
î & demie.  Il  ne  fe  donne  prefque  jamais 
1:  feul  , fi  ce  n’eft  aux  enfants  ; mais  on  en 
ni  met  pour  Tordinaire  dans  les  potions  pur-- 
} gatives. 

•K),  Le  firop  de  rofes  compofé  avec  le  féné 
jj  f agaric  , firupus  rofatus  compofitus  , fe- 

SI  prépare  de  la  maniéré  fuivante.  MetteZ' 

' infuler , pendant  vingt-quatre  heures , du 
Il  féné  & de  l’agaric  avec  le  tartre  foluble 
\\  dans  le  fuc  de  rofes  dépuré  comme  il  con- 
! vient  : palfez  enfuite  avec  expreffion  , 8c 
I faites  cuire  la  colature  avec  du  fucre  , fe-' 
i Ion  le  procédé  qu’on  fuit  d’ordinaire  pour’ 
faire  un  firop.  Il  eft  au  nombre  des  pur-^ 

) gatifs  hydragogues  : aufli  eft-il  utile  auX' 

3 cachediques  , & aux  hydropiques.  Pour 
!j  l’ordinaire  on  en  met  dans  les  potions  pur- 
I gatives  depuis  une  demi-once  jufqu’à  une 
} Qiice  ril  eft  rare  qu’on  le  faflè  prendre  feuL 
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30.  Le  firop  de  chicorée  compofé,  à la  rho- 
Cathar-  barbe  , Jirupus  de  chicorio  compojitus  , cutn 
tiques,  rheo , fe  prépare  en  mêlant  une  infuiion 

de  rhubarbe  avec  du  firop  de  chicorée 
compofé  , qu’on  nomme  ainfi  , parce  qu’il 
y ervtre  differentes  plantes  hépatiques,  apé- 
ritives  & diurétiques.  Oa  met  ce  firop  au 
nombre  des  plus  doux  laxatifs  .•  en  outre 
il  eft  tempérant,  apéritif  & ftomachique. 
Sa  dofe  eft  depuis  une  demi-once  jufqu’à 
une  once  & demie  , qu’on  prend  ordinaire- 
ment dans  de  l’eau  de  chicorée  ; on 
peut  y ajouter  de  la  teinture  de  mars , du 
tartre  martial  foluble  , &c.  mais  on  en 
feit  un  plus  .grand  ufage  dans  les  potions 
purgatives,  il  eft  très-commun  de  faire 
prendre  ce  firop  feul  aux  enfants , à la 
dofe  de  deux  gros  jufqu’à  une  once. 

3 1 . firop  de  pommes  , firupus  de pomis  , 
n’eft  autre  chofe  que  le  fuc  qu’on  a tiré 
des  pommes  , de  la  bourrache  & de  la  bu- 
glofe , dans  lequel  on  a fait  infufer  des 
feuilles  de  féné  , avec  plufieurs  fubftances 
aromatiques.  Il  a un  goût  affez  agréable  ; 
il  purge  avec  douceur , & on  le  fait 
entrer , comme  les  firops  ci-deffus , dans 
les  potions  purgatives.  La  dofe  eft  alors 
depuis  une  demi-once  jufqu’à  une  once 
& demie.  Plus  fouvent  on  le  fait  prendre 
feul , & à la  même  dofe  aux  enfants. 

32,.  Le  firop  de  nerprun  y firupus  de  rham- 
no  cathartico  y fe  prépare  avec  le  fuc  des 
baies  de  nerprun,  qu’on  fait  dépurer  au- 


PAjRTICülIERS  INTERNES.  4^^ 

^ tant  qu’il  le  faut  , & cuire  enfuitc  avec  du 
' fiicre  , félon  l’art.  Ce  firop  a la  réputation 
i d’être  un  des  plus  excellents  purgatifs 
hydragogues  : auffi  eft-il  fort  utile  dans 
la  cachexie  & i’hydropilie  : il  prévient 
! les  accès  de  goutte  & de  rhumatifme , &c 
efl:  fouvent  employé  dans  plufieurs  autres 
: maladies  chroniques.  On  en  prefcrit  de- 
puis une  demi-once  jufqu’à  une  once  & 
demie.  Communément  il  fe  prend  avant 
le  repas,  afin  que  les  aliments  corrigent fes 
qualités  nuifibles  ; ce  qui  réuffit  affez  bien , 
lorfqu’on  n’a  pris  ce  médicament  que  dans 
la  vue  d’être  purgé. 

1 33.  La  poudre  cornachine  , pulvis  corna- 

j chini  yveX  de  tribus , eft  compofée  de  dia* 
grede  , de  crème  de  tartre  & d’antimoi- 
ne diaphorétique  , que  l’on  mêle  en  pou- 
dre , & par  portions  égales.  Cette  pou- 
i dre  entre  dans  la  lifte  des  plus  excellents 
; purgatifs  ; & on  en  fait  prendre  depuis 
un  demi-fcrupule  jufqu’à  deux  fcrupules  , 
foit  délayée  dans  du  bouillon , ou  dans 
toute  autre  liqueur  , foit  fous  la  forme  de 
bol.  On  ne  doit  pas  la  garder  long-temps  , 
à caufe  de  l’antimoine  diaphorétique  , qui 
i devient  émétique  par  fa  vétufté  ; c’eft  Tril- 
I ier  qui  nous  en  avertit. 

34-  Elaterium. 

C’eft  un  extrait , ou  le  fuc  épailfi  des 
I fruits  mûrs  du'  concombre  fauvage.  On  le 
met  au  nombre  des  purgatifs  draftiques  ; 
il  eft  rare  que  l’on  en  faflè  ufagc  , à moins 
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que  ce  ne  foit  dans  le  traitement  des  ma- 
Cathai-  ladies  les  plus  graves , comme  l’apoplexie , 
tjques,  Jes  aft’eâions  comateufes  & l’hydropifie 
principalement  celle  qu’on  furnomme  a/- 
çûe.  La  dofe  de  Velaterium  eft  depuis  deux 
jufqu’à  dix  & douze  grains.  Quelquefois 
ce  médicament  s’emploie  à l’extérieur,  fous 
la  forme  de  poudre  , & comme  du  tabac 
pour  exciter  les  éternuements. 

35.  Le  diaprun fimple.  Diaprunum  fimplex^ 

C’eft  mal-à-propos  que,  ce  médicament 
eft-  appellé  fimple  , étant  un  mélange  de 
différentes  chofes.  Én  effet  il  y entre  des 
fleurs  de  violette  & de  rofes  rouges  , de 
graine  de  violette , de  pou.-  pier  & d’épi- 
ne-vinette , du  jus  de  coings  , de  la  ra- 
cine  de  polypode  & de  celle  de  réglifle ,, 
des  fantaux  , &c.  Mais  ce  qui  s’y  trouve 
en  plus  grande  quantité  , font  les  prunes 
de  damas.  C’eft  avec  raifon  que  M.  Lémeri 
prétendoit  qu’il  faudroit  ôter  de  cet  élec- 
tuaire  les  rofes  rouges  & les  fantaux.  Je 
me  fais  pourquoi  les  Auteurs  de  la  pharma- 
copée de  Paris  n’ont  pas  penfé  de  meme.  Il 
eft  rare  que  le  diaprun  fe  donne  feul  ; le  plus 
fouvent  on  en  délaie  depuis  une  demi-once 
jufqu’à  une  once  & demie  dans  les  potions 
purgatives. 

, Lorfqu’au  diaprun  fimple  on  ajoute  de 
la  feammonée  réduite  en  poudre  très-fine  , 
il  en  réfulte  ce  qu’on  nomme  le  diaprun  fo~< 
lutif ou  laxatifs  diaprunum  folutivum.  L’ad- 
dition de  ce  ftiraulant  rend  l’effet  purga- 
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tîf  du  diaprun  plus  marqué.  La  dofe  du 
' dîaprün  folutif  eft  depuis  un  gros  ju& 

I qu’à  fix. 

’j  36,  L^éleâuaire  lénitif  J EUcluarium  leni^ 
î|  tivum  ^ eft  un  remede  purgatif  très-ufité  , 

Squi  eft  formé  du  mélange  de  plufieurs  des 
plus  doux  médicaments  purgatifs^  de  pru^ 

I!  neaux  , de  caffe  ^ de  tamarins  , de  féné  ,, 

I'  auxquels  qn  ajoute  différentes  fubftanees 
1,  émollientes  , & adouciffantes.  La  dofe  de 
j|  l’éleétuaire.  lénitif  eft  depuis  une  once  juf- 
qu’à  une  once  & demie. 

I 37.  Le  catholicurn  double  , CathoUcum^ 
ij  duplicatum  rheo  ^ prépare  avec  une  dé-' 
i çoâion  de  racine  de  polypode  , de  chi- 
corée & de  régliffe  ^ que  l’on  fait  bouii- 
; lir  une  fécondé  fois  avec  du  fucre  , juf- 
' qu’à  ce  que  ce  mélange  ait  acquis  la  con- 
fîftance  du  miel  ; après  quoi  on  ajoute  de 
i la  cafte  ^ des  tamarins  ^ du  féné  , de  la 
j rhubarbe  , des  femences  froides  , &c.  Du 
I tout  il  fe  forme  un  élediiaire  purgatif 
que  l’on  mêlé,  pour  l’ordinaire  ^,à  d’au- 
tres médicaments  purgatifs.  Sa  dofe  eft 
alors  depuis  deux  gros  jufqu^à  une  once. 
Le  catholicurn  double  eft  de  l’ufage  le  plus 
fréquent  y & fe  donne  principalement  dans  ^ 
le  cours  de  ventre. 

3 8 . La  confeâion  hamech  , ^ Confecîîo  ka^- 
mech  ^ un  compofé  mal  digéré  de  dif- 
férents médicaments  , tant  laxatifs  qu’af-- 
tringents  ^-où  il  fe  trouve  de  l’agaric  , , 
de  la  fcammonée- & de  la  coloquinte  s- 
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g**»»  auffi  cet  éleduaire  eft-il  mis  au  nombre 
Cathar-  des  purgatifs  mochliques.  Ce  n’eft  que 
tiques,  rarement , & encore  à des  perfonnes  très- 
fortes,  qu’on  le  fait  prendre  , à la  dofe  d’un 
à fîx  gros. 

39.  Les  trockifques  Alhandal , Trochifcs 
Alhandal  y ont  reçu  des  Arabes  leur  fur- 
nom  qui  , dans  la  langue  arabe  , défigne 
le  fruit  de  la  coloquinte.  Ce  /fruit  rais: 
en  poudre  , & mêlé  avec  la  gomme  adra- 
gan , forme  les  trochifques  dont  il  s’agit. 
On  les  met  au  nombre  des  plus  violents 
purgatifs  ; & ils  font  recommandés  contre 
l’apoplexie  , les  affedions  comateufes , la 
paralyfie  , l’hydropifie  , &c.  Ce  n’eft  ce- 
pendant qu’avec  précaution  qu’on  doit 
faire  prendre  ces  trochifques  qui  , quel- 
quefois , caufent  des  tranchées  , font  ren- 
dre le  fang  par  les  felles , & produifent  d’au- 
tres hémorragies  : la  dofe  eft  depuis  deux 
grains  jufqu’à  douze.  Le  plus  fouvent  on 
les  joint  à d’autres  purgatifs  , en  réglant , 
comme  on  le  penfe  bien , leur  dofe  fur  le 
degré  d’adivité  des  remedes  auxquels  on  les 
aflocie. 

39.  Les  trochifques  d* agaric  y Trochifci  de 
agarico , fe  font  avec  la  fubftance  fon- 
gueufe  & très-blanche  de  l’agaric  réduite 
en  poudre  , & une  infufion  de  gingembre 
dans  du  vin  blanc.  On  les  met  au  nombre 
des  meilleurs  remedes  purgatifs  , dont 
l’adion  eft  modérée  ; ils  entrent  dans  les 
clalTes  des  apéritifs  & des  diurétiques. 
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Leur  ufage  convient  dans  les  affeâions  fo- 
poreufes  & la  paralyfie  : on  en  vante  les 
effets  pour  la  cachexie  & l’hydropifie  : 
on  en  ufe  avec  fuccès  contre  les  fievres 
intermittentes  , & même  la  quarte  , dans 
la  goutte  , & autres  afi'eftions  chroni- 
ques des  plus  opiniâtres  ; on  prefcrit  les 
trochifques  d’agaric , en  fubftance , depuis 
huit  grains  jufqu’à  un  demi-gros  : & il  en 
entre  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros 
dans  une  infufion  , ou  une  décoâion.  Nous 
devons  faire  obferver  que  ces  trochifques 
perdent , en  vieilliffant , une  partie  de  leurs 
vertus  J 8i  par  conféquent  ont  alors  moins 
d’efficacité. 

41.  Les  pilules  hydragogues  de  Bontius  j. 
Bilulœ  hydragogœ  Bontii  , fe  préparent  par 
une  méthode  très-fim.ple  , avec  la  gomme- 
gutte  , l’aloës  & la  gomme  ammoniac.. 
On  fait  dilToudre  ces  fubftances  dans  un  vi- 
naigre très-fort  ; & la  colature  fe  met  en 
évaporation.  L’ufage  de  ce  médicament  eft 
extrêmement  vanté  , & avec  raifon  , con- 
tre toute  efpece  d’affedion  pituiteufe  & 
féreufe  , principalement  quand  elle  a pour 
«aufe  des  obftrudions  dans  quelques  vifce- 
res.  La  dofe  de  ces  pilules  qui  méritent  d’être 
mieux  connues  , eft  depuis  douze  grains 
jufqu’à  quinze.. 

4a.  Les  pilules  angéliques  , ou  les  grains 
de  vie  , pilulœ  angelicæ  , font  compofées 
d’agaric  , de  rhubarbe  , de  cannelle  , qui 
©nt  pour  excipient  un  extrait  de  chico- 
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rée  , de  bourrache  , de  houblon  , de  fu-»- 
Gathar-  meterre  & des  rofes  pâles  , qui  contient  de 
tiques,  l’aloës  ; elles  s’avalent  avant  le  fouper  ,, 
afin  que  les  aliments  enveloppent  les  par- 
ticules nuifibles  de  l’aloës  ; en  prenant 
cette  précaution  , ces  pilules , données  de- 
puis un  fcrupule  jufqu’à  un  gros,  purgent 
aflèz  doucement  : on  peut  y ajouter  quel- 
ques grains  de  diagrede , quand  il  y aà  crain- 
dre qu’elles  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on, 
en  attend. 

43 . Le  fel  polyohre  fte  y S al  polychreftum  „ 
fe  compofe  y en  mettant  en  fufion  dans  ua 
creufet  du  nitre  fur  lequel  on  répand  , 
à plulîeurs  reprifes  , des  fleurs  de  fôufre  „ 
afin  que  dans  l’inflammation  qui  fuit  les 
particules  acides  du  nitre.  foient  détruites  ; 
c’efl:  , dit-on  le  but  de  cette  derniere. 
opération  quieft  néceffaire  , parce  que  fans, 
elles  les  acides  du  nitre  pourroient  nuire 
à la  poitrine.  Le  fel  polychrefte  n’eft  pas^ 
un  des  moindres  médicaments  de  la  claffe. 
des  hydragogues  i aufli  en  vante-t-on  les 
effets  dans  le  traitement  de  l’hydropifîe 
& même  de  l’hydropifîe  de  poitrine, . Sa^^ 
dofe  eft  depuis  deux  gros  jufqffà  fix 
ou  bien  on  en  fait  prendre  environ  ua 
gros  par  heure  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  fur- 
venu  des  évacuations.  Affez  fouvent  oa 
en  fait  entrer  depuis  un  gros  jufqu’à,  deux  , 
dan§  les  potions  purgatives.  Quand  on 
Élit  ufage  de  ce  fel  à petite  dofe , il  ell 
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jf  apérkifs  & diurétique  dé  même  que  les 
|i  autres  purgatifs. 

44.  Le  fel  de  là  Rochelle  , te  fil  dé  Sei~ 
i qnette  , S al  Rupellanum  , ne  paroît  pas 
[ être  autre  chofe  que  de  la  crème  de.  tar- 
^ tre  qui , en  fuivant  un  procédé,  très-con- 
j nu-,  devient  foluble  par  l’addition  des  cryl- 
i taux  de  foudé  d’Alicante.  Ce  fel  , qui  a’a 
' rien  du  tout  de  dëfagréable  , eft  un  purga- 
, tif  aflez  doux  , qu’on  donne  depuis  une 
! demi-once  jufqu’à  une  once  & demie  que. 
Ton  fait  fondre  dans  une  boiffon  quelcon- 
j que  j deftiaée  à être  prife  en  un  ou  plu- 
! fièurs  coups , félon  la  volonté  du  Méde- 
I cin.  On  l’emploie  , de  même  que  les  au- 
j très  fels,  pour  avoir  la  teinture  de  diffé- 
! rents  médicaments  ou  purgatifs , ou  d’une 
! autre  nature  ; ppur  cela  on  met  de  ce  fel , . 
depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gros-.,  par 
chaque  livre  d’eau. 

4 J.  La  réjîhe  de  jalap  y Rejina  jalappœ p. 
eft'  une  efpece  d’extrait  de  cette  racine, 
du  Mexique  , dont  nous  avons  déjà  parlé: 
on.  l’obtient  , avec  l’efprit-de  - vin  , pat 
des  digeftions  répétées  & l’évaporation 
ctrdinaire^.Ce  médicament  fa  met  au  nom- 
bre des  purgatifs  hydragogues  ; propriété 
qui  le  rend  utile  aux  cachediques.,  aux 
hydropiques  ; il  faut  la  réduire  en  pou-- 
dre  très - fine,  pour  qu’elle,  ne  s’arrête; 
pas  dans  les  rides  ou . les  plis  de  l’in- 
térieur des  inteftins  , & qu’elle  ne  donne. 
pas.  des  tranchées.  On  prefcrit  depuis. 


Cathar- 

tiques. 

Purga- 

tif. 


479  M 1?  D rc  A M E W T s 
trois  grains  jufqu’à  douze  de  réfine  de  jaîap 
en  boT,  ou  en  pilules.  Il  eft  très  - commun, 
d’en  mettre  une  dofe  proportionnée  aux  cir- 
conftances , dans  les  opiats  purgatifs  & in- 
cififs  ; & quelquefois  il  en  entre  dans  des 
émulfions.  Cette  réfine,  ainfi  que  toutes  les 
autres , fe  diflbut  facilement  dans  de  l’huile 
d’amandes  douces,  dans  un  jaune  d’œuf,  ou 
avec  du  fucre.  Il  eft  bon  de  favoir  qu’elle 
eft  fouvent  fophiftiquée  ; delà  vient  qu’elle 
ne  produit  pas  toujours  l’effet  qu’on  avoit 
lieu  d’en  attendre. 

46.  La  réfine  de  ficammonée  , Refina  fcam- 
monii  , fe  retire  de  la  fcammonée  , par  un 
procédé  pareil  à celui  que  l’on  fuit  pour 
avoir  la  réfine  de  jalap  ; elle  a prefque  les 
mêmes  vertus  que  celle-ci  : mais  la  réfine  de 
fcammonée  fe  prefcrit  à plus  petite  dofe  que 
celle  de  jalap.  On  prend  de  celle  de  fcam- 
monée  , depuis  deux  grains  jufqu’à  huit , 
& on  emploie  les  roêmès  précautions  & les 
mêmes  formes  dans  fon  adminiftration, 

•Sî»- 

LES  STOMACHIQUES: 

ET  LES  CarMINATIFS. 

Î^ES  fubftances  baHamiques  & aroma- 
tiques tiennent  le  premier  rang  dans  la, 
clafle  des  médicaments  ftomachiques.  On 
met  enfuite  les  plantes  qui  ont  beaucoup 
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cTodeur , parmi  lefquelles  il  y en  a qui  ne 
le  cedent  point  aux  drogues  étrangères. 
Ces  différents  remedes  empêchent  la  pu- 
tréfaftion  ; ils  fortifient  l’eftomac  , & ap- 
paifent  fes  mouvements  fpafmodiques.  Par 
iice  dernier  eflbt , les  ftomachiques  font  cef- 
ifer  les  douleurs  qui  ont  pour  caufe  des  mou- 
ivements  nerveux  , & font  nommés  , avec 
jraifon , carminatifs  , comme  s’ils  diflipoient 
jla  douleur  par  enchantement.  Les  Auteurs 
Sanciens  ont  cru  affez  généralement  que  ces 
jefpeces  de  ftomachiques  carminatifs  font 
ifortir  les  vents  du  corps.  L’opinion  des  mo“ 
jdernes  fur  ce  fujet  eft  très-différente  ; car 
fils  penfent  que  l’adion  des  carminatifs  eft 
de  procurer  la  raréfaâion  de  l’air  renfermé 
ijdans  quelque  partie  du  corps  j ce  qui  ne 
ilpeut  que  rendre  le  mal  plus  grave  : cepen- 
idant  le  célébré  Eallesrtïvtk  d’adopter  cette 
iderniere  opinion  , & fe  fonde  fiir  une  mul* 
jtitude  d’expériences  faites  à ce  fujet.  S’il 
Im’étoit  permis  de  propofer  mes  conjec- 
tures y.  je  dirois  que  je  fuis  porté  à croire  ,, 
d’après  une  longue  expérience  , que  ces 
médicaments  peuvent  faciliter  la  fortie  des 
vents  retenus , en  faifant  ceffer  la  conf- 
triâion  fpafmodique  , qui  leur  ferme  les 
iffues  de  l’eftomac  & des  inteftins.  En  ef- 
fet , il  paroît  tout-à-fait  hors  de  doute  que 
les  perfonnes  qui  font  fu jettes  aux  vents  ^ 
comme  les  hypocondriaques  & les  hyftéri- 
ques  , font  tourmentées  par  une  afteûion 
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fpafmodiques , qui  fe  mafque  fous  toutes?  ' , 
Stoma-  fortes  de  formes  caufe  bien  des  défor—  , 
chiques,  dres  dans  les  vifceres  du  bas  ^ventre  , lorf—  , 
que  le  réfidu  des  digeftions  demeure  dans(  ] 
l’eftomac  & le  canal  des  inteilins  plus  long--^^  j 
temps  qu’il  ne  faut  ; alors  la  chaleur  du'lieu-  , 
agiflànt  fur  ces  matières  arrêtées  , il  s’y  for-:  | 
me  une  efpece  de  fermentation  ,,  fi  j’ofe  me.-  l] 
fervir  de  ce  terme  , au  moyen  de  laquelle.- 
les  molécules  de  l’air  dégagées  de  la  fubf-  |; 
tance  des  aliments  & devenues  libres,,  I 
forment , par  leur  réunion  , des  bulles  d’air,  j 
qui  ne  peuvent  pas  pénétrer  dans  les  vaif-  i 
féaux  ladés  , & qui  ne  forteat  que  lorf-r 
que  les  iflues  leur  font  ouvertes  en  haut  „ 
ou.  en  bas , par  le.  relâchement  des  fphinc- 
ters  qui  les  ferment  : il  femble . que  les  mé- 
dicaments carminatifs  produifent  ces  der- 
niers effets  , lorfqu’on  les  adminiftre  à pro- 
pos , ou  après  avoir  employé  préalablement 
les  remedes  généraux  ; ils  arrêtent  encore 
le  vomiflèment , & c’eft  principalement  dans  ^ 
cette  claflè  qu’on  doit  chercher  les  anti-  - 
émétiques. 

On  peut  conclure  , de  ce  qui  vient  d’ê-» 
tre  dit que  les  principaux  médicaments 
llomachiques  & carminatifs  agiflent  de 
deux  façons  fur  les  organes  de  la  digeP 
tion  , favoir  , en  augmentant  les  forces  des 
fibres  de  ces  vifceres  qui  font  devenues 
trop  foibles  pour  s’acquitter  de  leurs  fonc-r 
tiens  en  opérant  le. relâchement  de: 
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Icelles  des  fibres  qui  éprouvent  un  reffer-  — 'i 
ffement  fpafmodique.  Quant  à la  maniéré  Canni- 
jjdont  cela  fe  fait  , nous  abandonnons  aux  natifs. 
IPhyficiens  le  foin  de  l’expliquer.  Quoique 
!|l’ufage  des  ftomachiques  foit  accompagné. 

; de  moins  d’inconvénients  que  celui  des  pur- 
i gatifs  , ils  ne  doivent  cependant  être  don- 
î'nés  qu’avec  feferve  , de  peur  qufe  , venant 
là  fe  mêler  avec  le  fang  , ils  ne  produifent 

!une  trop  grande  chaleur  ; il  faut  remar- 
quer qu’on  joint  fouvent  , avec  fruit , les 
jiftomachiques  aux  purgatifs  , ainfî  qu’aux 
narcotiques.  Outre  les  fubftances  aromati- 
ques & balfamiques  qui  , comme  nous  l’a- 
vons dit  au  commencement  de  cet  article  , 
tiennent  la  première  place  dans  les  médi- 
caments ftomachiques  & carminatifs  , il  s y 
trouve  encore  des  remedes  d’une  autre  na- 
ture qui  quelquefois  ont  plus  d’efficacité 
que  les  premiers  j tels  forrt  les  abforbants  , 
les  amers  & les  acides  dont  le  choix  dé- 
pend principalement  de  la  faburre  acide  ou 
alkaline  qui  féjourne  dans  les  premières 
voies  t nous  avons  parlé  ailleurs,  &.  affez 
au  long  de  ces  médicaments. 


MÉDICAMENTS  SIMPLES. 

ir^F.s  racines d’impératoire  , d’angélique, 
de.  bénoite  , d’iris  d’Allemagne  , de  fraxi- 
nelle  , .de  valériane  des  jardins , de  gentiane 
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& d’aulnée.  L’ail  , la  rhubarbe , le  gingem- 
Stoma-  bre  , le  zédoaire  ^ l’acorus  , le  calamus  ve- 
chiquesi  j ^ Jç  coflus  arabicas  , le  fouchet  long  , 
le  galanga  , la  ferpentaire  de  Virginie  , le 
nard  deà  Indes. 

Les  feuilles  de  botrys , ou  d’ambroî-» 
fie  ( a),  d’aurone  (.?)  , de  cerfeuil  (4), 
d’eftragon  ( 5 ) , de  iauge  , de  marjolaine  , 
de  marum  , (6)  , de  méiiffe  , de  rhue , de  ba- 
filic,  d’origan  , de  pouliot , de  fariette  , de 
tanaifie  , d’abfynthe  , de  germandrée  , de 
petite  centaurée  , de  caflis  ; le  thé. 

Les  fleurs  d’orange  , de  fauge  , de  roma- 
rin ; le  fafran. 

Les  fruits  du  coignaffier  , de  l’églan- 
tier.... les  baies  de  laurier  (7) , celles  de 
genievre  (8)....  l’écorce  d’oranges  , de  li- 
mons, de  citrons....  la  noix  mufcade-dans 
fon  état  naturel  , ou  confite....  le  poivre, 
les  clous  de  girofle  (9)  , les  cubebes  (’io)  , 
le  card.amome  , l’amome  en  grappe  ( 1 1 ) , 
le  café  , la  vanille  , le  cacao  (la)...  les  fe- 
mences  d’anis  (13)  , d’aneth  (14)  , de  co- 
riandre (15) , d’ammi  (lé)  , d’ache,  de  car- 
vi  ( 17)  , de  cumin  ( 18  ) , de  daucus  cre- 
ticus  (19)  , de  moutarde  , de  fenouil  , de 
roquette  , & de  perfil  ; la  graine  contre  les 
vers  , ou  la  barbotine. 

Le  quinquina  , le  cafcarîlle , le  cajjla- 
lïgnea  , la  cannelle  ; l’écorce  de  Winter..., 
le  fimarouba  ; le  bois  de  lentifque...  le  ca- 
chou , le  maftic  , l’aloés , la  mirrhe  , l’am- 
bre gris. 
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tes  baumes  naturels...  le  vin  de  Chypre  , 
j :elui  d’Efpagne , ou  tout  autre  excellent  vin  ; Carmi- 
t !’eau-de-vie...  le  chocolat , la  corne  de  cerf. 

: Les  eaux  de  Forges  , de  PalTy  (ao), 

Ide  Cranlfac  ( ai  ) , de  Balaruc  , de 

I Plombiere  (2.3),  de  Luxeul , de  Vichy, 
i de  Bareges  , de  Bourbonne  , de  Bourbon- 
I l’Archambaut , d’Aix-la-Chapelle  , de  Cau- 
‘Jterets  ( 2,4  ) , de  Bonnes  , de  Digne  , du 
K Mont-d’or. 

I MÉDICAMENTS  OFFICINAUX. 

1 ]LiES  eaux  de  fleurs  & d’écorces  d’oran- 
i ge  , de  menthe,  de  noix  defauge  , derofes 
\ rouges , de  baies  de  genièvre...  l’eau  de  gou- 
j dron  (2,5)...  le  vin  d’abfynthe...  le  baume 
nFioraventi , celui  du  Commandeur  (ad).t.. 
tile  firop  d’abfynthe  , le  firop  de  chicorée 
f eompofé  ; les  firops  de  mercuriale  , de  ro- 
fes  feches , de  coings  , celui  de  myrthe  com- 
ipofé... 

L’extrait  de  genievre  , d’abfynthe  , de 
I gentiane,  d’aulnée  , de  rhubarbe...  les  con- 
ferves  de  fleurs  d’orange  , de  rofes  rouges  , 
de  cynorrhodon  , de  racine  d’aulnée — le 
fucre  rofat...  l’opiat  de  Salomon  (ay),  la 
thériaque  , l’orviétan  , le  diafcordium  , le 
mithridat , la  confeâiion  hyacinthe  , l’élec- 
tuaire  de  baies  de  laurier  , les  tablettes  de 
cachou...  le  fel  d’abfynthe  , celui  de  petite 
centaurée, 

I 
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L eau  de  cannelle  fpiritueufe  y Peau  de 
Sroma-  cannelle  orgée  y Peau  impériale  Peau  de 
chiques,  nielifle  compofée , Peau  de  la  Reine  d’Hon-- 
grie  y Peau  theriacale  , Peau  divine  ou  ad-^ 
mirable...  Pefprit  de  génievre  , les  teintures: 
a’abfynthe  y de  clous  de  girofle....  Pélixir  dc; 
Garus  (2.8)  , Pélixir  de  propriété  , Pélixir 
de  Stoughton  (29)...  la  quinteflence  d’ab- 
^nthe  (30)..,  les  gouttes  anodines  de  Sy- 
denham , Panodin  minéral  d’Hoffman...  le 
baume  de  foufre  anifé  ^ Phuile  de  cannelle  ,1 
Peffence  d’écorce  dé  citron  (31). 



MÉDICAMENTS  MAGISTRAUX. 

V E R R É E S, 

IP^RE  NEZ  à^élixir  de  propriété  y depuis 
quinze  gouttes  jufqu’à  trente;  eau  de  fleurs 
d^ oranges  ^.ou  de  bon  vin  vieux , une  once  : 
mêlez  , pour  une  prife.  Ce  remede  convient 
dans  la^cardialgie. 

Prenez  élixir  de  Garus  y,  depuis  un  gros 
jufqffâ  deux  ; mêlez  avec  un  peu  ài^'eau  de 
méliffe  , qu’on  prendra  en  une  fois.  Ce  re- 
mede eft  propre  à calmer  les  douleurs  d’ef- 
tomac. 

Prenez  àé^eau  de  la  Reine  d^Hongrie  y dc*^ 
puis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; d^eau\ 
de  cliardon-bénit  y trois  onces  ; mêlez  ; poiirj 
une  verré.e  qu’on  boira  tiede.  Ce  ‘répiede 
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prendra  dans  les  mêmes  cas  que  les  pré-  “üüïïS 
|édents.  , Carmi- 

PvQnQi  fleurs  de  camomille Sc  femences  natifs.  . 

, h y de  chaque  une  pincée  ; mettez  infufer 
i ans  quatre  onces  de  bon  vin  : ajoutez  un 
• 'eu  de  poudre  de  mufcade  y & une  once 
ï ^ huile  d^ amandes  douces  y pour  une  ver- 
; ée.  Ce  remede  convient  dans  les  incom- 
î lodités  produites  par  les  vents  internes  ou 
î latuofités. 

».  Prenez  d ^infufion  de fauge , quatre  onces  ; 

^Yopiat  de  Salomon^  un  demi-gros  ; de  fucre y 

il  eux  gros  ; de  baume  du  Commandeur  , dix 
L'outtes  : mêlez , pour  une  verrée.  Ce  reme- 
!pe  a les  mêmes  propriétés  que  le  précédent. 

Il  Prenez  du  jus  de  limon  y une  cuillerée  ; 

‘île  fel  d^abfynthe  y un  fcrupule  , ou  un  demi- 
i jros  : mêlez  ; Sc  quand  le  mouvement  d’ef- 
\ èrvefcence  fera  ceffé  y on  boira  cette  li- 
f lueur  qui  a la  propriété  de  calmer  les  vo* 
i nilTemeiits  qui  accompagnent  la  fievre. 

P O T I O isr  s. 

Prenez  eau  de  chicorée  & de  fleurs  d^oran- 
re  y de  chaque  trois  onces  ; de  graine  d^a- 
lis  en  poudre  , un  fcrupule  ; de  quinquina 
eduit  en  poudre  très-fine  , un  demi-gros  ; 
ronfeclion  hyacinthe  & fel  d^abfynthe  ^ de 
rhaque  un  fcrupule  ; de  firop  de  gentiane  y 
\ me  once  : mêlez  ; pour  une  potion  qui  le 
i )rendra  par  cuillerées. 

I Prenez  eau  de  menthe  y fix  onces  ; de  /^/ 

I le  tartre  , deux  gros  : faites  une  mixture 
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f— " anti-émétique  , ou  propre  à faire  ceffer  le 

Stoma-  vomiffement , & qui  fe  prendra  dans  un 
chiquer,  bouillon  par  cuillerée. 

Prenez  eau  de  menthe  & eau  de  baies  de 
géniévre  y de  chaque  deux  onces;  de  fleurs 
a^orange  , une  once  ; cachou  y barbotine 
fel  d^abfynthe , de  chaque  un  demi-fcrupule  ; 
à^opiat  de  Salomon  , deux  gros  ; mêlez  ; 
pour  une  potion  qu’on  prendra  par  cuil- 
lerées. 


E 


M U L s I O ÎT. 


( 

( 


Prenez  de  femences  froides  majeures  y trois 
gros  ; des  amandes  douces , au  nombre  de 
lix  : broyez -les  y en  verfant  deffus  peu-à- 
peu  fix  onces  d’eau  ; paflez  ; ajourez  à la  co- 
lature  une  demi -once  à^eau  de  fleurs  d^o-^ 
range  ; de  corail  préparé  y un  demi-gros; 
de  Jirop  de  coings , une  once  : mêlez  ; pour 
une  émulfion. 

y 

IlTFUSION. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  y coupée  par 
petits  morceaux  , deux  gros  ; d* écorce  fraî-^ 
elle  d^ orange  y une  demi- once  : verfez  def- 
fus douze  onces  d’eau  bouillante  : laiffez  in- 
fufer  durant  une  heure  , & paflez.  La  dofe 
fera  depuis  une  once  jufqu’à  deux. 

Prenez  feuilles  de  menthe  & fleurs  de  ca^ 
momille  y de  chaque  une  pincée  : faites -les 
infufer  chaudement  dans  fix  onces  d’eau. 
Ajoutez  à la  eolature  une  once  de  Jirop 
de  pavot  rouge.  On  donne  des  cuillerées  de 
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cette  infufion  aux  enfants  qui  ont  des  tran- 
chées : elle  leur  eft  encore  utile  dans  le  cas 
de  vomilTement. 

Apozemes. 

I Prenez  de  racines  feches  d^aulnée  , fîx 
os  \ feuilles  de  fume  terre  & de  piffenlit , de 
chaque  une  poignée  ; de  fommités  de  petite 
centaurée  y une  pincée  ; faites  bouillir  dans 
une  fuffîfante  quantité  d’eau , & réduire  à 
deux  livres  : paflez  : ajoutez  à la  colature 
deux  onces  de  frop  de  chicorée  compofé. . 

Prenez  de  racines  de  gentiane  coupée  par 
tranches  , deux  gros  : faites  bouillir , pen-' 
dant  un  demi-quart  d’heure  , dans  quatre 
livres  d’eau  ; enfuite  ajoutez  fommités  de 
petite  centaurée  & fommités  de  fcordium  y de 
chaque  une  pincée  ; écorce  fraîche  de  ci-- 
tron  , une  demi-once  : lailléz  infufer  juf- 
qu’à  ce  que  la  liqueur  foit  refroidie  ; verfez 
alors  l’apozeme  par  inclination  dans  un  au- 
tre vafe. 

Bouillons. 

Prenez  racine  d^aulnée  , deux  gros  ; feuil-- 
les  de  chicorée  & de  fumeterre  y de  chaque 
une  demi  - poignée  ; de /b/Tz/Tz/Vs  de  petite 
abfynthe , une  pincée  : faites  bouillir , fé- 
lon l’art  , dans  du  bouillon  de  poulet. 

Prenez  de  racines  de  gentiane , un  gros  ; 
feuilles  de  tanaijie  & de  fcordium , de  chaque 
une  demi- poignée  ; de  rapure  de  corne  de 
cerf  y une  demi -once  y dont  vous  ferez  un 


Carmi» 

xiâûfs. 


/ 
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nouet  : faites  , fuivant  l’att , du  bouillon 
Stoma-  avec  un  morceau  de  chair  de  veau. 
ghiquts. 

Vins. 


Prenez  de  quinquina  broyé  , deux  on- 
ces ; de  bon  vin  vieux  y trois  livres  : met- 
tez infufer  , & expofez  au  foleil  , pendant 
huit  jours , dans  une  bouteille  bien  bou- 
chée , que  vous  fecouerez  de  temps  en 
temps.  La  dofe  fera  depuis  deux  onces  juf" 
qu’à  quatre. 

Prenez  de  racine  de  gentiane  coupée  par 
petits  morceaux , deux  onces  ; de  vin  blanc , 
deux  livres  : laiflez  en  digcftion  pendant 
trois  jours.  La  dofe  fera  depuis  une  once 
jufqu’à  trois  , & fe  prendra  deux  fois  le 
jour. 

Prenez  de  quinquina  broyé  , une  once  j 
de  baies  de  génievre  y une  demi-once  : met- 
tez infufer  chaudement  , durant  l’efpace 
d’une  nuit , dans  deux  livres  de  vin  blanc. 
On  en  donnera  depuis  deux  onces  jufqu’à 
quatre. 

Prenez  de  racine  fraîche  d^aulnée  y deux 
onces:  mettez  infufer  à froid , durant  quinze 
jours  , avec  deux  livres  de  vin  blanc , dans 
un  vafe  bien  bouché.  La  dofe  fera  depuis 
une  once  jufqu’à  trois. 

Prenez  de  fommités  de  petite  centaurée  , 
une  poignée  ; de  feuilles  de  feordium  , une 
demi-poignée  , mettez  infufer  pendantvingt- 
quatre  heures , dans  deux  livres  de  vin 

blanc 
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bïunc  : pafiez.  On  en  prend  depuis  une  juf- 
qu’à  deux  onces.  _ Carmi- 

Prenez  de  r<2cmf  g'e/zrw/zs,  deux  gros  j natifs, 
de  fomïnités  de  petite  abfynthe  & de  chàmœ- 
dry  s , de  chaque  une  poignée  ; de  baies  de 
genievte  y .une  poignée  j de  cannelle  concaf- 
lée  , un  fcrupule  : mettez  infufer  à ffoid  , 
pendant  deux  jours  , dans  deux  livres  de  vin 
blanc  : pafTez.  La  dofe  de  la  colaturê  fera 
depuis  deux  jufqu’à  trois  onces. 

'Teint  u r e. 

Prenez  racine  de  gentiane  & écorce  fecke 
d’orange  , de  chaque  quatre  onces  : mettez 
infufer  chaudement  , durant  quatre  jours  , 
avec  deux  livres  d'^f/Vi/<rv//z,  dans  un  vaif- 
feau  bien  bouché  : palfez.  La  dofe  de  la  co- 
lature  fera  depuis  un  fcrupule  jufqu’à  un 
gros  qu’on  mêlera  avec  deux  onces  de  vin. 

Prenez  quinquina  , deux  onces  racine 
de  gentiane  8i  écorce  dorangey  de  chaque  une 
once  : faites  infufer  ^ pendant  quatre  jours , 
au  bain-marie  dans  une  pinte  à! eau-de-vie. 

On  garde  la  colaturê  pour  l’tifage  : on  en 
donne  un  ou  deux  gros  dans  deux  cuillerées 
d’eau.  On  peut  réitérer  cette  dofe  pour  l’hy f- 
térie  & l’afFedion  hypocondriaque. 

Poudre. 

Prenez  blanc  de  baleine  8c  fucre  ^ de 
chaque  un  demi-gros;  de  cafioreum,  deux 
grains  : faites  une  poudre  félon  l’art.  Elle 
Tome  I.  X 
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convient  dans  les  douleurs  d’eftomac  Sc 
Stoma-  colique. 

chiques.  Prenez  de  petit  galanga  ^ un  ferupuîe  ; de 

fafran  quatre  grains  : mêlez  ; pour  une 
poudre  qui  fe  prendra  dans  du  vin  y ou  dans 
de  Veau  de  cannelle.  Elle  efl:  propre  à faire 
celTer  les  douleurs  de  colique. 

Prenez  de  crème  de  tartre  , un  gros  ; de 
graine  dÜanis , un  demi-gros  ; de  clous  de  gi- 
rofle ^ un  fcrupiile  ; de  fucre  rofat  y deux 
gros  : mêlez  , pour  une  poudre  dont  on  fera 
lîx  dofes  égales. 

Prenez  de  quinquina  ^ un  ferupuîe  ; de 
taffia-lignea  y dix  grains  ; de  cajîoreumy  huit 
grains  ; à' huile  de  cannelle  , une  goutte  : 
mêlez  ; pour  une  poudre  qu’on  prendra 
en  une  fois , & qui  aura  le  même  eftet 
que  les  précédentes. 

Vrtï\tzracine d^ arijlolocheronde  & de  gen- 
tiane y de  chaque  une  once  ; feuilles  de 
germandrée  & d^ivette  y de  chaque  une  demi- 
poignée  : faites  , félon  l’art  , une  poudre 
dont  la  dofe  fera  depuis  un  demi-gros  juf- 
qu’à  un  gros.  Elle  eft  propre  pour  la 
goutte. 

Prenez  racines  de  ferpentaire  de  Virginie  y 
de  gentiane  & d'aulnée  y de  chaque  fix 
grains  ; à' huile  ejfentielle  de  mufeade  , une 
goutte  : mêlez  , pour  une  poudre  qui 
fe  prendra  dans  une  infufion  de  german- 
drée. 

Prenez  corail  préparé , chacril  &c  corne  de 
cerf  préparée  y de  chaque  vingt  grains  ; mê- 
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îet:  faites  une  poudre  qu’on  prendra  en 
deux  ou  trois  fois.  Carm' 

Prenez  femences  de  coriandre  , quatre  on-  natifs. 
CCS  ; gingembre  blanc ^ demi-once  '^fâfran  y 
un  fcrupule.  Faites  ^ félon  Tart  , une  pou- 
dre dont  la  dofe  fera  d’un  fcrupule  à un 
demi-gros. 

Prenez  cafioreum  , deux  gros  ; femehce 
d'anis  & écorce  d'orange , de  chaque  une 
demi-once.  Faites  une  poudre  que  vous 
donnerez  à un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 

Bols. 

Prenez  extrait  de  genievre  & d'àlfynthe  ^ 
de  chaque  un  demi-gros;  de  fel dabjynthe y 
dix  grains  : mêlez  , pour  un  bol  qui  s’avale- 
ra dans  du  pain  à chanter. 

Prenez  à^opiat  de  Salomon , deux  feru- 
à' extrait  d dbfynthe  y un  fcrupule; 

élixir  de  propriété  y quatre  gouttes  : mêlez, 
pour  un  bol. 

Prenez  àéacorus  y quinze  grains  ; de  raci^ 
nés  daulnée  , dix  grains  ; Cambre  gris  y un 
grain  ; de  fucre  candi  y un  fcrupule  .-'mêlez  : 
faites  un  bol  avec  le  Jirop  de  coings.. 

Prenez  de  poudre  quinquina  y un  demi- 
gros  ; àtfafran  de  Mar  s y huit  grains  : mêlez} 
faites  un  bol  avec  le  Jirop  d'abfynthe. 

Prenez  de  diafeordium , un  gros  ; de  caflo-^ 
reum  , huit  grains  ; de  laudanum  , un  demi- 
grain  : mêlez  : pour  un  bol. 

Prenez  de  thériaque  y un  demi-gros  ; de 

X % 


Stoma- 

chiques, 
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caffia-lignea , unfcrupule  ; huile  de  cannel- 
le, deux  gouttes  : de  laudanum  , un  demi- 
grain  : mêlez  ■:  faites  un  bol  avec  le  Jirop  de 
pavot  blanc.  Ce  bol  convient  dans  les  cas  de 
vomifîèments  & de  hoquets- 

O P I A T s. 

Prenez  extrait  de  genievre  &C  eonfirve 
â’aulne'e , de  chaque  un  gros  ; rhubarbe  &cfel 
^abfjnthe,àe  chaque  ünaen\ï-gTos-,noixmuf- 
<cade , un  fcriipule  ; cannelle,  quinze  grains  : 
faites  de  ce  mélange  un  opiat  avec  le  Jirop 
dabfynthe  ; pour  quatre  dofes. 

Prenez  d opiat  de  Salomon  , une  once  ^ 
extrait  de  genievre  Sc  extrait  d’ abfynthe , de 
chaque  une  demi-once  ; écorce  de  citron  ôc 
feuilles  dabfynthe , de  chaque  un'  gros  : mê- 
lez ; faites  un  opiat  dont  la  dofe  fera  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux- 

Prenez  de  conferve  de  cynorrhodon , une 
demi-once  ; extrait  de  genievre  & extrait  de 
rhubarbe,  de  chaque  un  gros  ; mêlez:  faites 
un  opiat  avec  Xt  firop  de  mercuriale. 

Prenez  de  racines  d’aulnée  , une  demi- 
once  ; de  quinquina  , deux  gros  ; de  cor  fl 
préparé,  un  gros  : mêlez  : faites  un  opiat 
avec  le  firop  de  chicorée  compofé.  La  dofe 
fera  -depuis  un  gros  jufqu’à  deux- 

Prenez  de  conferve  daulnée  , une  demi- 
once  ; d extrait  de  genievre  , deux  gros  ; 
pierres  décrevifes  de  rivière  & cajfia-lignea 
de  chaque  un  gros  ; de  noix  mufcade  , un 
demi-gros  j de  doux  de  girofle,  aa  fcrupule  ; 
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mêlez  ; faites  un  opiat  firop  de  gentia- 

ne. La  dofe  fera  jufqu’à  un  gros. 

Prenez  de  quinquina  , une  once  ; de  co- 
rail  préparé  y une  demionce  ; extrait  de  ge-^ 
nievre  & fel  d* ahfynthe , de  chaque  deux 
gros  ; de  baume  du  Pérou  fec  , deux  fcru- 
pules  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  1 ex^ 
trait  d^aulnée»  La  dofe  fera  depuis  un  gros 
jufqu’à  deux. 

Prenez  élecluaire  de  baies  de  laurier  & ex^ 
trait  de  Mars , de  chaque  une  demi -once  ; 
quinquina  & fet  cl ahfynthe  ,^  de  chaque  deux 
gros  : mêlez  : faites  un  opiat  avec  \tJirop  de 
rofes  feches.\^2i  dofe  fera  depuis  un  gros  juf^ 
qu’à  un  gros  & demi. 

Pilules. 

Prenez  écailles  d^  hui  très  préparées  ^ fix  grosj 
antimoine  diaphorétique  & chacril  y de^cha* 
que  une  derti~once  : formez  y félon  1 art , 
des  pilules  avec  ce  qu’il  faut  de  firop  de 
gentiane  J dont  on  donnera  un  ou  deux 
fcrupules. 

Tablettes. 

VtcnQZ  cachou &c  gorrune  arabique , de  cha- 
que une  once  ; de  fucre  rofat  , une  demi- 
livre  : broyez  , avec  une  quantité  d’eau 
fuffifante  : faites  des  tablettes  , dont  la  do- 
fe fera  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros^ 
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chigues. 

COMMENTAIR  ES. 

I^E  ROSEAU  AROMATIQUE.  Calamus  Vi- 
rus amarus  ,Jive  calamus  aromaticus.  Arundo 
fyriaca  , aromatica\y  faliis  ex  adverfo  Citis  , 
^ Morif.  ma.  oxon.  ^ ^ 

Ce  médicament  eft  le  rejetton  d’une  plan- 
te aromatique  qui  croît  dans  le  Levant , Sc 
dont  parle  Morifon.  Il  a une  odeur  très-tbr- 
te  & agréable.  11  ne  faut  pas  confondre  ce 
>eune  rofeay  avec  une  racine  médicamen- 
teufe , à laquelle  on  a aufli  donné  le  nom  de 
calamus  aromaticus , dont  nous  avons  parlé 
fous  le  nom  ^açorusy  au  titre  des  analepti- 
ques. Quoique  le  calamus  verus  foit  lloma- 
chique , fortifiant , &c. , ainfi  que  les  autres 
fubftancts  aromatiques , cependant  on  né 
s’enfert  prefque  jamais , fi  ce  n’eft  que  pour 
préparer  quelques  médicaments  officinaux. 
Sa  dofe,  en  fubftance , eft  depuis  un  fcrupu- 
le  jufqu’à  un  demi-gros  ; il  en  entre  le  dou- 
ble dans  une  infufion. 

a.  L’ambroijîe,  ou  piment.  Botrys  ambra- 
fio'ides  vulgaris.  C.B.  P.  Chenopodiumambro- 
fioïdes  y folio  finuato  , In  fi.  rei  fier  b. 

Le  thé  du  Mexique.  Botrys  Mexicana  ; 
ambrojioïdes.  C.  B.  P.  Chenopodium  ambro- 
Jioïdes  Mexicanum.  Infi.  rei.  herb. 

On  met  les  feuilles  de  ces  deux  efpeces 
d’ambroifie,  qui  ont  une  odeur  forte  & 


PARTICULIERS  IISTTERITES.  487 

gracieufe , au  nombre  des  meilleurs  fto- 
fïïachiques  , fortifiants  & anti-fpafmodi-  carmî- 
qiies  : ^lies  entrent  auffi  dans  la  clafle  des  natifs, 
apéritifs  , & font  recommandées  dans  les  af- 
fedions  hypocondriaques  Sc  liyftériques  y 
comme  dans  les  obftrudions  du  bas-ventre 
& l’afthme  humide , &c.  Ces  plantes  fe  pren- 
nent eninfufion,  comme  du  thé  ; & on  em- 
ploie Tune  ou  fautre  efpece  indiftérem- 
ment  : cependant  la  première  efpece  pafle 
pour  la  meilleure  ; quoique  Tautre  , qu’on 
nomme  thé  des  Romains  y fuit  d’un  plus 
grand  ufage  en  Italie. 

3.  Uaurone  mâle»  Ahrotanum  mas  y anr- 
gujlifolium  rnajiis  , In(l.  rei  herb. 

Cette  plante  a une  odeur  fort  agréa- 
ble y avec  un  peu  d’amertume  : fes  feuil- 
les entrent  dans  la  clafle  des  médicaments 
ftomachiques , ainfi  que  dans  la  lifle  des 
vermifuges  : elles  fe  mettent  encore  , à 
raifon  de  leur  vertu  tonique  , au  nombre 
des  apéritifs  , des  diurétiques  & des  em- 
ménagogues.  Elles  font  utiles  dans  la  ca- 
chexie^ la  jaunifle  & les  pales  couleurs  : 
on  en  vante  les  effets  dans  la  fievre  quarte 
& les  autres  fievres  intermittentes  les  plus 
opiniâtres.  Les  afthmatiques  fe  trouvent 
bien  d’en  ufer  ; & elles  peuvent  entrer 
dans  le  traitement  des  fleurs  blanches , 

&c.  On  prefcrit  les  feuilles  d’aurone  ver- 
te en  infufîon  ; elle  fe  fait  avec  l’eau  ou 
le  vin,,  à la  dofe  d’une  pincée  jufqii’à 
deux  : celles  qui  font  feches  fe  prennent 
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comme  du  thé.  La  décoâion  des  feuHÎes 
Stoma-  daurone  dans  de  J’eau^où  on  a fait  fon- 
chigues.  dre  du  fel  marin,  s’emploie,  avec  fuccès, 
comme  topique,  contre  la  gangrené.  Plu- 
lieurs  Auteurs  penfent  qu’on  peut  fubf- 
rituer  a J’aurone  mâle  la  plante  qu’on 
nomme  yi/2ro///2e , abrotanum  foemina  ^ vel 
Jantoli^a  foliis  teirretibus , Infi.  rei  herb.  Ce- 
pendant il  n’y  a,  entre  ces  deux  plantes 
aromatiques,  d autre  rapport  que  celui  des 
noms. 

4.  Ze  cerfeuil.  Çerefolium  Mathioli.CharOr 
phyllum  fativum.  C.  B,  P. 

Les  feuilles  de  cette  plante  potagère  font 
itomachiques  & fortifiantes  , diurétiques  & 
emmepgogues  ; ellesentrent  dansles  clafies 
des  dépuratifs  & des  apéritifs.  Elles  font 
principalement  confafrées  aux  maladies  du 

V ^ recommandées  dans  rhydmpifie.  Le 
cerfeuil  pa^e  pour  un  excellent  médicament 
interne  y qu'on  emploie  très-fa-? 
milierement  & avec  fuccès  après  les  con-» 
tufions^violentes.  On  boit  depuis  deux  jufe 
qu  a quatre  onces  du  fuc  dépuré  de  cer-^ 
feuil  y^êlé  dans  du  vin  blanc  ou  du  bouiL 
Ion.  On  prefcrit  jufqu’à  une  poignée  de 
feuilles  de  cerfeuil , foit  dans  un  bouillon^ 

livres  d’infufion 
& de  decoâion.  Il  eft  rare  qu’on  fafle  pren- 
dre le  cerfeuil  en  fubftance  , dont  la  dofe 
eft  alors  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros.  Le  cerfeuil  employé  en  topique  eft 
refolutif  ; on  l’appliq^ue  avec  fuçQè^  fuc> 


PARTICULIERS  INTERÎTES.  48'9 

îes  tumeurs  des  mamelles  caufées  par  les  em- 
barras  laiteux  qui  fe  font  formés  dans  ces  Cai  mi- 
organes;  en  ce  cas  , on  fait  un  cataplafme  natifs,, 
avec  les  feuilles  pilées  ,,  chauffées  & arro- 
fëes  d’huile  rofat.  Ce  topique  fe  met  fur  les 
parties  douloureufes  du  fein  ; les,  nourrices 
fur-tout  s’en  trouvent  bien. 

J.  L’efiragon  , Dracunculus  hortenfis  , C. 

B.  P.  Abroîanum  mas  Uni  folio  acriori  Sf 
odoraîo  , /«/?.  rei  herb.. 

Les  feuilles  de' cette  plante  , que  l’on 
cultive  dans  les  jardins  potagers  & qu’on 
emploie  comme  affaifonnement  à la.  cui- 
fine  , dont  les  gourmands  font  beaucoup 
de  cas  , paffent  avec  raifon  pour  être,  fto.- 
machiquüs  : on  les  compte  encore  parmi 
les  anti-fcorbutiques.  On  en  ufe  pour  l’iir- 
fage.  médicinal  en  infulîon  , comme  dui 
thé. 

6,  Marum  cortufi  J.  B,  Chamcedrys  mariti~ 
ma  , incana  , frutefcens  , foliis  laaceolatis. 

Inft.  rei  herb. . 

Cette,  plante  , dont  Todeur  forte  & gra- 
cieufe  attire  les  chats,,  a une  faveur  un 
peu  âcre  avec,  de  l’amertume.  . On.  la  met 
au  nombre  des  médicaments  flomachiques 
fortifiants  : elle  entre  dans  krclaffe  des 
céphaliques  , & paffe  pour  être  apéritive;, 
ou  diurétique..  On  la  donne,  avec  fuccès 
dans  les  affeâions  foporeufes  , , ainfi  que 
dans  la  cachexie-&  rhydropifie.  Les  feuil- 
les du  marum  fe  prennent  en  infufion  com- 
me du  thé  j elles  fe.  prefcrivent  auffi  en 
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fubftance  5 leur  dofe  eft  alors  depuis  quinze 
Stoma-  grains  jiifqu’a  un  demi-gros.  Cependant 
chiquef.  nous  fommes  forcés  de  convenir  qu’on  fait 
parmi  nous  très-peu  d’ufage  de  cette  plante. 

7.  Le  laurier  franc.  Laurus  vulgaris.  C.  B. 
P.  &c  Injl.  rei  herb. 

Le  laurier  qui  étoit  autrefois  la  ré- 
compenfe  du  mérite  & du  courage  , eft 
employé  aujourd’hui  à un  ufage  moins, 
brillant  , mais  plus  utile.  On  met  fes 
baies  & fes  feuilles  au  nombre  des  mé-» 
dicaments  ftomachiques  toniques  ; elles 
entrent  dans  la  claffe  des  remedes  car- 
minatifs  , procurent  une  tranfpiration 
abondante  & l’écoulement  des  urines  ,, 
des  réglés  & des*  vuidanges  : on  les  re- 
commande .principalement  dans  les  mala- 
dies de  la  matrice.  Les  baies  fe  preferi- 
vent  en  fubftance  , depuis  un  demi-lcru- 
pule  jufqu’à  un  demi-gros  : il  en  entre 
le  double  dans  une  infufion  ; on  fait 
prendre  les  feuilles  en  infufion  comme  du 
thé  on  fait  que  leur  goût  aromatique  y. 
mêlé  de  quelque  amertume  , leur  fait 
tenir  un  rang  confidérable  parmi  les  af- 
faifonnements.  Les  baies  & les  feuilles^ 
du  laurier  franc  s’emploient  encore  à 
l’extérieur  comme  remedes  fortifiants  & 
réfolutifs;  cuites  dans  le  vin , elles  four- 
nilTent  des  fomentatrons  & des  cataplafmes 
qui  font  d’un  bon  ufage.  On  met  depuis 
un  gros  jufqu’à  deux  de  baies  de  laurier 
dans  les  lavements  carminatifs  & anodins,. 
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Quelques  Médecins  regardent  un  cataplaf- 
me  fait  avec  des  feuilles  & des  baies  de  carmi- 
laurier  réduites  en  poudre  , & mêlées  natifs> 
avec  de  TJiuile  d’olive  , comme  un  reme- 
de  très -efficace  pour  hâter  l’accouche- 
ment , en  l’appliquant  fur  le  nombril.  Les 
Apothicaires  vendent  un  éleduaire  & une 
huile  effentielle  de  laurier  , dont  nous  au- 
rons occafion  de  parler.  11  faut  remar- 
quer qu’il  y a une  autre  efpece  de  lau- 
rier qu’on  nomme  royal , laurus  regia  ^ C.. 

B,  P.  dont  les  feuilles  font  employées 
à la  cuifine  , & peut-être  fans  trop  d’exa- 
men. A l’égard  du  laurier  cerife  ^ lauro 
cerafus  , C,  B,  P.  fa  beauté  lui  donne  une 
place  diftinguée  dans  les  jardins;  fes  feuil- 
les n’ont  pas  un  goût  défagréable  ; cepen- 
dant l’expérience  a appris  qu’elles  étoient— 
tr  è s-p  e r ni  ci  e U fe  s . 

8.  Le  genevrier  , le  genievre.  Tuniperus  . 
vulgaris  fruticofa,  C.  B.  P.  \ 

Le  grand  genevrier.  Juniperus  vulgaris 
arbor,  C.  B,  P. 

On  met  les  baies  de  ces  deux  elpeces 
de  genévriers  au  nombre  des  médica- 
ments ftomachiques  & propres  à aug-» 
menter  les  forces  : elles  entrent  dans  les 
claffies  des  remedes  pedoraux  incilifs  , des 
apéritifs  & des  diurétiques  : on  les  comp- 
te parmi  les  calmants  anti-hyftériques  ; 
elles  font  reconnues  pour  anti-fcorbutiqiies* 

Ges  baies  s’emploient  fréquemment  pour 
remédier  aux  mauvaifes  dige liions  . aux 
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coliques  venteufes  : elles  excitent  la  tranf- 
Stoma-  piration  , & paflent  pour  alexiteres  : elles 
chiques,  font  utiles  , lorfqu’il  s’eft  formé  dans  les 
poumons  quelques,  embarras  pituiteux  > 
font  fortir  des  reins  les.  glaires  & gra- 
viers.,' & peuvent  ,,  par  cet  effet  j em- 
pêcher  la  formation  des  pierres  ; mais 
leur  ufage  doit  être  profcrit , quand  il  y; 
a beaucoup  de  chaleur  dans  les  entrailles., 
La  dofc  des  baies  de  genevrier  eft  depuis 
im  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; il  en  en- 
tre davantage  , dans  les  infufions  avec  l’eau 
ou  le  vin.  On  ufe  ordinairement  de  l’ex-' 
trait  qu’on  prépare,  en  paflant  la  pulpe  de; 
baies  cuites  , qu’on  fait  enfuite- évaporer 
jufqulà  ce  qu’elle  ait  acquis  la  confiftance 
d’extrait.  La  dofe  de  cette,  préparation  ^ 
qu’on  nomme  fouvent  theriacd germanorum 
eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros 
on  retire  aufli  des  baies  une  eau  diftillée 
dont  on  prefcrit  depuis  deux  onces  jufqu’i 
fîx.  Nous,  aurons  occafion  de  parler  dans 
la  fuite  de  l’huile  eflentielle  de  genievre. 
Plufieurs  Auteurs  donnent-  au  bois  de  ge- 
nevrier les  propriétés  du  gayac  & du  fana* 
fras  : mais  les , Praticiens  n’en,  paroiffent 
pas  convenir. 

9.  Le  girofle  ,,îes  clous  de  girofle.  Cario^ 
phylli  aromatici.. 

Si  l’on  s’en  rapporte  à ce  qu’ont  écrit 
les  voyageurs  , les  clous  de  girofle  font 
les,  fleurs  d’un  arbre  des  ifles  Moluques  , 
qui  , pour  la  figure  & la  grandeur,  ^ 
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approche  du  laurier  : on  recueille  fss 
fleurs  avant  qu’elles  foient  épanouies  , carmir 
comme,  on-  cueille  les  câpres  en  Europe,  natifs. 
Gafpar  Bauhin  parle  de  l’arbre  qui  donne 
ce  médicament  ; fon  fruit  fe  trouve  aufli 
dans  le  commerce  des  drogues  fous  le 
nom.  ^anîophylli.  Les-  clous  de  girofle  , 
dont  tout  le  monde  connoît  Fodeur  très-! 
forte,  & très-agréable  , tiennent  une  des 
premières  places  parmi  les  aromates  les 
plus  exquis  .•  il  n’eft  pas  étonnant  que 
1*011  vante  beaucoup  leurs  propriétés  to- 
niques , ftomachiques , cordiales  & cépha? 
liques.  Ils  font  encore  anti-fpafmodiques  , 

& fe,  mettent  au  nombre  des  remedes 
apéritifs  & diurétiques  c’eft  pourquoi 
on  peut  les  donner  avec  fuccès  aux  per- 
fonnes  cachediques  & hydropiques  : nous 
parlerons  ailleurs  de  l’ufage  du  girofle 
pour  la  cuifine,  Les  clous  de  girofle  peu- 
vent fe  prefcrire  en  fubftance  , & leur 
dofe  efl  depuis  quatre  grains  jufqu’à  un 
fcrupule  : il  en  entre  le  double  dans  les 
infufions  qu’on  fait  avec,  le  vin,  . Mais  on 
emploie  plus  fréquemment , en  Médecine  ^ 
leur  teinture  fpiritueufe  , & leur  huile 
elfentielle  dont  nous  parlerons  dans  une 
autre  occafion.  Quant  à l’ufage  externe 
de  ce  médicament  , on  tient  des  clous  de 
girofle  dans- la  bouche  pour  empêcher 
la  contagion  : on  les  mâche  pour  faire 
couler  la  fâlive  en  abondance  , & cette 
dfirniere  njapiçre . de,  s’en  fervir  n’eft  pas 
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— ■ fans  fuccès  dans  la  paralyfie  de  la  langue  : 
Stoma-  il  s’en  fait  encore  des  fachets  qui , étant 
chiques,  appliqués  au  creux  de.  l’eftomac  ,,  calment 
pour  l’ordinaire  le  vomiffement. 

ao.  Les  euhebes  , ou  le  poivre  à queue 
cubelæ. 

Ceft  le  fruit  d’une  plante  farmen- 
teufe  , femblable  au  frailax  , & encore  peu 
connue  , qui  porte  fes  fruits  en  grappe: 
elle  croît  dans  le  Levant.  Les  cubebes  , 
qui  ont  la  forme  & les  propriétés  du 
poivre  , mais  avec  moins  d’âcreté  , entrent 
dans  pîufieurs  compofitions  pharmaceuti- 
ques ; & c’eft  pour  cet  ufago^  qu’on  en 
trouve  chez  les  Apothicaires  ; car  elles 
n’en  ont  aucun  autre.  Cependant  ces  fruits 
méritent  une  place  parmi  les  médica- 
ments ftomachiques  & toniques  ; on  peut 
même  les  preferire  en  fubftance  depuis 'fix 
grains  jufqu’à  un  fcrupule  , & en  faire 
entrer  le  double  dans  les  infufions.  On 
mêle  quelquefois  des  cubebes  en  poudre 
avec  du  tabac  , & la  fumée  de  ce  mé- 
lange allumé  , eft  conduite  dans  la  bouche,, 
pour  exciter  une  falivation  abondante 
ou  pour  remedier  à la  paralyfie  de  la 
tangue  ; les  Praticiens  regardent  comme 
très-utile  cette  derniere.  maniéré  d’em- 
ployer les  cubebes. 

1 1 . L’amome  eti  grappe . Amomum  racemo- 
fum. 

C’eft  un  fruit  compofë'  d’ênviron  dix 
grains , ou  follicules  difpofées  en  grappe; 
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il  a une  faveur  âcre  Sc  une  odeur  très- 
forte,  approchante  de  celle  du  camphre  ; Carmî- 
la  plante  qui  le  produit  croît  dans  le  natifs. 
Levant  , & porte  le  même  nom  que  le 
fruit.  L’amome  en  grappe  ell  un  médica- 
ment tonique  ; il  agit  comme  tel  fur  l’ef- 
tomac  ,1e  cœur  ôc  le  cerveau  : on  le  donne 
quelquefois  pour  remédier  aux  vertiges  , 
à la  fuppreflion  des  réglés  , &c.  mais  fon 
ufage  ordinaire  eft  de  fervir  à des  com- 
polîtions  officinales  ; fa  dofe  en  fubflance 
eft  depuis  douze  grains  jufqu’à  un  demi- 
gros  , & le  double  en  infufion. 

la.  Le  cacao.  Cacao  Clujîi.  Arhor  caca-~ 
vifera  Americana  Flunk.  Alm.  Theobroma. 
foliis  integerrimis  Lin. 

On  donne  le  nom  de  cacao  à des  aman- 
des qui  relfemblent  aux  piftaches  , & font 
renfermées  dans  un  fruit  approchant  du 
concombre  pour  la  forme  : ces  amandes 
dont  on  a ôté  l’enveloppe  , ont  un  peu 
d’amertume  & d’aflriâion.  Si  le  cacao 
ne  fe  trouvoit  pas  mêlé  , comme  il  l’eft 
dans  l’ufage  ordinaire  , avec  des  fubftan-- 
ces  aromatiques  , on  ne  pourroit  prefqiis: 
pas  le  mettre  au  nombre  des  médicaments 
liomachiques  ; il  mériterait  mieux  ui>e 
place  parmi  les  remedes  béchiques  adou- 
ciffiants  ; c’eft  auffi  à caufe  de  cette  der- 
nière propriété  qu’on  prépare  , avec  fîx 
ou  huit  amandes  de  cacao  torréfiées  ,,  une 
émulfion  qui  s’ordonne  à ceux  qui  touffenc- 
beaucoup.,  iL  cet  ufage  près  on  n’em- 
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ploie  guere  le  cacao  que  pour  fairer  îà 
Stoma-  chocolat , dont  nous  parlerons  dans  le  pe- 
chiques.  tit  traité  des-  aliments  ,,  que  naus  avons 
placé  à la  fin  de  cet  ouvrage- 

Lorfqu’après  avoir,  fait  bouillir.  de.s 
amandes  de  cacao  dans  l’eau  , on  laifle 
refroidir  cette  décodion  , il  fumage  une 
huile  qui  refferable  à de  la  graillé  ; on 
la  raraafle  , c’eft  ce  qui  fe  nomme 
beurre  de  cacao  y butyrum  de.  cacao  : il  eft 
anodin  & pedoral.  Communément  on 
mêle  du  fucre  avec  le  cacao  , pour  en 
compofer  des  paftilles  qu’on  tient  dans  la 
bouche  , afin  qu’en  s’y  fondant  peu-à-peu  , 
elles  calment  la-  toux  ; on  les  ordonne  der 
puis  un  fcrupule  jufqu’à  un  gços  : on  le 
diffout  à.  la  dofe  d’un  ou  < deux  gros  dans 
un  bouillon  , ou  dans  du  kit  chaud.  Le 
beurre  fert  encore  d’excipient  à des  pour 
dres  béchiques  , ou  qui  ont  d’autres  verr 
tus  ; ce  mélange  fe,  prend  en  bol.  Le 
beurre  de  cacao  s’emploie  à l’extérieur  ; 
il  faitlabafe.de  diverfes  pommades  cofmér 
tiques  & adouciflantes  , .que- l’on  applique 
avec,  fuccès  dans  le  cas  de  gerfure  des 
îevres , des  mamelles  , des  parties  génlr 
taies  ; elles  ne  font  pas  inutiles  fur  les 
hémorrhoïdes  externes gonflées  & dou-i- 
loureufes.:  elles  peuvent  même,  être  emr 
ployées  contre  les  dartres  ; on  les  .mêJ® 
quelquefois  avec  l’opium. , ou  le  baume 
tranquille  , pour  les  grandes  douleurs 
on, l’emploie  enfin. feul  ,jOU  avec,  ces  det?- 
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nieres  fubftances , pour  former  des  fuppo-  

fitoires.  11  eft  important  de  remarquer  que  Carroi- 
cette  huile  ou  ce,  beurre  végétal  fe  conferve 
alTez  long-temps  fans  fe  rancir , ou  contrac- 
ter de  mauvaife  odeur. 

13.  L’anis.  Anifum  herbaris  , C.  B.  P. 

Apium  anifum  diclum  yfemine  fuave  olente  ^ 

Jnjl.  rei  herb. 

La  partie  de  cette  plante  qui  fert  en 
Médecine  eft  la  femence  , une  de  celles 
qu'on  emploie  le  plus  : elle  a une  faveur 
aromatique  très-gracieufe  & un  peu  dou- 
ce , & paflè  pour  un  excellent  flomachi:- 
que  qu’on  donne  avec  le  plus  grand  fuc- 
cès  contre  les  flatuofités.  Il  ferable  que 
fes  effets  falutaires  foient  dûs  à une  vertu 
anodine  anti  - fpafmodique , qui  fait  ceffer 
les  douleurs  de  l’eftomac  & des  inteftins 
çaufées  par  des  vents  ; la  tenfion  fpafmo- 
dique ne  fubfiftant  plus. , l’air  qui  étoit 
retenu  ne  manque  pas  de  fortir.  Les  An- 
ciens , qui  avoient  peu  de  connoiffances 
phyfiques  , mais  que  l’expérience  condui- 
foit  dans  la  pratique  de  leur  art  , avoient 
coutume  d’ajouter  aux  infufions  purgati- 
ves des  femences  d’anis  , d’aneth  & de 
fenouil  ; çe  qui. leur  réufliffoit.  Outre  cela, 
on  croit  reconnoître  dans  l’anis  les  ver- 
tus apéritives  & diurétiques  ; & on  fe 
trouve  bien  de  l’employer  dans  le  trai- 
tement de  la  fuppreffion  des  réglés  , &c 
pour  rendre  la  fécrétion  du  lait  plus  abon- 
dante, L’anis  fe  donne  en  fubftançe  de- 


...  Médicaments 
— puis  dix  grains  jufqu’à  un  demi-gros*  î 

Chiqua,  fe  font  avec  l’eau  & le  vin.  Les  nour- 
rices ont  raifon  de  mettre  de  la  poudre 
d anis  dans  la  bouillie  des  enfants  que  le: 
tranchées  font  crier.  Enfin  , il  eft  for: 
commun  de  mâcher  de  cette  femence 
pour  empêcher  la  mauvaife  odeur  de  1 
bouche. 


14.  L’anetk.  Anetum  , C.  B.  P.  Infl. 
rei  herb,  ^ 


Cette  plante  aromatique  , de  la  clafiTe 
des  umbelliferes , pour  une  femence  ap- 
p.atie  & ftriée  , qui  approche  beaucoup 
de  J a.nis  par  fes  vertus  flomachiques  & 
carminatives  ; il  femble  même  qu’elle  pof- 
lede  la  propriété  anodine  à un  plus  haut 
degre  que  lanis.  C’eft  le  plus  fouvent 
avec  fuccès  qu’on  en  fait  uîage  dans  les 
cas  de  cardialgie  , de  colique  venteufe  , 
de  paffion  iliaque  & de  hoquet.  De 
plus  , elle  efr  diurétique  , & augmente 
i^a  lecretion  du  lait  dans  les  nourrices. 
L aneth^  fe  donne  en  fubftance  depuis  dix 
grains  ;ufqu’à  un  demi-gros  ; il  en  entré 
K double  dans  une  infufion  : cette  femen- 
ce , appliquée  fur  le  front  & les  tempes 
des  enfants  , peut  leur  procurer  le  fom- 
meil. 


15.  coriandre.  Coriandrum  majus.- 
€,  B,  P, 

. La  femence  de  cette  plante  efl:  aroma- 
tique elle  pofïède  les  mêmes  vertus  quc; 
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jlcs  deux  précédentes,  c’eft-à-dire  qu’eJle  l 
eft  ftomachique  & carminative  : on  mêle  Carmi- 
quelquefois  la  coriandre  aux  purgatifs  avec 
lefquels  elle  a les  mêmes  effets  que  les 
graines  d’anis  & d’aneth  ; elle  entre  aulli 
dans  la  claffe  des  céphaliques , & eft  em- 
ployée comme  telle  pour  difliper  le  ver- 
tige , & rendre  la  mémoire.  On  prefcrit 
jufqu’à  un  demi-gros  de  coriandre  en  fubf- 
tance  ; il  en  entre  le  double  en  infufion  ; on 
en  fait  encore  confire  pour  la  mâcher  : tout 
le  monde  connoît  les  dragées  & autres  pré- 
parations fiicrées  que  font  les  Confifeurs 
avec  la  coriandre.  Il  y a des  gens  qui  tien- 
nent cette  femence  dans  la  bouche  pour  em- 
pêcher qu’on  ne  s’apperçoive  de  la  mau- 
vaife  odeur  de  leur  haleine.  Enfin  , on  fait 
fouvent  entrer  depuis  un  gros  jufqu’à  trois 
gros  de  coriandre  dans  les  lavements  car- 
minatifs. 

Z 6.  L*ammi  de  Crete,  Ammi  Creticum,  Am‘ 
mi parvum  foliis  fœniculi  , C.  B.  P.  Fœnicu-' 
tum  annuum  origani  odore.  Inji.  reiherb. 

La  femence  de  cette  plante  aromatique 
& un  peu  araere , eft  , comme  les  précé- 
dentes , ftomachique  & carminative  , 
mais  , fi  je  ne  me  trompe , peu  employée 
parmi  nous.  Cependant  plufieurs  Auteurs 
en  parlent  comme  d’un  excellent  remede 
contre  la  ftérilité  & les  fleurs  blanches 
doit  - on  les  en  croire  fur  leur  parole  ? 

La  dofe  de  la  graine  d’ammi  de  Crete  eft 
depuis  quinze  grains  jufqu’à  lUi  demi- 

'i 
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g™*»  g^os  ; on  en  ordonne  le  double  dans  un»  ] 
Sroma-  Mufion.  • ) 

chiques.  17.  Ze  carvi.  Carvi  Cafalpini.  Injl.  rei  j 
herb\  ./ 

La  graine  de  cette  plante  eft  , ainfir 
que  les  précédentes , ftomachique  & car- 
minative  : ceux  qui  font  fujets  aux  vents 
s’en  trouvent  bien  ; on  en  ufe  rarement , ^ 
fi  ce  n’eft  dans  l’hydropifie  tympanite^  ^ 
dont  on  dit  qu’elle  empêche  les  progrès 
& même  qu’elle  les  prévient.  Sa  dofé  en  j 
fiibftance  eft  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  , 
un  gros  ; on  en  emploie  le  double  en  in-  j 
fufion  : cette  graine  s’applique  quelqucr! 
fois  fur  les  mamelles  pour  diminuer  leur 
enflure  , & pour  rendre  fluide  le  lait  ^ 
qui  s’y  eft  épaifli  y ou  comme  l’on  dit  | 
grumdé,  ^ 

18.  Le  cumin,  Cuminum  Diofc.  Fœm^\f^ 
culum  orientale  , Cuminum  diâum  , Infi,  rei  i ^ 
herb^  _ 

Cette  femenee  , qui  a une  odeur  aro*-|^ 
matique  y forte  & un  peu  défagréable  , L 
reffemble  beaucoup  pour  la  forme  à celle  Ij 
du  fenouil  : on  lui  attribnie  la  vertu  ftoTfjj 
machique.  & tonique  ; elle  paffe  encore  ! 
pour  diurétique  & emménagogue  ; mais  ■ | 
il  eft  vrai  de  dire  que  peu  de  perfonnes  | 
en  font  ufage  , parce  qu’il  y a dans  le  ! | 
même  genre  beaucoup  d’autres  médicar  j 
menfs  plus  efficaces.  On  en  ordonne  en 
ftibftance  jufqu’à  un  demi-gros  , & le  i^ 
double  pour,  une  infufion  ; fouvent  cette 
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graine  s’emploie  à l’extérieur  comme  réfo-  ■ ■ 

lurive.  Carmi- 

l<).  Le  daucus  de  Crete.  Daucus  creticus  , natifs. 
femine  hirfuto  , /.  B.  Myrrhis  annua  yfemim 

rlriato  , V illof e , incana.  Morts.  Mijl. 

C’eft  encore  une  femence  aromatique 
iiqui  pofTede  les  propriétés  & les  vertus 
Il  énoncées  tant  de  fois  dans  les  articles  pré- 

Icédents  : on  la  prefcrit  très-rarement  ; mais 
elle  entre  dans  plulîeurs  compofitjons  offi- 
cinales. Le  daucus  de  Crete  s’ordonne  en 
fubftance  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un 
gros  ; & on  en  prefcrit  le  double  en  infu- 
non, 

ao.  Les  eaux  de  Pafy.  Aquœ  TaJJiacœ. 

Les  eaux  minérales  qui  fe  trouyent  au 
1 village  de  Pafly  , près  Paris , font  froides  , 
Ijffirrugineufés  , & , fuivant  les  Chymiftes  , 

■ un  peu  vitrioliques  : elles  paflent  pour 
I ftomachiques  & purgatives  ^ on  les  met  en- 
' core  au  nombre  des  apéritifs  & diuréti- 
ques les  plus  doux  y qui  ne  portent  aucun 
degré  de  chaleur  , circonftance  fouvent 
très-intéreffiante  : on  en  ufe  dans  la  vue  de 
rétablir  l’eftomac  & de  rappeller  Tappé- 
tit;  elles  font  utiles  aux  perfonnes  hyftéri- 
' ques  & hypocondriaques  , & conviennent 
dans  le  traitement  de  la  cachexie  •&  des 
pâles  couleurs  : elles  opèrent  de  bons  ef- 
fets dans  les  évacuations  menftruelles  qui 
font  irrégulières , & dans  les  autres  per- 
tes de  fang  ; on  en  pren^  pour  l’ordinaire 
d,epuis  deux  livres  jufqu’à  lix.  Plufieurs 
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- ' . Auteurs  prétendent  qu’on  peut  préparer  de:! 
Stoma-  eaux  minérales  artificielles  , femblables  auji 
chiques,  eaux  de  Pafly  , avec  du  vitriol  de  Mars  que] 
l’on  fait  fondre  d«iHS  de  l’eau  , dans  la  pro- 
portion d’un  demi -gros  de  ce  vitriol  poui 
chaque  livre  d’eau  : les  Praticiens  auroni 
de  la  peine  à adopter  cette  opinion.  Il  efl 
bon  de  favoir  qu’il  y a encore  , à peu  de  t' 
diftance  de  Paris  , d’autres  eaux  minérales 
ferrugineufes  qui  different  peu  de  celles  dè  1 
Pafiy  ; telles  font  les  eaux  de  Bievre  qui  fel 
trouvent  près  de  la  petite  riviere  de  ce  nom;  » 
les  eaux  de  Porcheiontaine,  ainfi  appellées  L 
du  village  de  ce  nom,  fitué  près  de  Ver-I 
failles , &c. 

a I . Les  eaux  de  Cranjfac,  Aqiiœ  Cranenfes.  . 
Cranflac  , où  fe  trouvent  ces  eaux  mi-i. 
nérales  , eft  un  bourg  de  la  province  de  f 
Rouergue  , diftant  de  cinq  lieues  de  Rho*j 
dez , & au  nordroueff  de  cette  ville.  Cesj 
eaux  paflent  pour  contenir  du  fer  , du  vi-1 
triol  & un  peu  de  foufre.  Elles  rétablif-J 
fent  l’eftomac  & ouvrent  le  ventre.  11  pa- 
roît  y avoir  peu  de  différence  entre  les 
eaux  de  Pafly  & celles  de  Cranflac  : aufli  * 
celles-ci  fe  prefcrivent-elles  pour  remplir 
les  mêmes  indications  , & on  les  admi- 
niftre  de  la  même  maniéré  que  les  pre-  | 
Hiieres.  ] 

11.  Les  eaux  de  Balaruc.  Aquee  Bellilu-  j- 
canœ.  ^ | 

Balaruc  , où  fe  trouvent  ces  eaux  ml-  ï 
nérales  , eft  un  bourg  du  Languedoc , 
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^ eioigné  de  quatre  lieues  de  Montpellier  , 

fitué  à l’oueft  de  cette  ville  : elles  ont  Carmi- 
j^une  chaleur  fort  confidérable  ^ c’eft-à-dire  natifs. 
^]qui  va  au  quarante-unieme  degré  du  ther- 
.tnometre  de  M.  de  Réaumur  , mais  qui 
eft  moins  forte  pendant  la  canicule  : leurs 
1 étuves  font  à trente -deux  degrés  : leur  fa- 
j|i^eur  eft  défagréable  & un  peu  falée.  Les 
,|pux  de  Balaruc  font  eftimées  ftomachl- 
ijques  &c  toniques  : elles  délaient  & entrai- 
f lient  les  glaires  qui  tapiflént  les  premières 
'.j/oies  : on  les  croit  meme  vermifuges  : el- 
*i!es  lèvent  les  obftrudions  ^ & font  cou- 
' |,er  les  urines.  Par  ces  propriétés , elles 
‘ ibnt  un  remede  contre  le  vomiflement  &c 
.es  diarrhées,  procurent  du  foulagement 
jiux  perfonnes  attaquées  de  la  cachexie  , 

^ le  la  jauniflTe  & des  pâles  couleurs  : el- 
‘ es  conviennent  dans  les  maladies  accom- 
^ijagnées  d’afToupiffement  , dans  la  paraly- 
sie ^ & fe  prennent  avec  fuccès  dans  les 
^ ’naladies  des  reins  & de  la  veffie  , les  fleurs 
j)Ianches  , les  fièvres  intermittentes  , &c. 

^ pes  épileptiques  , les  hypocondriaques 
j 'k  les  hyftériques  ne  s’en  trouvent  pas 
..|)ien  , ainfi  que  les  goutteux  & les  véro- 
'jés  : elles  nuifent  aux  phthifiques  ^ com- 
ité à ceux  qui  font  fujets  à la  toux.  On 
m boit  pendant  trois  jours  confécutifs , 
même  plus  long  - temps  , depuis  deux 
^^ufqu’à  fix  livres  , dans  l’efpace  d’environ 
lieux  heures.  Ces  eaux  , employées  en 
‘ ains , douches  & injedions,  font  forti- 
’^l 


Stoma- 

chiques. 
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fiantes  8c  réfolutives  : elles  détergent  les 
plaies  & conviennent  aux  maladies  de  la^ 
peau.  On  ne  peut  relier  qu’environ  lix  gu 
fept  minutes  dans  les  bains  qui  ont  leur  cha- 
leur naturelle  : on  les  prend  à trente -fix 
degrés  dans  une  cuve , & on  y relie  quinze  ; 
minutes  & plus. 

13.  Les  eaux  de  Tlomhieres.  Aquce  Tlom*\ 
herianœ.  S 

Plombières  , où  fe  trouvent  ces  eaux , 
eli  une  petite  ville  de  la  Lorraine  , près  ! 
celle  de  Remiremont  , & à dix  - fept  lieues 
de  Nancy  , du  côté  dû  fud-eli.  La  faveur t 
gralfe  & favonneufe  de  ces  eaux  indique  1 
alfez  •qu’elles  contiennent  du  foufre  : on 
les  met  au  nombre  des  plus  excellents  re- 
medes  liomachiques  toniques  : ce  qui  n’em- 
pêche pas  qu’elles  ne  foient  quelquefois 
purgatives  : elles  font  propres  à corriger 
les  vices  du  fang  , & méritent  un  des 
premiers  rangs  dans  les  clalfes  des  incififs , 
des  apéritifs  8c  des  diurétiques  : on  leur 
reconnoît  même  une  efpece  de  vertu  ano- 
dine. Par  ces  propriétés  , elles  rétàblif- 
lènt  l’eliomac  , 8c  entraînent  la  faburre 
acide  qui  y croupit  ; elles  font  falutaires 
dans  les  maladies  accompagnées  de  verti- 
ges & d’alfoupiffement  : elles  débarraffent 
les  reins  & la  velTie  des  glaires  & des  gra- 
viers , guériffent  la  dyfenterie  , & ne  font 
pas  inutiles  dans  les  fleurs  blanches.  C’ell 
enfin  avec  raifon  qu’on  les  vante  pour  le 
traitement  des  embarras  fquirreux  & mê- 

lue 
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I aie  écrouelleux  , qui  ne  cedent  point  ■»— » 

! aux  autres  remedes.  Les  eaux  de  Plom-  carmi» 
bieres  fe  boivent  depuis  une  livre  jufqu’à  natifs, 
ilîx  ; quant  à l’ufage  externe  des  eaux  de 
i Plombières  , elles  font  fortifiantes,  réfo- 
lutives , déterfives  , propres  à difliper  la 

fale  : aufli  en  ufe-t-on  pour  le  traitement 
e la  paralyfie  , du  tremblement , du  rhu-  ■ 
matifme  , du  raccourciflement  des  mufcles , 
i des  tumeurs  & enflures  des  membres  , des 
ulcérés  qui  ont  un  mauvais  caraâere  , des 
dartres  , de  la  gale , &c. 

' Les  eaux  de  Cauxerets.  Aquct 

\ Cauterienfcs. 

Cauterets  , où  coulent  ces  eaux  roinéra- 
ij  les , eft  un  village  dans  la  province  de 
li  Bigorre , éloigné  de  fept  lieues  de  Bar- 
il reges  , à l’ouefl;  de  ce  village.  Ces  eaux 
:|  font  chaudes , de  nature  fulfureufe  & fa- 
11  vonneufe  , & félon  quelques-uns  un  peu 
i|  ferrugineufes  : elles  font  ftomachiques  & 
li  abforbantes  ; on  les  met  au  nombre  des 
il  remedes  toniques  : elles  paflent  pour  apé- 
i|  ritives  & incifives  ; elles  purgent  avec 
ij  douceur.  Ces  propriétés  les  font  employer 
I pour  corriger  les  levains  acides  de  Tef- 
iltomac  , faire  cefler  le  vomiflemcnt  & le 
: flux  de  ventre  , lever  les  obftrudions , 

;i&  difliper  les  embarras  œdémateux:  elles 
i procurent  l’écoulement  des  réglés  , & le 
I modèrent  quand  il  eft  exceflif  : enfin  , les 
i afthraatiques  & les  phthifiques  fe  trou- 
ivent  bien  d’en  ufer.  On  prend  de  ces 
I Y 
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SSü-!  eaux  depuis  deux  livres,  jufqu’à  fix , eiT  ! 
^çma-  commençant  par  la  plus  petite  dofe  ; elles 
fç  prefcrivent  auflî  pour  boiifon  ordinaire  : ’ 
il  eft^  fouvent  à propos  de  les  couper  avec  ' 
du  lait.  Les  eaux  de  Cauterets  , ainfi  que 
plufieurs  autres  eaux  minérales  , deman- 
dent à être  prifes  avec  précaution  , parce 
qu’elles  portent  quelquefois  à la  tête  , & 
qu’elles  caufent  une  efpece  d’ivreflè.  On 
emploie  fouvent  ces  eaux  à l’extérieur  , 
foit  en  bains  , foit  en  douches  , comme 
un  médicament  fortifiant  Sc  réfolutif  des 
plus  puilTants  : on  applique  aulîi , dans  la 
même  vue  , la  boue  ou  le  fédiment  de  ces 
eaux. 

aj.  L’eAü  de  goudron.  Açua  picea^ 

Cette  ^ eau  médicinale  fe  prépare  en 
mettant  infufer  une  livre  de  goudron  dans 
huit  livres  d’eau  ; on  bat  ce  mélange  pen- 
dant un  quart-d’heure  ^ avec  une  fpatule 
de  bois  f enfuite  on  le  lailfe  repofer  deux 
jours  ; enfin , après  avoir  ôté  la  pellicule 
qui  fumage  la  liqueur , on  la  verfe  dou- 
cement , & par  inclinaifon  , dans  un 
autre  vafe  où  elle  fe  conferve  pour  le  be- 
foin.  Ce  médicament  palfe  pour  un  excel- 
lent ftomachique  , capable  de  rétablir 
l’eftomac , & de  rendre  aux  autr.es  orga- 
nes leur  faculté  d’agir.  Outre  cela  , l’eau 
de  goudron  , fe  met  au  nombre  des  vul- 
néraires balfamiques  , & entre  dans  la 
claffe  des  dépurants.  Les  perfonnes  fcor-. 
butiques  fe  trouvent  bien  d’en  faire  ufat. 
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I gc  : elle  eft  falutaire  dans  les  affeâions  — ^ 
rhumatifmales  & goutteufes  , & utile, aux  camii- 
afthmatiques  : on  la  donne  avec  fuccès  natifs, 
dans  la  phthifie  & les  autres  ulcérations 
internes.  On  fait  prendre  tous  les  jours 
depuis  fix  onces  jufqu’à  deux  livres  ,de 
I cette  eau  , en  commençant  par  une  pe- 
I Hte  dofe  y & augmentant  par  degrés  y 
||  jufqu’à  la  plus  forte  dofe  , pourvu  t@ute- 
:l  fois  que  les  forces  de  l’eftomac  permet- 

ftent  d’aller  Jufques-!à  ; car  nous  ne  de- 
vons pas  laiffer  ignorer  que  ce  remede 
i|  excite  quelquefois  le  vomiffement  , ou 
1 un  cours  de  ventre  tormineux  ; & qu’il 
i allume  même  la  fievre.  Il  y a des  Auteurs 
3 qui  prétendent  que  l’eau  de  goudron  eft 
Il  peu  différente  des  eaux  de  Bourbonne  f 
;l  cette  opinion  n’eft  pas  fans  fondement. 

Il  De  plus  , on  peut  avancer  que  ce  médi- 
cament  , qui  a été  vanté  par  Barkley  , 
j peut-être  plus  quHl  ne  convenoit  , mérite 
cependant  une  place  parmi  les  remedes; 

.1  les  plus  efficaces  qui  puiffent  être  employés 
a dans  le  traitement  des  maladies  chroni- 
ii  ques  : mais  fon  ufage  doit  être  continué 
:|  long-temps, 

a6.  Le  baume  du  Gommandeuh,  , 

! le  baume  univerfel.  Balfymum  Commenda- 
1 toris. 

■\  . Cetté  compolîtion  officinale  eft  une  tein- 
1 ture  fpiritueufe  de  la  racine  d’angélique 
il  & de  la  fleur  de  mille-pertuis  , dans  la- 
[I  çtelle  on  commence  à mettre  en  digeftio* 
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la  myrrhe  & l’oliban  ; & enfuite  le  ftyrax  , 
Stoma-  le  benjoin,,  le  baume  de  Toiu,  l’aloèsSc 
chiques.  l’ambre  gris.  Ce  baume  artificiel  pafle  pour 
un  puilfànt  ftomachique  & carminatif  : 
il  entre  encore  dans  la  clafle  des  remedes 
fortifiants  , & principalement  des  céphali- 
ques. Ces  propriétés  le  rendent  utile  dans 
la  cardialgie  : il  calme  les  douleurs  pro- 
duites par  des  vents  , remédie  à l’affou- 
piflTement , favorife  la  fortie  des  urines  , 
&c.  Sa  dofe  eft  depuis  quatre  gouttes 
jufqu’à  vingt  , qui  fe  prennent  dans  du 
bouillon  , du  vin  , du  firop , ou  toute  au- 
tre boiffon  appropriée.  Le  baume  du  Com- 
mandeur s’emploie  auffi  à Lextérieur  ; on 
le  regarde  encore  comme  un  excellent 
remede  vulnéraire  & anti-feptique  ; c’eft 
un  réfoliitif  des  plus  efficaces  ; auffi  l’era- 
ploie-t-on  avec  fuccès  fur  les  plaies  récen- 
tes , les  contufions  & la  gangrené.  Il 
a enfin  paru  produire  dé  bons  effets,  ap- 
pliqué fur  les  parties  paralytiques. 

ay.  L’Opiatde  Salomon.  Opiaia  Salo^ 
monis. 

Ce  médicament  efl:  un  fimple  mélange- 
de  fubftances  aromatiques  ameres  & to- 
niques , qui  font  le  macis , les  clous  de 
girofle,  la  canelle  , la  gentiane  , la  bar- 
botine  , les  balauftes  , les  rofes  rouges  , 
&c;  & dont  le  firop  de  limons  eft  l’ex- 
cipient , ou  le  fluide  néceflaire  pour  don- 
ner à cette  compofition  la  confiftance  d’o- 
piat.  On  regarde  cet  éleduaire  comme  un 
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rtmedc  fortifiant  & ftomachique  ; on  le  ■ 

comprend  dans  la  lifte  des  cordiaux  & Carmî* 
des  alexiteres  : il  eft  encore  vermifuge , natife.. 
f & propre  à reflèrrer  le  ventre.  On  en. 
prefcrif  jufqu’à  un  gros. 

2.8.  L’élixir  de  garus.  Elixirium  Ga^ 

I rufii. 

■ C’eft  une  teinture  chyraique  & fpirî- 
tueufe  d’aloès  , de  myrrhe  ,,  de  fafran  , de 
I eanelle , de  mufcade , de  clous  de  girofle  , 

; édulcorée  avec  du  firop  de  capillaires  : de 
I forte  qu’on  peut  le  regarder  comme  un 
î élixir  de  propriété  fort  adouci  ^ qui  con- 
' ferve  fa  qualité  anti-fpafmodique.  Il  eft 
j fortifiant  & ftomachique  ; on  le  recon- 
i noît  pour  cordial  : par  ces  propriétés  , il 
rétablit  les  forces,  facilite  la  digeftion  , 
fait  ceffèr  les  vomifl’ements  , & modéré 
le  cours  de  ventre.  On  prefcrit  depuis 
qn  gros  jufqu’à  deux  d’élixir  de  Garus. 

Les  perfonnes  qui  crachent  du  fkng  , & 
celles^  ‘ qui  font  fujettes  ou  difpolées  à 
quelque  hémorragie  , doivent  s’interdire 
ce  médicament. 

29.  L’élixir  de  Stoughton.  Elixi- 
tium  Stoughton, 

C’eft  ainli  qu’on  nomme , du  nom  de 
fon  Auteur  , une  teinture  fpiritueufe  d’ab- 
fynthe  , de  gentiane,  de  chamæd ris, d’é- 
corce d’oranges  ameres , de  rhubarbe  & 
d’aloès.  On  le  met  au  nombre  des  médi- 
caments ftômachiques  amers  ; mais  il  ne 
doit  fe  donner  qu’avec  précaution  à ceux 
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- - qui  font  fujets  à des  hémorragies , 8c  doîï# 
Stem;-  îss  entrailles  font  fort  échauffées.  La  do- 
cWquef.  fe  de  l’élixir  de  Stoughtoa  eft  depuis 
douze  gouttes  jufqu’à  vingt  , & même 
davantage. 

30,  La  qüintescenge  d’absynthe, 
Quinta-ejfentîa  abfynthii. 

On  a donné  ce  nom , vuide  de  fens , à 
de  l’efprit-de-vin  qui  s’eft  chargé  , par 
une  digeftion  de  quinze  jours  , des  prin- 
cipes aâifs  de  deux  efpeces  d’abfynthe  & 
des  clous  de  'girofle.  Il  rétablit  les  for- 
ces , favorife  la  digeftiom  & rappelle  l’ap- 
pétit , ainfi  que  les  précédents  : on  doit 
en  ufer  avec  beaucoup  de  précautions  pour 
les  perfonnes  qui  font  échauffées.  La  do- 
fe  eft  de  fix  gouttes  jufqu’à  quinze  , & fe 
prend  dans  une  infufion  de  méliffe  , ou 
dans  une-'  autre  boiflbn  appropriée. 

31.  L’essence  d’écorce  de  gitron^. 
Ejj'entia  corticum  citri, 

C’eft  la  teinture  fpiritueufe  de  l’écorce 
fraîche  du  citron.  On  la  prépare  en  met- 
tant le  mélange  en  digeftion  fur  un  feu 
doux  , & l’y  laiffant  pendant- huit  jours  & 
davantage  , ou  jufqu’à  ce  que  l’efprit-de-- 
vin  foit  autant  chargé  qu’il  peut  l’être 
des  principes  de  l’écorce  ; enfuite  on  paf- 
fe  la  liqueur , puis  on  l’édulcore  avec  du 
fucre.  Ce  remede  entre  dans  la  claffe  des 
ftomachiques  & des  carminatifs:  on  lui  re- 
connoît  aufli  les  autres  propriétés  tant  de' 
fois  répétées  dans,  les  divers-  paragraphes. 
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^ie  cet  article  Sa  dofe  eft  depuis  un  

deaii  - gros  jufqu’à  un  gros.  On  pré-  sroma- 
pare  , en  fuivant  le  même  procédé , une  c liques, 
eflence  d’écorce  d’oranges  , qui  n’a  pas 
d’autres  vertus , & s’emploie  de  la  même 
maniéré. 


^ia  iii  Tome  premier-. 
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